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L  y  a  deux  fortes  de  fièvres    T^iux 
continues  :  les  unes  (bnt'^''^'* 
lu  jettes  aux  redoublemens,     •^^* 


les  autres  perfiftent  dans  le  ^ 


'vre$ 
onti* 
même  degré. Celles-là  ont  des  tcàoM-nu'és^ 

blemens  ou  tous  les  jours,  ou  de  deux 
jours  Pun  ,  ou  le  quatrième  jour  j  ou 
bien  elles  augmentent  ou  diminuent 
lans  règle  :  &  on  les  appelle  à  Texem-i 
pie  des  intermittentes ,  fièvres  conti- 
nues y  quotidiennes ,  tierces ,  quartesi 
ou  fièvres  déréglées  continues.  Nous 
7cme  II,  A 


1  Des   Fièvres 

allons  commencer  parcelles  qui  n'ont 
point  de  redoublemens,  parce  cp'ellcs 
paroiilent  plus  fimples. 
Qtifxc-     La  fièvre  éphémère  eft  celle  où  Toil 
tfres  de  voit  unc  chaleur  douce  &  fans  acrcrc, 
Ififié'    étant  également  répandue  par  tout  le 
'^'^^   ^'  coi-ps  :  ordinairement  elle  nous  prend 
^,  tout  a  un  coup  lans  erre  précédée  d  au- 

cun dégoût  ,  de  frilîbn,  de  lafficude  , 
ni  de  bàillemens  j  &:  le  plus  fouvent 
elle  efl:  immédiatement  produite  par 
quelque  caufe  externe ,  comme  par 
un  exercice  trop  rude  ,  par  des  agita- 
tions violentes.par  l'ardeur  du  Soleil, 
ou  par  la  débauche  :  le  pouls  y  eft  plus 
vite  &  plus  fréquent  que  de  coutume  : 
mais  il  eft  toujours  grand  ,  égal  &  ré- 
glé. L'urine  fe  change  peu,  la  refpira- 
cion  y  eft  accélérée  :  cependant  quand 
cette  fiéyi'e  vient  après  des  jeûnes,dcs 
indigcftîons  ,  par  un  grand  froid  ,  ou 
enfin  par  une  grande  crainte,  le  pouls 
devient  plus  languilïànt ,  &  la  re/pi- 
ration  plus  tardive:on  n'y  obferve  au- 
cune inquiétude,  ni  même  aucunes 
douleurs. 
ç.  ç  Cette  fièvre  a  communément  pour 
p  v;<..  caufes ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  la 
Mo.Ki  grande  chaleur  du  Soleil ,  un  travail 
excefiif,  des  laffitudes,  de  longue^ 
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veilles ,  les  abflînences ,  les  écudes  éc 
les  autres  applications  d'efprit ,  la  co- 
lère ,  les  foins  ,  la  triftclîe  ,  l'y  vrogne- 
rie  ,  &  pour  la  pire  de  toutes ,  Tindl- 
^edion  des  alimens  folldcs  ou  liquides, 
/oit  qu'on  en  ait  trop  pris ,  ou  qu'ils 
fullènc  de  mauvaife  quaiité:par  exem- 
ple ,   cette  fièvre  arrive  fouvent  pour 
avoir  trop  bu  de  liqueurs  ,  pour  avoic 
rrop  mangé  de  fruits  qui  n'étoient  pas 
meurs  :  elle  vient  aufîi  quelquefois  pair 
des  glandes  qui  croidant  dans  les  aineSj^ 
après  de  grandes  fatigues,  caufent  des 
douleurs  qui  excitent  une  fièvre  pafTa- 
gere.Ileft  encore  fort  ordinaire  qu'elle 
procède  d'une  fupreflîon    de    mois, 
d'une  rétention  d'excrémens  groffiers^ 
ou  d'une  Tueur  empêchée  foit  par  une 
boiilbn  froide,  fbit  par  le  bain,  ou  pac 
.l'air  froid.  De  plus  il  efl:  certain  qu'ello 
iuit   toujours ,  ou  du  moins  ibuvent , 
•vtoutes  fortes  de  grandes  doiileurs,pro-* 
.duites  tant  par  des  playes,  que  par  des 
inilammdtions.  Cette  maladie  ell  fré-* 
queute  en  Eté  ,  &  familière  dans  les 
Pdys  chauds  de  TOrient. 

Par  toutes  ces  caufes  il  fe  fait  des  T.xpll* 
.fermentations  dans  le  fang  ,  qui  quoi-  nation* 
que  plus  violentes  que  celles  qui  luy 
arrivent  d'ordinaire^  ne  changent  pas 

Aij        . 


4  D-^J"  Fièvres 

néanmoins  beaucoup  fa  tilfurc  :  car  les 
mouvcmens  du  corps,  l'ardeur  du  So- 
leil, &:c.  n'introduifanc  riend'ccran- 
ger  dans  les  humeurs ,  &  ne  rompant 
aucune  fibre  ne  peuvent  guercs  caufcr 
qu'une     médiocre    augmentation   de 
mouvement,  ou  une  efpcced'ébulition 
dans  le  fang  ,  laquelle  doit  ce{ïcr  en 
vingt- quatre  heures,  fi  le  fang  ne  con- 
tient point  de  parties  étérogénes  ou  de 
principes  trop  exaltés^  Il  c(l  vray  que 
les  fièvres  qui  viennent  par  Tufagedes 
fruits  qui  ne  font  pas  meurs,  ou  par 
l'yvrognerie  ,  ou  bien  par  le  défaut 
de  la  tranfpiratîon  peuvent  durer  plus 
long-tcms, parce  que  toutes  ces  cau- 
fes  mêlent  ,  ou  retiennent    quelques 
particules  fermentativcs  dans  la  maflc 
du  fang.  Si  toutefois  le    malade  efl: 
d'une  bonne  conftitution  ,  les  princi- 
pes qui  compofent  ce  fluide  n'en  font 
qu'un  peu  plus  émus  oudcbarra(rés,&| 
îlfe  délivre aifément  par  quelques  fer- 
mentations ,  des  corpufeulcs  nuifiblej 
qui  s'y  font  mêlez  :  ce  qui  caufe  unel 
fièvre  éphémère  d'un  ,  ou  de  peu  dcj 
jours.   La  légère  irritation  qui  peut! 
être  caufée  par  l'augmentation  de  l'ef-l 
fervefccnce  du  fang  ne  rend  pas  le  poulsj 
inégal,  puifque  ce  nouveau degce  d'c^^ 
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motion  cft  également  diftribué  dans 
toute  cette  humeur;  mais  avec  cette 
égalité  du  pouls  les  principes  étant  un 
peu  exaltez ,  Purine  en  doit  paroître 
en  quelque  façon  changée. 

Cette  fièvre  n'a  pas  coutume  de  du-  P^<'/»^ 
rer  plus  d'un  jour  :  cependant  pour  enfi  ^* 
porter  un  jugement  follde  ,  il  faut  at- 
tendre que  la  journée  foit  palTée  :  car 
quand  elle  continue  ,  il  fe  fait  une  fy- 
noque  fimple5c''eft-à-dire3  une  fièvre 
éphémerede  pluficurs  jours^  dans  la- 
quelle il  y  a  du  danger,pnncîpaleme4^ 
lorfqu'elle  eft  accompagnée  de  bubons 
qui  font  de  mauvais  fignes  dans  tou- 
tes les  fièvres  ,  excepté  dans  celles  qui 
finîllent  en  vingt-quatre  hewres  ,  ôc 
qui  ne  font  produites  que  par  la  vio- 
lence de  la  douleur.  Enfin  celles  qui 
fuivent  les  indigeftions  altèrent  plutôt 
les  parties  du  fang  -,  de  forte  que  ces 
fièvres  font  plus  aifément  fuivies  de 
fynoques  ou  lîmples  ,  ou  putrides  ; 
ôc  comme  louvent  par  la  continua- 
lion  de  la  fermentation  les  principes 
du  fang  peuvent  s'exalter  ôc  fe  décom- 

f>ofer5  il  n'efl:  pas  étonnant  que  dans 
es  corps  cacochlmes  ces  fièvres  don- 
nent naiiTance  à  d'autres  maladies  , 
particulièrement  quand  elles  font  pré- 

A  iij 


€  "Des  Fièvres 

cedces  de  fîidons  ou  de  rrcmbîcmens 
qui  montrent  la  dépravation  ucs  hu- 
meurs. 
Guéri-       Cette  maladie  demande  d'être  rraî- 
fon,       tce  d'une  différente  façon  fuivanr  la 
diver/îté  de  fcs  caufcs  :  ainfi  celle  qui 
vient  par  la  colcrc ,  par  l'ardeur  du 
Soleil^ou  par  d'autres  occafions  qui  ne 
remuent  &  ne  broiiillent  le  fan<;  que 
pour  peu  d'heures ,  fe  guérit  par  le  re- 
pos, èc  par  une  manière  de  vivre  ra- 
fraichifïante  &  humed:ante  ;  &  f\  l'on 
trouve  que  le  defordre  foir  grand  j  on 
doit  tranquilifer  l'efprit  ,  èc  en  venir 
à  la  fàîgnée  &  aux  lavemens  :  maïs 
quand  elle  procède  de  quelque  obfta- 
cle  fufvenu  à  l'infcnfîble  tranfpiration 
à  l'occalîon  d'un  air  froid  qui  a  fuivi 
un  violent  exercice  ,  ou  une  grande 
chaleur  3  on  doit  s'attacher  aux  fudo- 
jifîques  principalement  vers  le  déclin 
de  la  fièvre ,  afin  que  la  matière  qui 
a  été  retenue  puilTe  être  repoullèe  au 
dehors.  L'^on  ne  doit  pas  pourtant  fe 
fervir  de  fudorifiques  très-chauds  èc 
des  plus  vîolens ,  mais  feulement  de 
ceux  qui  peuvent  agiter  &  diiloudre 
doucement  le  fang  ,  comme  de  bouil- 
lons chauds  5  de  vin  fubtil,  de  diapho- 
ïetique  d'antimoine,  ou  biaa  d'eau  de 
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fcabîeiifè,  de  genièvre  y  de  chardon- 
benic ,  d'airna^ia  ,  Sec, 

Si  cccre  fièvre  étoit  produire  par  le 
travail  &  par  le  jeûne  ,  il  faudroit  que 
k  malade  fe  tint  en  repos,  &  qu'il  usât 
de  bonne  nourriture  ;  c'eft-à-dirc  d'a- 
limens  fucculens ,  de  facile  digeftion  , 
&  qui  engendrent  peu  d'excremens. 

Qiiand  elle  viem  de  triftellè ,  on 
doit  rèjoiiir  le  malade  de  le  divertir  j 
s'il  eft  tombé  dans  cet  état  par  un  dé- 
faut de  fbmmeil ,  on  tâchera  de  le  lui 
procurer  j  &c  fi  c'cft  par  la  force  des 
douleurs  ,  il  fera  à  propos  de  fe  fervir 
d'anodins  ,  de  narcotiques  ,  ÔC  quel- 
^efois  de  faignécs. 

Toutefois  11  cette  maladie  ie  trouve 
dans  un  corps  cacochime ,  on  doit  en 
venir  à  la  purgation  ,  principalement 
fîPon  découvre  qu'il  y  ait  abondance 
de  matière  dans  les  premières  voyes  : 
car  pour  lors  il  faut  fuivre  les  indica- 
tions que  la  Nature  nous  montre,  foit 
par  haut ,  foit  par  bas  ,  de  crainte  que 
cette  matière  ne  pade  dans  le  fang. 
C'eft  par  cette  raifon  qu'après  les  dé- 
bauches 5  les  yvrogneries  de  les  indi- 
geftions  qui  précèdent  ordinairement 
les  fièvres  dont  nous  parlons,  l'on  a 
ecmrume  de  prévenir  ces  fàchcufca  fui- 
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tes  par  des  clyfleres  qu'on  fait  pren- 
dre promptemcnt  à  la  perfonne   in- 
commodée. L'on  ordonne  au  malade 
un  régime  de  vivre  fevere  ,  &    quel- 
quefois les  ëmetiqucSjOu  les  purgatifs, 
fuivant  que  la  matière  eft  contenue 
dans  le  ventricule  ,  ou  qu'elle  a  dcja 
pafïe  dans  les  boyaux  :  mais  fur  tout 
on  ne  donnera  ces  fortes  de  remèdes 
que  fur  la  fin  des  vingt-quatre  heures, 
parce  que  (buvent  elle  finit  d'elle-mê- 
me j  on  peut  cependant  donner  quel- 
ques lavemens  ;  &  s'il  y  avoir  grande 
inclination  pour  purger ,  on  pourroit 
le  faire  d'abord  avec  la  caffe  Se  le  ca- 
tholicon  ,  après  avoir  prefcrit  une  faî- 
gnéc,  ayant  foin  d'interdire  le  vind'on 
y  pourra  auflî  employer  utilement  les 
fridtions  ,  les  onctions,  le  bain  ou  la 
vapeur  feule  du  bain  pour  relâcher  & 
humeâ:er  le  corps ,  &:  pour  provoquer 
les  fueurs. 

CHAPITRE    II. 
Des  Synoques» 


L 


Orfque  la  fièvre  cfphemere  periîftc 
au  de-là  des  vingt-quatre  heures»     j  j 
cUe  devient  fynoque ,  n'ayant  ni  in-     '  ' 
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tcrmiflîon  ,  ni  remiffion  ,  ni  redou- 
blement 3  jufqii'à  ce  qu'elle  foit  tout- 
à-fait  terminée  :  cependant  le  malade 
eft  quelquefois  plus  mal  dans  les  jours 
impairs  :  mais  comme  l'augmentation 
non  plus  que  la  diminution  de  la  ma- 
ladie ne  vient  pas  tout  d'un  coup  ,  les 
Médecins  n'ont  pas  coutume  de  leur 
donner  le  nom  de  redoublement50U  de  Carar- 
rcmiiîîon.   Cette  fièvre  a  prefque  les  tête  de$- 
mêmes  caufes  que  la  fièvre  éphémère  >  ^J"''" 
mais  elles  font  un  peu  plus  violentes  :  ^^'''"' 
la  peau  eft  molle  &  chaude  ^  &  l'on^ 
n'y  fent  rien  d'acre  &  de  brûlant  j.  au 
contraire  elle  efl  un  peu  humide  ,  le 
malade  a  des  douleurs  &  des  pefan- 
teurs  de  tête ,  fa  face  efl  rouge ,  & 
quelquefois  il  eft  endormîton  voit  un 
mouvement  fenfible  dans  les  artères 
des  temples  ,  les  veines  des  yeux  font 
gonflées,  on  fent  dans  les  bras  6c  dans 
les  jambes  une  laffitude  qui  fatigue  t: 
ainfî  il  faut  confiderer    cette   fièvre 
comme  une  éphémère  excitée  par  des/ 
impreflîons  plus  fortes  qui  produifanc: 
une  plus  grande  fermentation  dans  le 
fang,  ou  qui  rencontrant  des  humeurs 
plus  propres  à    fermenter  >  y   cau-^ 
fent  des  altérations  plus  conllderables;, 
c'eft  pourquoy  après  les  laffitudes.  dovi*. 
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lourcufes  &  les  dégoûs  dans  un  corpç 
boiifS  &  groffier  ,  les  fièvres  éphémè- 
res font  capables  de  les  faire  naître , 
parce  qu'en  exaltant  les  principes  de 
*Ia  maife  du  fang  ,  elles  donnent  lieu  à 
des  fermentations  étrangères. 

L'on  a  coutume  de  divifer  les  fiè- 
vres fynoques  en  trois  :  mais  cette  di- 
vifion  ne  s'accorde  pas  avec  l'expé- 
rience 5  car  celle  qui  femble  diminuer 
toujours  depuis  fon  commencement  5 
me  peut  être  qu'une  fièvre  éphémère 
qui  a  palïe  imperceptiblement  du 
moment  de  fa  naiifance  à  celui  de  fa 
plus  grande  augmentation  ,  &  de-là  à 
îbn  déclin  5  puîfque  toutes  les  fermen- 
tatîonsne  vîemient  pas  tout  d'un  coup 
à  leur  plus  haut  période  ,  mais  elles 
<k>ivent  toujours  s'augmenter  fucceC- 
iivement,  quoiqu'elles  le  faffent  quel- 
quefois d^une  extrême  vîteflei  de^ forte 
que  ces  fi^évres  ayant  réellement  palfé 
le  commencement ,  l'augmentation  , 
la  vigueur  ,  6c  l'état  de  diminution 
©n  vingt-quatre  heures ,  elles  doivent 
être  de  véritables  éphémères. 
Caufès  ^*^^  compte  deux  autres  efpeces  de 
gxte-  fyrioques  qui  ne  me  paroiuent  pas  ^ 
rseures>  mîeu^  fondées  que  la  première  j  car  j 
celle  qui  va,  dit-on ,  toujours  en  aug-     » 
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mentant  3  doit  avoir  im  état  de  vi- 
gueur ou  de  confiilence  ,  &  diminuer 
par  degrez  comme  toutes  les  autres 
maladies;  quoique  le  changement  d'é-» 
tat  foit  très  peu  fenlîble.  Celle  qu'on'." 
croit  uniforme,  5c  celle qu^on  dit  mar- 
cher d'un  pas  égal  depuis  fa  naiilance 
jufqu'àr  /on  extinâ:ion ,  ne  laiffe  pas 
que  d'avoir  de  même  un  commence- 
ment 5  une  augmentation  &  une  fin. 

Il  faut  donc  avolicr  qu'il  y  a  quel- 
ques-unes de  ces  fièvres  qui  s'allament. 
prefque  d'abord  par  Texaliation  des 
principes  propres  à  fermenter ,  &.  par» 
ce  qu'ils  font  en  une  très-grande  quan^ 
tité  le  Médecin  ne  voit  la  maladie 
qu'en  fa  vigueur  qui  dure  long-tems.. 
Il  y  en  a  une  autre  qui  s'engendre  par 
une  grande  abondance  de    levains  % 
mais  comme  ils  font  enyclopez  darw 
des  matières  embaraifantes  qui  les  em- 
pêchent d'agir,  ils  ne  fe  développènet 
que  peu-à-peu,  de  manière  que  la  lié»»- 
vre  paroît  de  jour  en  jour  s'augmen-- 
tcr  pendant  un  cems  confiderable.         ExpU^ 

Toutes   ces  fièvres  viennent  fans  €ztk-n*.. 
une  grande  altération  des  parties  du 
fangielles  continuent  fouvent  jufqu'âU 
quatre  &  au  fcpt  i  mais  lorfqu'ellc^; 
j^iFent  ces  tem>-là  ;,  elles  rendant  1^ 
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maire  du  fang  plus  acre  par  la  dcfu- 
nion  de  fcs  principes  &  par  la  difîijpa- 
tion  de   fcs   particules  fpiricucufes  : 
c'eft  dc-là  que   viennent   les  fièvres 
putrides^  les  fièvres  ardcntes,<5<:c.  Elles 
finiflent  ordinairement  par  la  fueur  > 
ou  par  un  faignement  de  nez.  Les  jeu- 
nes gens  ,  &  les  perfonnes  fanguines 
en  font  fou  vent  attaqués  à  l'entrée  da 
printcms. 
-pftfnc"      C^^lc  qui  paroît  diminuer  dés  fon 
j|,V;.      commencement    doit   être    comptée 
pour  une  éphémère  des  plus  légères  , 
comme  nous  avons  déjà  dit.  Celle  qui 
femble   venir  tout  d'un  coup  dans  la 
vigueur  &  qui   s'y  maintient ,  cft  un 
peu  plus  perilleufe  j  quoi  qu'elle   le 
îbit  moins  que  celle  qui  paroît  tous 
les  jours  s'augmenter  :  car  louvent  ces 
deux  dernières  donnent  lieu  aux  fiè- 
vres ardentes  ou  putrides  par  l'exal- 
tation àes  humeurs.   C'eft  ici  qu'on 
pourroit  rçpéter  la  plus  grande  partie 
4es  chofes  que  nous  avons  dites  en  par- 
lant desCrifès  &  des  Prognoftics  :  car 
ces  fortes  de  fièvres  ont  toujours  des 
changemens  remarquables  fbit  criti-» 
ques,  foit  /ymptomatîques:&  outre  les 
cvacuations  y  il  fe  fait  quelquefois  des 
dépôts  fur  des  parties  nobles  3  mais. 
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entre  tous  les  accidens  qui  arrivent,le 
plus  notable  fans  doute  cft  la  fluxion 
qui  précède  la  mort  dans  pluiieurs  fiè- 
vres. C'eft  une  elpece  de  cathare  ,  oa 
de  cours  d'humeurs  qui  defcend  de  la. 
tête  par  les  jugulaires, &  qui  en  peu  de 
tems  tue  un  malade ,  parce  que  ce  tor- 
rent fe  précipite  avec  le  fang  dans  les 
parties  qui  fervent  à  la  refpiration,  & 
particulièrement  dans  le  poumon  j  6c 
comme  ceux  qui  meuremdans  ce  fym- 
ptomeont  apparemment  quelques  po- 
lypes qui  fe  détachent  par  la  rapidité 
de  ces  humeurs  mêlées  au  fang  ,  Ker- 
Krîn  a  penfë  que  les  polypes  qu'ors 
irouvoit  quelquefois  dans  leurs  vaif» 
féaux  après  leur  iroDrt,  naiiîcient  coitu 
me  en  un  moment  par  l'affluence  de 
ces  matières  ,  ce  qui  néanmoins  pa-^ 
roîtra  très-déraifomiable  y  fi  l'on  fait 
réflexion  à  la  nature  du  polype  ,  qui 
efl  une  chair  graillcufe,  ferme  &  com«^ 
paébequi  a  des  attaches  avec  le  cœur^ 
SiÇ  avec  les  plus  gros  v'aiiteaux.  De 
plus  il  ne  faut  pas  s'étonner  fî  cts  flu-, 
xions  arrivent  ordinairement  dans  de 
telles  fièvres  à.  ceux  qui  ont  des  poly- 
pes; car  la  maffc  du  fang  quieft  dif- 
pofée  à  la  coagulation  s'arrête  facile- 
ment çn  certaines  parties  qui  font  ca^ - 
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pablcs  de  la  retenir  ,  &  quand  clic  fc 
fait  jour  par  fou  propre  poid';  &c  par  la 
fermentation ,  elle  doit  caufer  beau- 
coup de  fracas  ;  &c  même  quand  il  n'y 
auioit  point  de  polypes  ,  clic  pour- 
roît  fcjourner  dans  les  vaillcaux  capil- 
laires du  poumon  ^  &c  y  former  un  ob- 
ftaclc  k  la  circulation. 

Je  fuis  fort  étonné  de  ce  que  Morton 
avance  ,  que  toutes  les  fièvres  fyno- 
ques  font  malignes ,  Se  beaucoup  plus 
dangereufes  que  toutes  les  autres  fié- 
yres  continues  qui  ont  quelque  ré- 
miffion,  fondé  fur  fon  principe  que 
leur  venin  eft  plus  fort ,  ou  égal  à  la 
force  des  efprits  animaux  j  tellement 
que  fuivantcet  Auteur  ,  ces  fièvres  ne 
peuvent  fe  gucrirqu'en  changeant  àc 
nature ,  c'cft-à-dire,  en  devenant  fuf- 
ceptibles  de  relâchement ,  ou  d'inter- 
mifîion  :  mais  comme  ce  fyftême  qu'il 
ne  propofe  que  pour  donner  lieu  à  Tu- 
fage  de  fon  antidote  ^  qui  eft  le  quin- 
quina ,  n'eft  point  confirmé  par  l'ex- 
périence ,  je  croi  qu'il  eft  inutile  d'ap- 
porter des  raifons  pour  le  combacrc  ; 
j'ajouterai  feulement  que  la  viteife  du 
pouls  3  la  chaleur  de  la  peau  ,  les  in- 
quiétudes 3  &c.  marquent  bien  que  les 
ciprits  ne  font  pas  mortifiez:  6c.aba- 
tus,  comme  il  le  prétend. 
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\.^s  dîveries  indications  qu'on  dolu  r- ..  •. 
avoir  pour  traiter  cette  maladie  ,  le  ^on. 
doivent  tirer  de  ies  différences  caufcs  , 
à  peu  près  comme  dans  la  fièvre  épae- 
merej  cependant  comme  elle  demande 
des  remèdes  un  peu  plus  puiilans  ^  il 
faut  décrire  la  manière  de  la  guérir 
méthodiquement. 

0\\  longera  d'abord  à  diminuer  la 
fermentation  du  fang  j  de  crainte  que 
quelques  valifeaux  ne  fe  rompent  ^  ou 
qu'il  ne  fe  falfe  des  dépôts  dans  quel-- 
qucs  parties  internes. 

Secondement ,  s'il  y  a  quelque  ma-^ 
riere  éterogéne  contenue  dans  les  pre- 
mières voves  5  oufi  la  fermentation  du 
fang  y  en  jette  peu- a-peu  ,  il  faut  dou-- 
ccment  l'évacuer ,  foit  avec  des  lave-. 
mcns  5  foit  avec  de  petits  purgatifs ,. 
qui  ne  doivent  pas  pourtant  avoir  icy 
beaucoup  de  lieu  ,  fi  ce  n'eft  iur  la  fin 
de  la  maladie  >  à  moins  que  cette  fiè- 
vre n'ait  été  précédée  par  une  indigc- 
ftion,  par  un  long  ufage  de  fuits  cruds, 
par  l'y  vrogncrie,  ou  qu'enfin  par  quel- 
que caufcque  ce  puiiîe  être ,  il  fe  foit 
amaffé  des  humeurs  étrangères  cor- 
rompues ou  fermentatives  dans  l'eftc-. 
mac  i  vu  qu'alors  il  faut  d'abord  don^. 
Her  un  cmétique  qui  les  faife  Ibrtir  par 
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la  voyc  la  plus  courte  &  la  plus  facile. 
L'on  voit  par-là  combien  il  eft  nc- 
cefïaire  de  confidercr  les   chofes  qui 
ont  précède  cette  maladie^fi  on  la  veut 
arrêter  ;  &  coiTune  dit    Hippocrate 
dans  fes  Epidémies  ,  l''on  doit  rechar-  . 
cher   avec    foin  quelle  a  été  la  pre- 
mière occafion  de  tout  ledefordre,  ce 
que  l'on  trouvera  encore  plus  confiant 
fi  Ton  fe  donne  la  peine  de  lire  quel- 
ques Obfervations  fur  ces  efpeces  de 
maladies.  Il  me  fouvientd'en  avoir  liL 
"  Ghfer-  une  rapportée  pas  Zachiu.^  ,  d'un  en- 
VAtion.  fa^itqui  après  avoir  eu  le  filet  coupé, 
n'ayant  pas  été  tenu  dans  une  fitua- 
tîon  commode  à  laîfTer  fortir  le  fang 
^e   fa  bouche,  en  avala  une  grande 
quantité,  &  fut  pris  d'une  fièvre  con-. 
tinuë  accompagnée  de  cruels  accidens; 
toutefois  il  fut  gucri  par  le  feul  ufage 
des  lavemens  &  de  Phuile  d'amandes 
douces,  ce  qui  lui  fit  rendre  par  erv 
hauc,&  par  en  bas  plufieurs  grumeaux 
de  fang. 

Qiiand  au  contraire  ce  mal  dépend 
du  défaut  de  l'infenfible  tranfpiration, 
çomm_e  pour  être  tombé  ,  ou  s'être 
baigné  dans  l'eau  froide  après  un  grand 
mouvement ,  ainli  que  Fabrice  Hilda* 
iHis  en  rapporte  plufieurs  exemples  ^ 
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cent.   I.  ob.  95.  On  doit  fe  fervîr  de  Err^f/j? 
médicamens  qui falFenc  aifément  tranf-  i^  em- 
pirer, ne  négligeant  pas  néanmoins  les  ''^"* 
fdignécs  5  ni  les  autres  remèdes. 

Le  régime  de  vivre  doit  être  rafrai- 
chiiïant  &  humectant  ^  fans  faire  ufer 
au  malade  d'alimensfolidesj  l'on  doit 
même  éviter  ceux  qui  nourriilent  beau- 
coup, parce  qu'ils  excitent  toujours 
quelques  fermentations  qui  augmen- 
tent celles  qui  font  déjà  trop  fortes 
dans  le  fang  :  ce  n'efl:  pas  qu'il  faille  At$tre^ 
imiter  Galien ,  qui  donnoit  à  fes  ma-  ^^f'^' 
ladesde  Teau  pure  ,  jufqu'à  ce  qu'ils ^''^'^"*' 
xlevinllènt  pâles  &c  tremblansjcar  quoi- 
que l'eau  fimple  foit  fort  profitable  à 
ceux  qui  font  jeunes  &  vigoureux^  ce- 
pendant étant  prife  juiqu'à  cet  excès 
elle  peut  ruiner  un  eftomac  ,  &  dé- 
truire le  tonus  ou  reffort  de  fes  fibres  : 
Elle  nedifîout  que  quelques  parties  fa- 
lincs  du  fang ,  ôc  en  coagule  les  par- 
ties fîilphurées  ôc  huileufes  ,  en  forte 
que  cette  humeur  ne  retient  plus  fa 
confiftance  ordinaire  ,  fes  principes 
ne  font  plus  mêlez  enfem.ble  dans  une 
fi  jufte  proportion  ;  en  un  iriot  la  ca- 
chexie, l'hydropifie  ou  d'autres  mala- 
dies chroniques  ,  font  des  fuites  adez 
fréquentes  d'un  rafraichiilement  ex-? 
traordinaire. 
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Il  n'cft  pas  bcfoin  de  rapporter  Icj 
ce  que  les  Synoques  ont  de  commun 
avec  toutes  les  fièvres  en  gênerai ,  en 
ayant  traite  ailleurs  j  par  exemple5que 
le  malade  demeure  en  repos  ,  qu'il 
parle  lemoms  qu'il  fera  polîîble, qu'il 
ne  ioit point  expofé  à  une  lumière  trop 
vive  5  &c.  parce  que  toutes  ce  chofes 
remuent  les  efprîts,  &  augmentent  les 
fermentations. 

Je  ne  croy  pas  non  plus  qu'il  (bit  à 
propos  de  com.pofer  des  ptilanes  avec 
quantité  de  fortes  de  plantes  ;  car  les 
fucs  de  ces  végétaux  qu'on  mêle  à  l'eau 
jfîmple,  font  capables,  en  paflant  dans 
le  fang,  d'entretenir  long- temps  cette 
humeur  dans  fes  fermentations  fébri- 
les 5  fur  tour  lors  que  les  herbes  font 
encore  vertes ,  <Sc  que  leurs  fucs  n'ont. 
point  été  purifiez  par  une  efpece  de- 
fermentation  dans  les  fibres  qui  les 
eontencient ,  ou  bien  loriqu'on  mer 
bouillir  dans  ces  boilîons  des  graines 
qui  retiennent  toujours  les  principales 
parties  fermentatives  de  leur  plante. 
J'ajoute  qu'on  fait  encore  plus  mal  1 
d'y  mêler  les  incraffans ,  comme  la 
femence  de  lin,  la  racine  de  guimauve, 
^c.  qui  outre  les  fermencations  qu'- 
elles peuvent  exciter ,  communiquent 
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à  la  boîfTbn  des  parties   gluantes  qui 
rendant  le  fang  plus  épais  en  empê- 
chent la  dépuration.  Mais  entre    les 
chofès   qui  peuvent  être  mifes  dans 
l'eau  des  ptifanes  ,  l'on  doit  particu- 
lièrement choilîr  quelques   iels  mix- 
tes, tels  que  le  nitre  purifié  ,  le  nitre 
antimonié,  le  tartre  foluble  ,  &  d'au- 
tres fels  de  même  nature   qui  ont  la. 
vertu  de  rendre  Teauplus  facile  à  paf- 
fer  j  de  fortifier  les  fibres  de  l'ellornac, 
de  dilTbudrc  les  parties  gluantes  qu'ils 
rencontrent,  &  de  dompter  ou  de  cor- 
riger les  parties  volatiles  trop  exal- 
tées; cela  fait  que  la  foif  s'appaifeplus 
aifément  ,  que  la  chaleur  &  Tardeur 
qui  font  répandues  par  tout  le  corps  a. 
kmoderent&:  s'adoucifTent.   PteneZy 
par    exemple  ,     trois  livres    d'eati  de 
fontaine ,  un  gros  de   nitre  antîmonté , 
&  un  peu  de  regit(fe  -,  battez  le  tout 
enfemble ,  &  que  le  malade  s'en  ferve 
comme  de  ptifane  peur  en  boire  au- 
tant qu'il  voudra. 

Lorfque  la  foif  eft  vioîente,&  qu'on 
craint  la  trop  grande  fermentation  des 
liqueurs,  il  faudra  par  le  moyen  de 
quelques  acides  corriger  les  Tels  acres 
volatils;  on  les  mêle,  par  exemple  ,. 
dans  l'eau  lim,ple  jufqu'à  une  agréa- 
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blc  acidité  :  il  cil:  indiffcrcnt  qu'on  tire 
ces  acides  des  végétaux  ou  des  minc- 
rauxjil  fcmble  pourtant  que  dansles  fiè- 
vres qui  n'ont  rien  de  malin  ,  ceux  des 
végétaux  font  plus  convenables  pour 
des  raiions  que  nousdirôs  dans  la  fuite. 

Le  malade  étant  réduit  à  la  ptifane 
&  aux  bouillons  ,  prendra  fouventdes 
lavemcns ,  foit  qu'on  les  falfe  avec  la. 
décodion  de  chicorée  &c  de  laitue  , 
foit  qu'on  y  employé  d'autres  her- 
bes rafraichiifantes ,  &  qu'on  y  mcle 
du  miel ,  ou  qu'on  n'y  en  mcle  point  ; 
entre  les  miels  qu'on-  peut  ajouter  , 
l'on  doit  préférer  le  miel  violât ,  ou 
d'autres  miels  rafraîchilïans  ,  quoique 
ces  fortes  de  chofes  ne  foientpas  d'une 
grande  conféquence. 

Lorlqu'onen  vient  a  la  laignee,  cm. 
doit  avoir. beaucoup  d'égard  à  l'âge 
&  à  la  faifon;  ainii  dans  les  vieillards» 
&  vers  l'Automne  il  ne  fera  pas  nécef- 
faire  de  la  faire  il  copicufc,  6c jamais 
il  ne  la  faut  porter  dans  ces  régions 
Septentrionales  jufqu'à  la  défaillance 
6c  à  la  fyncope,  comme  faifoît  Galien  ; 
à  moins  que  ce  ne  foit  dans  des  fu- 
}ets  qui  y  tombent  au(Ii-tôt  qu'on  leur 
ouvre  la  veine  :  l'on  ne  faignera  donc 
que  fuivant  qu'on  croira  ne  s'en  pou- 
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voir  dîfpcnfer  pour  tempcrer  la  trop 
arande  fermentation  du  fan^  ;  &  en- 
core  doit-on  bien  prendre  garde  que 
le  malade  n'ait  pris  peu  de  cems  au- 
paravant aucune  nourriture  j  l''on  peut 
réitérer  cette  opération  tout  autant 
de  fois  qu'on  voit  que  la  fermentation 
du  fang  s'allume  trop ,  &  qu'on  ap- 
préhende quelque  dépofl  dans  les  par- 
ties intérieures,  ou  des  ruptures -de 
vâiiTèaux  ,  de  forte  qu'on  eft  prefque 
toujours  obligé  de  recourir  à  la  (sî-^ 
gnée  5  6c  même  plu(îeurs  fois  dans 
cette  maladie  ,  afin  d'empêcher,  de 
prévenir  ,  ou  de  diminuer  le  délire ,  la 
difficulté  de  refpirer ,  &  pluiieurs  au- 
tres accîdens. 

Le  choix  des  veines  eft  tout-à-faît 
inutile  jàraifon  de  la  fièvre  ;  mais  les 
circonftances  nous  obligent  quelque- 
fois de  choîfîr  plutôt  certains  vaifTeaux 
<jue  d'autres  \  ainii  l'on  faigne  au  pied 
dans  le  délire,  de  lorfque  les  mois  ionc 
fupprimez,  ou  qu'ils  coulent  peu  ;  au 
contraire  l'on  faigne  du  bras  dans  les 
maux  de  poitrine  :  nous  juftifierons 
cette  pratique  commune  par  plufieurs 
confidcrations ,  en  parlant  des  fymp- 
tomes. 

CJuoique  les  f^Iguées  qu'on  fait  jut» 
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cjLi'à  pcitc  dcconnoiirancCjjoicnt  fou- 
vent  lui  vies  de  vomilîcmens,  ou  ic 
dcjc6tions  bilicufcs ,  toutefois  il  eft  de 
la  prudence  de  ne  les  jamais  prefcrirCj 
puifqu'on  a  vu  par  pluiieurs  expérien- 
ces ,  qu'au  lieu  d'une  foibleiîe ,  le  ma- 
lade expiroit:l'on  peut  même  dire  que 
ces  fortes  d'évacuations  ne  font  point 
utiles  5  &  qu'elles  apportent  de  très 
fâcheux  accidens,  comme  nous  dirons 
au  fujet  des  fyncopes. 

Si  la  fièvre  vient  de  quelque  matiè- 
re contenitc  dans  le  ventricule  ^  l'on 
fe  fervira  immédiatement  après  la  fai- 
gnee  ,  de  vomitifs  légers;  ôc  l'on  s'af- 
fure  de  l'exiftence  d'un  levain  morbi- 
fique  par  la  recherche  des  catifes  ex- 
térieures qui  l'ont  pu  produire ,  par 
Pamertume  de  bouche;  par  la  couleur 
blanchâtre  de  la  langue ,  par  les  envies 
de  vomir,  &c  par  une  élévation  du  ven- 
tre fans  douleur.  Qiiand  on  en  fera 
certain  on  fera  prendre  au  malade 
quelques  grains  de  tartre  émétique 
dans  un  bouillon  pour  éteindre  la  fiè- 
vre y  en  évacuant  la  matière  qui  l'en- 
tretient :  on  donnera  ce  remède  dans 
le  commencement  de  la  maladie ,  ôc 
avant  que  la  fièvre  foît  fort  allumée. 

Poujc  la  même  raifon ,  fi  Von  con< 
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noît  par  les  caufes  externes  ,  par  de 
pecices  difpoluions  à  la  diarrhée  ^  par 
un    gonflement  indolent  de  Tabdo- 
men  ,  par  des  bruits  dans  le  ventre  , 
ou  par  d'autres  lignes,  qu'il  y  a  beau- 
coup d'humeurs  vifqueufes  amafîees 
dans  les  boyaux  ,  l'on  pourra  le  lervir 
des  purgatifs ,  pourvu  que  ce  Toit  de 
ceux   qui  lont  capables  de  diminuer 
plutôt  que  d'augmenter  la  fermenta- 
tion du  fang  ;   tels  font  le  fel  végétal 
tSc  le  fel  poiicrefte  ^  le  petit  lait ,  la 
moelle  de  caife  ,  les  tamarins  ,  le  fi- 
rop  de  pommes  compofe,  &c.  ou  bien 
frenc^de^.ix gros  de  Jcné  ,  &  la  r):»:ùè 
d'un  citron  coHpé p AT  f??orcea!:x  ,  nves 
une  once  de  manne ,  verftK.  dejfns  tm 
dtmifeptïcr   d'eau  ùo'uillanre  ,  fermer 
le  valiTcan   ,  entreienez    doucement    la 
chaleur  &  p^ffez^  le  tokt '^autrement  pre^ 
nez,  ttne  livre  de  petit  lait  ^f^.ites  hcud^ 
lir  dedans  une  once  de  tamarins  &  (^ntx 
•ne es  de  man/ie  y  pajfez,U  compcfition 
far  un  Un ae  y  O"  en  faites  deux  potions 
pour  Us  prendre  a  wie  heure  d'inrervaU 
le  Vine  de  l* attira  :  mais  com.me  ct^ 
fones  de  remèdes  contiennent  beau- 
yCûup  d'addes  ,  il  ell  bon  d'être  fort 
.  retenu  dans  leur  adminiftration  :  Enfin 
4  ia  fermeatàtion  u'àgit  point  trop 
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grandc,  l'on  pourroit  orçkmner  une 
infudon  de  fcné  avec  le  lel  vciîctal^ 
la  manne. 

Loi'fqu'on  a   ncttoyc  les  premières 
voies,!!  fera  libre  pour  diminuer  la  fer- 
mentation 5  de  le  fervîr  des  Précipi- 
tais ,  comme   d'yeux  d'écrevîce  ,  de 
diaphoretique   minerai  ,  d'antihectî- 
que  de  Poterius ,  de  ^on  ftomachique, 
de  bezoard  minerai ,  de  ici  de  tartre  , 
de  tartre  folié,^:  d'autres  alKalis  fixes. 
"Doutt'       Qi^ielqu'un  s'étonnera  peut-être  de 
Ce  que  les  alKalis  fixes ,  &  les  aigres  , 
corrigent  quafî  également  les  fels  vo- 
latils acres ,  &  de  ce  qu'ils  ralentirent 
les  fermentations  ;  cependant  l'expé- 
rience confirme  cette  vérité.  Je  croy 
j        que  les  uns  &  les  autres  peuvent  oter  la 
Solution  proportion  qui  fe  trouve  entre  les  fels 
qui  font  dans  le  fang  ;  &  comme  il 
faut  un  certain  rapport  entre  les  princi- 
pes des  liqueurs  pour  y  exciter  une  fer- 
mentation, ainfi  qu'on  le  voit  en  mê- 
lant l'efprit  de  vin  avec  l'efprit  de  ni- 
tre  ;  il  s'enfuît  que  ces  deux  efpeces 
de  fels  font  capables  de  dégager  le  fang 
de  cette  qualité  fermentative  en  dimi- 
nuant &  changeant  ce  rapport  j  car  il 
A^Un  y  a  toute  apparence  que  les  acides  cor-  , 
desaci'  irigeaç  le$  leis  alxalis  volatils ,  en  les  \ 
^^'t  fixant 
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fixant  &  falfanc  avec  eux  une  efpecc 
de  Tel  ammoniac  y  parce  qu'ils  en  rap- 
prochent &  coagulent  les  parties  huî- 
leufes  qui  font  trop  exaltées  ;  ces  for- 
tes de  remèdes  agîilant  promptement, 
mais  n'aidant  que  bien  peu  à  l'éva- 
cuation d^^s  matières  hétérogènes  :  & 
au  contraire  les  alxalis  fixes  dillbudenc 
les  parties  terrellres  &  fulphurées  ,  ce 
qui  fait  qu'ils  fe  mêlent  davantage 
aux  alxalis  volatils  acres ,  &  que  les 
acides  volatils  qui  fermentent  avec 
eux  5  s'y  absorbent ,  &  s'y  joignent 
plus  facilement  :  il  arrive  même  qu'ils 
s'unillent  mieux  à  la  portion  fereufe  , 
parce  que  les  fouohrcs  qui  les  envelop- 
poient  foiit  plus  écartez  ;  aînfî  cette  ^^f^m 
matière  corrompue  fortira  plus  aifé-  *♦**  f**  . 
ment  par  la  voye  des  fueurs ,  ou  des  ^'*  * 
urines.  S'il  y  a  donc  peu  de  levains 
acies  dans  le  fang,  &  que  l'on  craigne 
qucJque  dcfordre  de  leur  grand  mou-«  vi- 

vement, l'on  employera  plutôt  les  aci- 
des :  mais  lorfqu'on  foupçonneque  \z  * 
matière  hétérogène  abonde  dans  cette 
humeur  fans  y  être  en  un  mouvement 
fort  rapide ,  on  fe  fer  vira  plus  feure- 
mcnt  des  précipitans  &  des  alKalis  fi- 
les ,•  Ton  peut  diilinguer  l'un  de  ces 
Tome  U.                    B 
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états  d*avcc  l'autre  ,  par  les  caufcs  qui 
ontpre'cedé  la  maladie ,  par  la  manière 
donc  la  fièvre   fe  développe  ,  par  les 
accidens  qui  accompagnent  les  impu-^ 
retez    des  premières  voyes  ;  &:  enfiu 
par  la  conftitution  du  malade. 
TormH'    Lorfqu'on  fe  fert  des  acides,  on  peut 
'^*         verfer  du  firop  de  limons ,  de  verjus  , 
ou  d'épine-vinette  dans  Peau  de  pour- 
pier y  OU  dans  Teau  de  plantain ,  ou  de 
chicorée ,  une   once  de  ccluy  qu'on 
voudra  de  ces  firops  fur  quatre  onces 
de  quelqu'une  de  ces  eaux  ;  l'on  ne  fe- 
roit  point  mal  aufli  de  mêler  les  raci- 
nes d'ofeille  dans  la  ptifanne ,  &  d'y 
jetcer  quelques  gouttes  d'efprit  de  nU 
tre  dulcifié. 
potions*     Lorfqu'au  contraire ,  les  précîpltans 
ont  lieu  y  il  fera  bon  de  préparer  les 
potions  avec  les  eaux  de  menthe  &  de 
chardon  bénit ,  où  Ton  dilîout  le  dia- 
phoretique  minerai  les  yeux  d'écré- 
vices  5  Ôc  quelque  peu  de  fel  de  tartre ,  . 
avec  le  firop  de  coquelicOjOU  d'oeillets. 
Qiiand  on  trouve  que  la  fermenta- 
tion du  fang  eft  languiffanre  ,  comme 
ïl  arrive  fouvent  aux  vieillards  ôc  aux 
enfans ,  ou  bien  à  des  malades  qa'on 
aura  trop  faignez ,  de  forte  que  la  fë- 
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piranon  des  parties  hétérogènes  ne  /c 
peut  pas  faire  ;   ou  que  félon  Syàen^m 
ham ,  le  fang  n'i  pas  la  force  de  pouf- 
-/er  entièrement  ion  écume  au  dehors, 
on  doitpourlors  donner  quelques  cor- 
diaux^, pourvu  que  les  premières  voyes 
ayent  été  vuidées  par  quelque  émeti- 
<^ue,  ou  que  l'on  foit  afluré  par  d'au- 
tres fignes  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
matières  étrangères  \  3c  il  ne  faudra 
pas  fe  contenter  de  Tmiples  eaux  de 
chardon  benit^d'ulmaria,  de  fcabieufej 
mais  on  y  doit  dilïbudre  la  poudre  de 
vipère  5  l'élecluaire  de  Ovo  ,  Se  mê- 
me un  peu  de  thériaque  ou  de  diat- 
cordium  de  Fracaftor  ;    ayant  la  pré- 
caution de  joindre  ces  fortes  de  remè- 
des avec  des  narcotiques ,  afin  qu'ils 
empêchent  les  tumultes  Se  les  grandes 
commotions    des  humeurs  ;  c'efl  par 
cette -ifdtfon  qu'après  l'opération  d'un 
vomitif ,  l'on  peut  prefcrire  une  po- 
tion cordiale  6c  narcotique.  Par  exem- 
ple :  Frene^    eincj   onces  d'eau  de  co" 
^nelico  ^  un  fcrapide  de  pondre  de  vU 
pire  ,  demi  gros  de  dtafi  ordmm  ,  fi>i 
g'Oi  defirop  de  dlacode  j  dont  on  fera 
une  potion  qu'on  donnera  en  une,  ou 
en  deux  fois ,  fuivant  l'abatement  du 
inalade  :  cependant  l'on  doit  prendre 
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gaiJc  de  mclci"  les  narcotiques  aux 
cordiaux  ,  fi  l'on  voit  quelque  pente 
à  rairoupilîement ,  ou  qu'on  fc  trouve 
dans  le  commencement  d'une  fluxion 
de  poitrine. 
Tréc^f'^      QLiclques  indications  qui    paroif- 
^mn,       fcnt   pour  la  faignce  ,  quand  la  fer- 
mentation naturelle  du  fang  eft  lan- 
guillantc  ,  on  ne  doit  point  faire  cette 
opération  ,  &  fi    on  la  pratique  on 
doit  tirer  très  peu  de  fang,  &i  attendre 
qu'on  ait  rallumé  cette  fermentation 
avec  les  cordiaux  j  obfervant  toute- 
fois qu'il  y  ait  un  intervale  confidera- 
ble  entre  la  fin  de  l'opération  du  cor- 
dial ,  &  l'ouverture  de  la  veine  3  fans 
cela  l'on  fupprîme  d'abord  les  fermen- 
tations qu'on  a  excitées ,  l'on  fatigue 
un  malade  par  des  efforts  inutiles  ,  & 
l'on  empêche  fou  vent  les  fueursou  les 
autres    évacuations  ,  qui  emportant 
beaucoup  des  impuretcz  du  fang,  fi^u- 
lageroient  le  malade. 
v'^v'e     J^  ^^^  comprends  pas  la  raifon  de 
4^'s  U    la  méthode  de  Sydenharn  ,  qui  pour 
x.t<7;t;7;.  attendre  la  coétion  de  la  matière  fébri- 
fique,ne  veut  point  qu'on  donne  de  Ja- 
vemens  dans  les  fièvres  continucs^lorf- 
que  la  fermentation  du  fang  languit  : 
car  y  dit-il  ,  corme  la  ççllion  n'efi 
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e^ue    la  feparation  de  L'humeur  qui  fait 
la  maladie  ,  /*o;;  doit    laijfcr  commuer 
l'efferveftence  du  fang  ,    pendant  que 
les  malades  la    peuvent  /upporter  j   or 
fi  vous  vous  fervie^  de  lavemens  dans 
ce  tems.lk  ,  cela  ne  ferait  pas  moins 
ridicule    que  fî  quelqu'un    laiffoh     un 
grand  fûiîpiratl     a  la  bière  qui  fer- 
mente y    car  la  nature  ne  pourrait  pas 
joindre  fes  forces  pour  travailler  a  la 
féparation  de  la  matière    morbifique  , 
principalement  fi  l'on  faifoit  prendre 
les  lavemens  vers  la  fin  de  la  maladie. 
L'on  voit  par  ces  paroles  que  Syden~ 
ham  blâme  l'ufage  des  lavemens  dans 
les  fièvres  continues ,  parce  qu'il  pré- 
tend qu'ils  ouvrent  une  efpece^de  fou- 
pirail  à  la  malle  du  fang  qui  fermente: 
Mais  en  bonne  foy  peut-on  penfer  que 
la  malTe  du  fan^  ait  une  allez  grande 
communication  avec  les  gros  boyaux 
pour  lailfer  échaper  par  la  cavité  de 
ces  conduits  vuides  les  particules  fpi- 
ritueufes  qui  mettent  le  fang  en  adtion; 
&  en  pourroit-il  plus  fortir  par  ces  en- 
droits 5  que  par  les  autres  parties  de 
nôtre  corps  ?   Qiielqu'un  dira  peut- 
être  que  les  lavemens  rafaîchilfanr  les 
boyaux  ,  le  foye  &  les  autres  vifceres  , 
rtrmpercnt  au  moins  pour  un  momejic 
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Tardcur  du  fang  :  maïs  nous  ne  nous 
arrêterons   point  à  cette  raifon  ,   Il 
nous  faifons reflexion  qu'on  donne  les 
lavcmcns  chauds  j  &  que  fi  le  fumier 
contenu  dans  les  boyaux,  peut  aider 
en  quelque  manière  à  faire  fermenter 
le  fang,  ce  ne  peut  être  qu'en  commu- 
niquant des  parties  hétérogènes  à  cette 
^      humeur,  ce  que  l'on  doit  fur  tout  évi- 
ter, puifqu'il  eft  tout-à-fait  ridicule  de 
fournir  une  matière  étrangère  &  mor- 
bifîque  dans  le  fang ,  afin  que  la  fépa- 
ratron  de  la  même  matière  qui  s'en 
fera  dans  la  fuite  foit  plus  abondante. 
Je  dis  qu'on  doit  beaucoup  attendre     « 
5e  Tufage  des  lavemens,  vers  la  fin  de     I 
la  maladie,parce  que  la  matière  qui  fe 
fepare  déjà ,  trouve  les  chemins  plus 
ouverts  par  le  relâchement  des  fibres  ^ 
&:  par  les  efforts  que  la  matière  a  faits 
pour  fortir. 
Aune      Je  ne  fçay  en  vue  de  quel  principe 
Éireur    ce  même  Auteur  ie  fert  du  iîrop  de 
'^^    ^y  citron ,  &  d'autres  acides  qu'on  doit 
fans  doute  mettre  au  nombre  des  ra- 
firaichiffans ,  pour  aider  ,  dit-il  néan- 
'*  jiioins,la  fermentation  du  fang  ;  puif- 

que  dans  ce  tems-là  il  blâme  Tufage 
de  tous  les  remèdes  qui  rafraichiffent: 
(Cependant  toutes  fcs  formules  font 
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quelques  précipitans  avec  des  acides 
dans  des  eaux  diftilées  ;  ce  qui  ne  me 
paroîc  nullement  s'accorder  avec  les 
indications  qu'il  a  prifes.  Car  quoi- 
qu'il foit  vray  que  les  acides,lorrqu*ils 
font  mêlez  à  une  grande  quantité  de 
fouphres  volatils ,  puiffent  diflbudrc 
le  fang  ,  6c  y  exciter  de  grandes  com- 
motions ,  l'on  peut  dire  que  ce  fa- 
meux Praticien  ne  mêlant  rien  de  vo- 
latil Scde  fulphureux  dans  fes  potions, 
elles  ne  peuvent  que  rendre  les  fer- 
mentations du  fang  encore  plus  f[>i- 
bles:De  plus  les  acides  font  avec  leurs 
précipitans .,  d^s  corps  falins  qui  ne 
peuvent  pas  avoir  grande  vertu  pour 
exciter  les  levains  de  la  maflc  du  fangg 
ôc  qui  même  à  caufe  des  parties  ter- 
reftres  où  ils  font  enveloppez,  ne  paf- 
fent  pas  quelquefois  les  premières 
voyes. 

"  Lorfque  la  fermentation  du  fang  eH 
confiderablement  diminuée,  il  en  faut 
venir  d'abord  aux  purgatifs  ,  afin  que 
la  matière  hétérogène  qui  a  été  feparée 
de  cette  liqueur  ,  &  qui  refte  encore 
en  partie  dans  les  tuyaux  excrétoires , 
foit  tout-à-fait  évacuée;  fans  cela  elle 
deviendroit  la  fource  de  plufieurs  au- 
tres maladies  :  car  quoiqu'elle  ait  été 
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filtrcc ,  dcgagcc ,  adoucie  ,  ou  iî  vous 
voulez  cuite  par  la  Naturc,cllc  retient 
cependant  toujours  quelque  chofe  de 
fa  première  acrete^  ainfi  lorfqu'cn  de- 
meurant en  quelque  lieu ,  fcs  principes 
viennent  à  le  développer  ,  elle  con- 
tradte  bien-tôt  une  qualité  auiïi  vi- 
cieufe  que    la  première.  C'eft  peut- 
être  par  cette  raifon  que  Iceux  qu'on 
îic  purge  pas  après  une  crife  ,  ont  cou- 
tume de  retomber  ,   principalement 
«près  les  fièvres  d'automne  ,  ou  d'hy- 
7^i^jver  3  dont  la   matière  étant  plus  groC- 
itespur-ficve  3  cède  moins  à  Timpulfion  que  le 
^atifs    bouillonnement  du  fane  fait  pour  la 
.  /"    chafier  ,  &  feiourne  en  d'autant  plus 
par  les  grande  quantité  qu'elle  ne  trouve  pas 
fat  fans,  les  chemins  de  la  tranfpjratîon  ouverts. 
Il  y  a  donc  plus  de  danger  de  différer 
la  purgation  dans  ces  fortes  defaifonsj 
aînfi  on  la  doit  ordonner  dés  que  la 
fièvre  commence  à  fe  ralentir;  au  con- 
traire dans  les  fièvres  d'èté^ôc  du  prin- 
tems,  l'on  peut  attendre  qu'elles  ayent 
entièrement  ceffé  ,  parce  qu'alors  on 
rifque  moins  de  tarder  -,  ôc  cette  règle 
'^  doit  s'étendre  dans  toutes  les  fièvres 

continues.  Quand  on  voudra  purger  , 
Ijon  pourra  faire  infufer  deux  gros  de 
fené,  de  un  fcrupule  de  feldetarcrQ 
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^ans  fix  onces  d'eau  de  chicorée ,  avec 
une  once  de  manne  j.  &  après  avoir 
palle  cette  compofîtion  on  y  verfera 
une  once  de  (irop  de  fleurs  de  pefcher, 
Ton  y  ajoutera  quelques  élcduaires 
purgatifs ,  H  le  fujet  fe  trouve  difficile 
à  purger. 

Enmitei'on  conduira  le  malade  "^^m  Régime 
à  peu  aux  alimens  folides  Se  aux  exer-  desron- 
dces  accoutumez,  en  lui  faifant  pren-'^''^^r- 
dre  d'abord  de  petites  foupes ,  avanc^^"^' 
que  d'en  venir  aux  jaunes  d'œufs ,  & 
aux  chairs  les  plus  délicates  &:  les  plus 
faciles  à  cuire.  Il  faut  lui  donner  de 
cemsen  tems  quelques  lavemens ,  s'il 
a  le  ventre  rederré.  Il  ufera   de  vin 
trempé  ,  &  le  levain  de  l'eftomac  s'ac- 
coutumera aînfi  infeniiblemcnt  à  di-. 
gérer  des  nourritures  folides ,  pendant   , 
que  toutes  les  parties  fe  fortifieront 
pour  s'exercer  dans  leurs  mouvemens. 
ordinaires. 

Les  vieillards  ,  les  enfans  ,  ceux: 
qu'on  a  beaucoup  faignés ,  &  dont  Ic: 
fang  a  été  fortdiirout5&:  rendu  prefque 
tout  fcreux  par  la  diffipation  des  par-, 
ries  balfamiques  ,  ont  quelquefois  les. 
jambes  enflées ,  ou  bien  ils  fencent; 
une  foiblelïe  univerfelle  accompaenée;: 
d'une  toux.  Pour  remédier  3  ces  dé--. 

By 
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/ordres  ,  ils  doivent  prendre  des  alî- 
mens  un  peu  pliischauds ,  mais  en  pe- 
tite quantité  j  Ton  mêlera  dans  leurs 
bouillons  un  peu  de  canellc,  ils  pren- 
dront quelques  cuillerées  de  vin  d'E(l 
pagne  ,  ou  de  liiipocras  ,  &  des  rôties 
au  vin  :  enfin  ils  fe  trouveront  bien  de 
mêler  quelques  aromats  dans  leurs  ali- 
mens,  ou  dans  leur  boiflbn  ,  &  de 
réitérer  plus  fouvent  les  purgations 
doiîtes. 


Q 


CHAPITRE     III. 

De  la  Synoqne  putride, 

I  Uand  par  la  fermentation  du  fang 
les  principes  qui  le  compofoienE 
fe  réparent  les  uns  des  autres,  il  perd 
Ja  douceur  &  fa  fluidité  naturelles ,  il 
C»rAt  acquiert  une  chaleur  plus  acre^e  pouls 
ttres,  n^efl:  pas  feulement  élevé  &  fréquent, 
il  cft  encore  inégal,  l'urine  devient 
cpaîlTe,  rouge,  fans  fédiment,  la  gorge 
5*enfle  fouvent  &  s'enflamme  ,  ce  qui 
caufe  une  douleur  au  fond  du  gofier  : 
Tappetit  fe  détruit  tout  -  à  -  fait ,  & 
jour  lors  cette  fièvre  cil  appellée  fyno- 
que  putride.  Elle  vient  dans  les  corps 
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mal  conftituez  par  la  continuation  de 
la  précédente  ,  je  veux  dire  de  la  fyno- 
que  iîmple,  ou  de  la  fièvre  éphémère  ; 
ou  immédiatement  par  un  mauvais 
régimeplus  défordonné  que  celui  quic««/^i 
cft  capable  de  produire  la  iynoque^^'^'- 
jfîmple  ou  l'éphemcre  ;  car  fî  les  par-'*^^* 
tics  du  fang  ne  gardent  pas  cntr'elles 
la  proportion  &  le  mélange  que  de- 
mande leur  état  ordinaire  ,lescorpu{^ 
cules  les  plus  irréguliers  qui  s'échap- 
pent par  la  force  de  la  fermentation  ^ 
doivent  faire  fenrir  à  la  main  qu'on 
applique  fur  la  peau  une  chaleur  plus 
rude  &  plus  acre  \  la  malTe  du  lang 
dont  les  parties  ne  font  plus  fi  bien 
lices  5  font  pouffées  d'un  mouvement 
déréglé  capable  de  les  faire  croupir  en  ' 
certains  lieux  5  6c  la  falive  qui  eft  char-£^*//^ 
gée  de  fels  très  acrimonieux ,  déchire  r«/i «43. 
la  tunique  de  la  langue  ,  la  delîeche  3, 
&  met  Pinflammation  dans  les  mem- 
branes du  gofier  ,  d'autant  plus  que  le 
malade  étant  obligé  de  refpirer  fou- 
vent  5  doit  avoir  la  bouche  féche  par 
Ta^tion  de  l'air  fur  ces  mêmes  parties^ 
Cette  même  falive  chargée  de  parti- 
cules étrangères  empêche  l'adVion  du 
levain  ftomacal  5  6c  caufe  une  foif  fa- 
tiguante j  ôc  l'urine  comme  les  aucr»» 
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liqueurs  qui  fc  fcparcnt  du  fang ,  (ê 
trouvant  imprcgncc  de  beaucoup  de 
icls  doit  ctre  fort  rouge  pour  les  rai- 
fons  que  nous  avons  dites,  fans  néan- 
moins avoir  de  fcdimcnt. 
Vrcffie-  Cette  fièvre eft plus  dangercufe  que 
ft'f»  les  autres  fièvres  continues  que  nous 
avons  décrites ,  elle  tue  quelquefois 
avant  le  fcptiéme  jour  j  &c  d'autrefois 
elle  ne  finit  pâs  dans  le  quatorzième. 
Celle  qui  femble  toujours  s''augmen- 
ter  3  c'eft-à-dire  ,  dont  le  tems  d'aug- 
mentation eft  fort  long,eft  la  plus  affli- 
geante &  la  plus  dangereufe. 

Ce  font  encore  de  très-mauvais  li- 
gnes que  d'avoir  des  urines  quafi  noi- 
râtres 5  la  langue  brûlée ,  ou  des  efpe- 
ces  de  taches  en  différentes  parties  du 
corps  y  parce  qu'on  ne  peut  attribuer 
,  cela  qu'à  un  amas  notable  d'aigres  vi- 
triçlîques, 

"Xes  mcuvemens  convulfifsfbnt  en- 
core très-dangereux^  parce  qu'ils  mon- 
trent que  les  matières  acres  qui  caufenj 
cette  maladie  palfent  dans  le  genre 
nerveux.  Par  la  même  ra.ifon  le  trem- 
blement des  tendons  du  carpe,  les 
larmes  involontaires  ,  les  yeux  con- 
tournez ou  ceux  qui  ne  peuvent  fbuf- 
feir  lalumiere,  les  cenfions  doulourea^ 
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fesdii  ventre5les  urines  crues  &:aqiieu- 
fes,  rairoupiilcmcnt  ôc  la  pefanteur 
de  téce,  la  difficulté  de  relpirer,  la 
foibleiîe,  &c.  ne  prognordquent  rien 
que  de  finiftre.Ilferoit  fort  inutile  d'enr 
rapporter  les  raifons  ,  nous  les  avons 
dites  5  en  traitant  des  prognoftics  en 
gênerai  ;  ôc  il  nous  faudroit  repeter  ici 
tout  ce  qu'on  aditen  parlant  des  mar- 
ques des  fermentations  qui  furvien- 
lient  dans  les  maladies  aiguës  :  nous 
ajouterons  feulement  que  ces  fièvres 
fe  terminent  fouvent  par  des  fueurs  , 
&  par  des  hémorragies  critiques  quî 
arrivent  fur  la  fin  des  jours  iiripairs  , 
ce  qui  montre  que  quoique  ces  fièvres 
paroillent  fans  redoublement ,  cepen- 
dant elles  ne  font  pas  très  éloignées  de 
la  nature  des  périodiques» 

Les  indications  qu'on  doit  avoir  pour  s«*r** 
guérir  cette  maladie  ne  font  pas  diffe-;0». 
rentes  de  celles  qu'on  prend  pour  la 
fynoque  fimple.  On  doit  cependam 
fonger  davantage  aux  fym.ptomes ,  ÔC 
fur  tout  à  la  confervation  des  forces  y 
fans  toutefois  nourrir  davantage  le 
malade  j  mais  Ton  fera  plus  circonf^ 
pect  fur  les  faignées  5  ne  les  ordon- 
nant jamais  ni  li  grandes ,  ni  frèquen-. 
tes j  il  faudra  même  fe  donner  de  gard« 
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d'en  prefcrîre  fi  cette  fîcvrc  cfl:  l*cffec 
d'un  épuilcmentjdutravailjdcs  débau- 
ches àz  femmes ,  des  jeûnes  ,  &c.  au 
contraire  Ton  doit  pourlors  avec  les 
chofcs  qui  humjdlcnt,  en  mêler  d'au- 
tres qui  fortifient  j  &:  dans  la  fuite  les 
cordiaux  font  d'un  grand  fccours. 

Le  régime  doit  être  rafraichilTant 
&  humedtant ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
quelques  lignes  de  malignité  ,  ou  une 
extrême  diminution  de  forces  qui  nous 
oblige  de  le  changer  en  une  manière 
de  vivre  plus  fubtilc ,  plus  fortifiante , 
&  plus  échaufante.  Les  clyfteres  fe- 
ront beaucoup  recommandez,  interdi- 
fant  la  faignée  lorfqu'il  y  a  de  la  cor- 
ruptioUjOU  que  les  forces  font  abatues: 
mais  il  le  pouls  efl:  grand  &  fréquent , 
on  peut  faigner  autant  de  fois  qu'on  le 
juge  nécelîaire  pour  apaifer  la  fermen- 
tation du  fang;fi  l'on  ne  trouve  point 
de  tenfion  douloureufe  dans   le  ven- 
tre 5  &  que  cependant  il  paroille  rem- 
pli ,  l'on  fera  prendre  dans  le  com- 
mencement de  la    maladie  quelque 
émetique  immédiatement  après  la  fai- 
gnée y  ôc  fi  dans  la  fuÎDs  le  ventre  fe 
remphlfoit,  on  pourroit  recommencer 
le  même  remède.  Lorfqu'on  voit  qu'il 
fe  fait  quelque  évacuation  3^  foit  par 
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les  felles/ok  par  les  Tueurs  l'on  ne  doit 
pas  ouvrir  la  veine  ,  à  moins  que  les 
fympromes  ne  foient  bien  preiîans:au- 
quel  cas  l'on  regardera  toujours  ceue 
opération  comme  très-périlleufe,  par- 
ticulièrement en  ceux  qui  ont  quel- 
que foupçon  de  malignité ,  parce  que 
la  faignée  diminuant  la  fermentation, 
empêche  aufïi  Pexpuliion  de  l'humeur 
morbifîque  ,   &  ce  qui  commençoic 
déjà  à  fe  filtrer  pour  fortir    hors  du 
corps ,  retourne  dans  les  vailleaux  , 
parce  qu'ils  font  plus  vuides. 

Nous  avons  dit  qu'il  falloit  recourir 
aux  émetiques  autant  de  fois  qu'on  ju- 
geoit  que  le  ventricule  &  tout  le  bas 
ventre  fe  remplilloient  :  l'on  doit  ajou- 
rer quelorfque  le  fang  cfl  en  une  trop 
grande  fermentation  ,  ou  qu'on  craint 
une  inflammation  à  l'abdomen^ou  que 
le  malade  eft  trop  foible  ,  il  faut  s'^n 
abftenir  ;  &  quand  on  les  donne  pour 
une  féconde  fois  il  fera  de  la  prudence 
de  les  mélanger  avec  quelque  purgatif. 
Les  cordiaux  &  les  précipitans  peu- 
vent être  donnez  comme  dans  la  fy- 
noque  (impleimais  lorfqu'on  voit  qu'il 
s'y  joint  un  peu  de  malignité  ,  les  cor- 
^  diaux  doivent  être  beaucoup  plus  puif- 
iàus ,  &  plus  chargés  de  parties  volati" 
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les.  Si  l'on  cfl:  menace  d'un  excès  de 
fermentation  dans  le  fang  l'on  jettci-a 
quelques    acides  dans  les  ptiiannes  ; 
mais  il  l'on  trouve  d'un  autre  côté  , 
que  quoiquela  fermentation  foit  gran- 
de les  forces  ne  lailïent  pas  d'être  très 
abatucs;l'on  prendra  deux  livres  d'eau 
de  tontaine  ,  un  gros  de  falpctre  ra- 
finéjdeux  gros  d'eau  de  canelle,  &cm\ 
petit  bâton  de  reglilïe  ,  pour  battre  le 
tout  à  froid  ,  6c  en  faire  une  ptifanne 
rafraîchi  (fan te. 

On  s'étonnera  peut-être  de  ce  que 
nous  ne  mêlons  point  de  feuilles  ni  de 
racines   nouvellement  cueillies  pour 
cuire  dans  nos  ptifannes,  &  que  nous 
fèmblons  méprifer  les  racines  de  chi- 
corée &  de  fcorfonere  dans  les  fièvres 
foit   continues  ,  foit  intermittentes; 
mais  on  celTera  d'en  être  furpris  quand 
on  confiderera  que  tous  les  fucs  des 
plantes  qui  fe  tirent  par  décodtion  oii 
par  expreflion,  lont  très-propres  à  ex- 
citer des  fermentations  5  comme  nous 
avons  déjà  dit  >  lorfqu'ils  n'ont  point 
été  déjafermentésice  qu'on  peut  prou- 
ver par  l'exemple  du  vin  doux  &  de- 
là bicre  nouvelle  :  d'ailleurs  puifquc 
toutes  ics  plantes  vertes  dans  un  lieu 
un  peu  chaud  s'y  corrompent  en-  peu. 
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âc  tems ,  il  en  faut  conclm-e  que  ces 
forces  deptlfannes  qui  (ont  fort  char- 
gées des  lues  de  telles  plantes  ne  fonc 
capables  que d'entretenirla  fièvre.  Je 
répète  cecy  y  parce  qu'il  ell:  de  confe- 
quence  qu'on  en  fbit  periuadé. 

Quand  on  a  bien  vuidé  les  premiè- 
res voyes  avec  des  médicamens  émeti- 
co-catartiques ,  l'on  doit  traiter  cette 
fièvre  comme  la  f)noque  limple  ;  & 
vers  rétat  de  vigueiu:  de  la  maladie  , 
prendre  garde  de  ne  pas  beaucoup  agi- 
ter le  malade  par  des  remèdes^  à  caufe 
des  évacuations  critiques  qui  ont  ac- 
coutumé de  s'y  faire  :  toutefois  en  celle 
dont  la  vigueur  paroît  toujours  durer, 
de  qu'on  nomme  à  caule  de  cela  ho- 
motone,  on  pourra  avec  fiiccés  dans  le 
tems  que  les  accidens  prelTent  >  faire 
faigner  ôc  donner    d'autres  remèdes 
fuivant  les  différentes  indications  qui 
fe   pré  (enteront  :  par  exemple  ,  lorf- 
qu'il  furvient  de  grands  vomilîemens 
ou  de  grands  cours  de  ventre  :  ce  qui 
arrive  quelquefois  pour  n'avoir  pas  af- 
fez  purgé  d'abord  le  malade  non  leu- 
lement  dans  la  fièvre  dont  nous  par- 
lons y  mais  même  dans  toutes  les  con-- 
tinue's ,  Ton  doit  li  le  malade  vomit, 
lui  faire  prendre  le  fel  d'ablinte  dans  le 
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flic  de  limons  ;  ce  qui  tempère  parfai- 
tement bien  les  fels  acres  qui  lui  dé- 
chirent rcftomac  '■,  6c  dans  les  diar- 
rhées on  fe  fervira  de  diaphoretiqucs 
&  de  narcotiques  ,  comme  d'un  peu 
de  thcriaque  ,  foit  feule ,  foit  mclce 
au  laudaîuim  :  mais  quoique  ces  fortes 
de  remèdes  fallènt  du  bien  ,  l'on  fe 
conduira  plus  fagement  fi  l'on  ne  les 
ordonne  jamais  fans  avoir  fufîilam- 
ment  évacué  fon  fujet ,  autrement  il 
fe  feroit  des  fupprelTions  trés-dange- 
reufes  de  ces  fortes  d'évacuations  ;  ÔC 
l'on  doit  bien  s'abftenir  des  médica- 
mens  chauds  ,  dans  la  vigueur  de  la 
fermentation  ,  parce  qu'ils  la  pour- 
roient  trop  augmenter  ,  &  que  quand 
le  fanf^  fermente  avec  tant  de  violen- 
ce,  il  ne  fe  fépare  rien  par  les  futurs, 
les  parties  de  cette  humeur  étant  trop 
brouillées  enfcmble,  ôc  ne  faîfantquc 
glîlîèr  fur  les  pores  des  filtres.  Les 
précipîtans  ôc  les  abforbans  ne  peu- 
vent au  contraire  que  faire  du  bien 
dans  ces  rencontres  :  ainfi  l'on  fe  ferc 
du  magifterede  perles,de  terre  de  1cm- 
iios  5  &c.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler 
de  radouciirement  de  tous  les  fymp- 
tomes  qui  accompagnent  cette  fièvre; 
mais  comme  ils  /ont  communs  à  pref- 
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i|ue  toutes  Icscontinucs,  nous  les  exa- 
minerons en  particulier. 

Lor/que  les  urines  paroiflent  déchar- 
gées 5  qu'elles  ont  unfédiment  épais , 
-que  les  fymptomes  fe  trouvent  adou- 
cis. Ton  doit  purger  le  malade,  afin  de 
le  préparer  peu  a  peu  à  une  nourriture 
plus  ferme ,  comme  nous  avons  re- 
marqué en  parlant  de  la  fîévrefynoque 
(impie. 


CHAPITRE   IV. 
Du  Canfuf, 

LE  Caufus  ou  la  fièvre  ardente  ,  eft 
une  fermentation  qui  s'allume 
dans  le  fang  par  une  abondance  extra- 
ordinaire de  louplires  fort  exaltez.  Il  y 
en  a  de  deux  fortes  :  les  unes  font  avec 
redoubiemens ,  6c  les  autres  fans  re- 
doublemens ,  c'eft-à-dire  qu'elles  ne 
font  point  fujettes  comme  les  premiè- 
res à  s'augmenter  de  tems  en  tems , 
&  à  revenir  alternativement  dans  leur 
degré  plus  ordinaire  ;  mais  toutes  ces 
deuxefpeces  font  accompagnées  d'une 
chaleur  brulante^^Sc  d'une  ioif  inexûa^ 
guibic. 
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Lorfquc    cette  fièvre  n'a  point  de 
redoublement ,  elle  n'cd:  pas  différen- 
te de  la  fynoque  putride,!!  ce  n'eft  par 
la  chaleur  ^  par  la  foif  qui  font  plus 
grandes  dans  le  Caufus  ,  ce  qui  vient 
de  ce  que  les  principes  du  fang  y  font 
agitez  avec  plus  de  force  ,  le  danger  y 
ell  aulïi  un  peu  plus  grand  ;  &:  Vow 
doit  rafraichir  &:  humeder  davantage 
le  malade.  Ainfi  l'on  faigne  beaucoup, 
l'on  donne  les  acides  avec  le  petit  lait, 
&  Ton  réitère  fou  vent  les  lavemens. 
Entre  tous  les  cordiaux  >  on  ne  doitfe 
fervir  que  des  précipicans ,  à  niuîns 
qu'on  ne  voye  quelques  figncs  de  ma- 
lignité ;  que  le  pouls  ne  paroiile  petit 
&:  oppreifé  avec  des  forces  languifTan- 
tes  èc  abatuës.  On  mêlera  donc  l'aigre 
de  fouphre  dans  les  ptifannes,  ou  bien 
on  prendra  quelques  verrces  du  julcp 
alexandrin  qui  fe  fait  avec  parties  éga- 
les de  fuc  de  citron  ,  d'eau  rofe  ,  &:  de 
fucre.  Quand  on  veut  donner  quelque 
émetique  dans  cette  maladie  ,  ce  doic 
ctre  vers  le   commencement,  (3c  non 
pas  lorfque  la  fermentation  eft  dans  fa 
force  j  (Se  quand  on  fera  obligé  de  pro- 
curer le  vomiifement  on  fera  toujours 
précéder  de  quelques  heureSjla  faignée 
Qwi  doit  être  alfcz  abondante. 
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L'autre  cfpece  dchévre  ardente  ell: 
une  fièvre  continue  avec  des  redou- 
blcmcns  qui  viennent  de  deux  jours 
Tun  ,  quelquefois  tous  les  jours  ;  6c 
pour  lors  ceux  des  jours  impairs  lont 
un  peu  plus  violens.  Quand  elle  re- 
double de  deux  jours  l'un ,  c'eft  une 
tierce  continue  :  lors  qu'au  contraire 
elle  redouble  cous  les  jours ,  elle  eft 
double  tiercercependant  elle  n'aaucun 
fn'iïon,ou  bien  peu,  avant  le  redouble- 
ment, excepté  lorfqu'elle  commence. 

QLiand  on  ^"touche  la  peau  du  ma-  Carac* 
ladeTon  y  fent  une  chaleur  acre,  prin-  '"'*^" 
cipalement  dans  le  redoublement  ;  le 
pouls  eft  élevé  ,  vite  &  inégal  ,  &  la 
rcfpiration  grande,  inégale  6c  difficile, 
le  malade  fent  une  très-grande  ardeur, 
fur  tout  vers  les  hypocondres.  Il  y  a 
quelquefois  de  cruelles  douleurs  à't^^ 
tomac  avec  vomilïemcns ,  ou  fans  vo- 
miilèmens  j  il  ne  dort  point ,  ou  bien 
fbn  fommeil  cfl:  inquiet  &  mêlé  de  dé- 
lire. (Quelquefois  il  fent  UReibif  qu'on 
ne  peut  pas  éteindre  :  &  en  d'autres 
tems  il  n'eft  nullement  altéré  ,  quoi- 
que fa  langue  foit  féche,  noire  &  brû- 
lée i  il  perd  tout-à-fait  l'appétit  &  il 
a  le  ventre  fort  reiferré  ,  ou  bien  il  Ta 
f  lus  libre  que  de  <;oûtui'ne  ;  enfin  le 
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milade  cft  chagrin,  &  fcmblc  ne  pou- 
voir pas  rcliftcr  a  (a  maladie  ;  il  rend 
une  urine  crue  ,   trouble  &  en  petite 
quantité  :  d'antre  fois  auiïi  il  la  rend 
claire,mais  fort  rouge;  il  lent  toujours 
fa  bouche  amere,ce  qui  augemente  fou 
dégoût  &ia  foif;  il  fe  plaint  fréquem- 
ment de  klîicudeSj&c.Sur  la  fin  du  re- 
doublement il  lui  furvient  d'ordinaire 
une  mœtcur,  &  Tes  urines  font  moins 
chargées. 
CAufes      Cette  fièvre  paroît  rarement  pro- 
exter-    duite  par  des  caufes  externes,  il  lem- 
'^^^'       ble  qu'elle  vient  tout  d'un  coup  par  Ta- 
crimoniedes  humeurs  qui  font  mêlées 
avec  le  fang  ,   ou  qui  féjournent  dans 
les  tuyaux  deftinez  aux  filtrations  ,  ôc 
qui  s'y  étant  arrêtées  pendant  un  long- 
rems  ont  contracté  le  vice  de  fermenter 
contre  nature  :  il  femble  en  d'autres 
occafions  que  les  caufes  extérieures  ont 
donné  un  certain  mouvement  aux  hu- 
meurs qu'elles  ont  trouvé  difpofées  : 
quoiqu'il  en  foit,  il  eft  toujours  cer- 
tain ou  que  des  caufes  extérieures  ont 
produit  peu  à  peu   les  fucs  acres  ,  ou 
que  tout  d'un  coup  elles  les  ont  émus: 
c'efi:  pourquoi  l'on  remarque  que  cette 
fièvre  arrive  plutôt  à  ceux  qui  mangent 
des  aliiîiens  chauds ,  poivrez  &  aro- 
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manques, &  qui  boivent  des  vins  vio- 
lens  :  car  coût  cela  rend  le  fang  &  les 
humeurs  de  nôtre  corps  beaucoup  plus 
acrimonieufes  &  plus  fermentatives  ; 
ce  qui  fait  qu'il  s'amade  une  quantité 
prodigieufe  de  bile  qui  demeure  dans 
les  refervoirs  ,  ou  qui  circulant  avec 
le  fang  le  pervertit  encore  davantage;  ^xplî- 
.toutes  les  liqueurs  de  nôtre  corps  chan-^ '*'''"'• 
gent  alors  leur  naturelle  difpolition,  le 
levain  de  l'eftomac  n^eft  plus  propre  à 
dilïoudre  les  alimens,  les  parties  hui- 
leufes  qui  n'ont  pas  été  bien  mêlées 
aux  parties  falines  &  fereufcs   font 
poulTées  dans  le  fang  ,  où  elles  s'en- 
flamment par  Tacreté  de  fes  parties;& 
comme  cette  humeur ,  aulîi  bien  que 
tout  le  corps  5  eft  remplie  de  ces  par- 
ties acres  ôc  huileufes  ,  cette  fermen- 
tation dure  d'une  manière  continué  & 
fans  intermîflîon  \  toutefois  puifqu'au 
moment  que  les  parties  huileufes  éiO.^ 
alimens  fe  font  mêlées  avec  le  iang,  la 
fermentation  a  paru  plus  grande  ,  il  y 
araifon  de  dire  que  les  parties  hété- 
rogènes de  ces  mêmes  alimens  fe  fé- 1 
parent  fur  la  fin  des  redoublemens,  & 
qu'elles  recommencent  après  un  jour 
ie  relâche  à  fe  remêler  au  fang,  com- 
me daais  la  tierce  iiitermitteate ,  lorf- 
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que  la  matière  moibifique  a  repris 
dans  toute  fa  vigueur  la  première  qua- 
lité par  Ton  mélange  avec  les  parties 
du  ciiylc  ou  des  alimens  ;  la  vitelïè  du 
pouls  6c  Ion  inégalité  dépendent  de  la 
Fermentation  du  fang  ,  &  du  dérange- 
ment qui  fc  trouve  entre  Tes  parties  ; 
ia  foif  infuportable,  la  chaleur  brûlan- 
te &:  les  délires,  font  des  fuites  de  l'a- 
creté  des  lues  qui  fermcntent^tout  cela 
a  été  expliqué  allez  au  long  dans  les 
autres  fièvres  où  de  pareils  ^mptomes 
fe  rencontre ientjcar  ce  qu'on  peut  ajou- 
ta' ici  ,  c'efl:  que  les  jeunes  gens  font 
plus  fujccs  au  C^îiifusc^wç,  les  vieillards, 
parce  que  leur  fangelt  rempli  de  fucs 
plus  acres,  &  de  parties  plus  huileufesj 
que  les  faîfons  chaudes  occafionnenc 
plutôt  cette  m^aladie  ,  parce  que  les 
humeurs  y  fermentent  avec  plus  de  fa- 
cilité que  dans  les  autres  régions. Enfi» 
les  grandes  paiïions ,  &  fur  tout  la  co- 
lère peuvent  puiilamment  développer 
les  fucs  acrimonieux  &  propres  à  fer- 
menter, en  remuant  le  fang  &:  toute 
la  machine  de  nôtre  corps ,  &  faifant 
prendre  aux  organes  des  filtrations^par 
les  di  verfes  contractions  des  fibres  muf- 
culeufes  qu'elles  excitent  ^  plufieurs 
configurations  ou  tenfions  6c  relâche- 

mens 
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mens  propres  à  atténuer  le  fang ,  & 
à  exalter  fes  principes. 

Leprognofticde  cette  fièvre  arden-  Vfogn9\ 
te  n'eft  pas  fort  différent  de  celui  de  ^^^\ 
toutes  les  autres  maladies  aiguës  j  c'eft 
une  fièvre  tres-violente  qui  ordinai- 
rement fe  termine  dans  le  feptièmc 
jour  :  cependant  elle  va  fouvent  plus 
loin,  quoique  le  malade  refte  toujours 
dans  le  péril  :  elle  fe  termine  quelque 
fois  par  un  faignement  de  nez,  ou  par 
des  fueurs  critiques,  &  d'autrefois  par 
des  cours  de  ventre  :  elle  efl:  plus  dan- 
gereufe  dans  les  perfonnes  plus  avan- 
cées en  âge  ,  parce  que  leurs  vaifTèaux 
ne  refiftent  pas  fi  bien  à  l'impétuofité 
de  la  fermentation.  Lorfque  le  pou- 
mon s'enflamme,  ou  qu'il  fe  forme 
quelque  fluxion  de  poitrine  ,  c'eft:  un 
très-mauvais  figne  j  &  lorfqu'on  s'en 
apperçoit  vers  le  cinq  ou  le  fix ,  on 
doit  croire  que  la  mort  n'efl;  pas  éloi- 
gnée.Ceque  nous  avons  dit  des  délires, 
des  urines  ,  delà  manière  dont  le  ma- 
lade fe  couche ,  de  fon  vifage  ,  de  fa 
langue,  de  fes  felles ,  de  fc  n  vomiffe- 
ment ,  de  fes  fueurs  ,  de  la  couleur  de 
la  peau  ,  en  parlant  des  marques  à^s 
fermentations  ,  peut  s'appliquer  ai! 
Cauius  comme  aux  fièvres  fvnoque^ 
Tome  JJ^  C  ' 
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0\\  peut  encore  tiucr  quelques  prog- 
nofticsde  ccitains  lympcomesqui  font 
propres  a  cette  maladie.  Lorique  dans 
la  plus  grande  force  de  la  maladie  les 
parties  extérieures  font  tout-à-fait  froi- 
deSj&quc  les  intérieures  brûlent,  c'efb 
t«f .•Une fièvre  qu'on  nomme  Lypirias^o^ui 
rUs.  eftia  plusperilleufe  de  toutes  les  fièvres 
ardentes: car  je  ne  croy  pas  qu'il  y  ait 
des  fiévreSj&je  n'ay  pas  oiiidirc  qu'on 
en  a.it  obfervé  dans  ce  tems-cy,  où  de- 
puis le  commencement  de  la  maladie 
jufqu'à  la  fin  il  y  ait  eu  un  froid  conti-  . 
nuel  dans  les  parties  externes  du  corps 
avec  une  chaleur  brûlante  au  dedans. 
Si  toutefois  il  exiftoit  de  telles  fiè- 
vres il  ne  fcroit  pas  difficile  d'en  ren- 
dre quelque  raifon  :  car  les  parties  ex- 
térieures n'étant  prefque  compofées 
que  de  mufcles ,  on  pourroit  dire  que 
les  fucs  acres  dont  les  humeurs  qui  s'y 
répandent  font  mêlées,  en  irritent  les- 
fibres  charnues  ,  de  manière  que  par 
leurs  diverfes  contractions  elles  rétré- 
ciront les  vaiileaux  fanguins  qui  les  ar- 
rofent,  &  obligeront  le  fan^  de  refluer 
dans  ceux  des  parties  intérieures  qui 
iojitplus  molles  &  qui  par  l'abondance 
de  cette  humeur  fermentât! ve  s'échau- 
feront  cxceiÇ^vement  pendant  tout  le-, 
lems  que  ces  fucs  agiront. 
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Lorfqiie  dans  une  fic*vrc  ardente  le 
malade  le  trouve  tres-dégoutc ,  qu'il 
a  des  envies  de  vomir  ,  des   maux  dc 
cœur  5  &:  de  m-andes  douleurs  au  hauc 
de  l'eftomac.  Ton  nomme  cette  névre 
affodes  ;  elk    eft  tres-perilleufe  :  car  Affoi^, 
comme  nous  avons  dit  ailleurs  ,  il  efl 
bon  qu'un  malade  prenne  <5c  retienne      ^^i^ 
les  alimens  qu'on  luy  donne  j  &   de 
plus  les  douleurs  que  nous  venons  de 
marquer  avec  les   envies  de    vomir 
nous  font  connoitre  qu'il  y  a  un  re- 
gorgement de  fucs  acres  &  grofîiers  , 
qui  étant  répandus  dans  les  membra- 
nes de  l'eftomac  en  déchirent  le  tilTu. 
Quand  dans  cette  iorte  de  fièvre  la 
perfonne  eil:  toute  trempée  de  Tueurs 
<jui  continuent  long-tems  fans  dimi- 
nution de  la  fièvre,  de  manière  que  Iç 
malade  paroît  fe  fondre  ,  on  appelle 
cette  fièvre  toiiiijHante  ou   etodes.  La-E'^'^» 
iueur  dans  cette  rencontre  ne  profite 
point,  <Sc  elle  eft  une    marque  de  la 
trop  grande  fcparation  des  principes 
aqueux  du  fang  d'avec  fa  lubllance  h- 
breufe  confiftante ,  de  forte  qu'après 
avoir  eu  beaucoup  de  peine  a  adoucir 
în:  à  tranquilifer  cette  hume  ur  ,  il  fur- 
vicnc  quelquefois  une  fièvre  Lecl:ique, 
ou  une  fièvre  lente, 
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Si  de  tcms  en  tems  Ton  fent  des 
friirons  dans  une  fièvre  ardente  ,  &c 
qu'ils  ne  foient  point  fuivisderucur,ou 
de  quelque  autre  évacuat'onjC'efl:  une 
WritO'  f^^yj-g  nommée  fricodt.',  ou  hévre  hor- 
"'  rihque.  Nous  avons  déjà  dit  en  par- 
lant des  prognoftîcs ,  que  ces  fympto- 
mes  étoienu  très-mauvais. 

Enfin  fi  Ton  tombe  fouvent  en  foî- 
Synco'    ^Ic^^  5 1^  fièvre  fera  fyncnpale  ,  6<:  le 
^nlg,      malade  courera  grand  rirquc.  Nousa- 
vons  rapporté  touscesdifferens  acci- 
dens  dans  la  fièvre  ardente,quoi  qu'ils 
puilTent  fe  rencontrer  dans  d'autres 
fièvres  ;  mais  comme  ils  font  plus  or- 
dinaires dans  celle-là  ,  on   a  été  bien 
iiife  d'en  parler  en  cet  endroit,  pour 
«'éloigner  de  la  pcnfée  de  plufieurs 
Auteurs  qui   attribuent  ipecialemcnt 
ces  fortes  de  fymptômes  à  la   fièvre 
ardente  :  ce   qui  nous  donnera  lieu 
d'enfciener  la  manière  de  remédier  à 
ces  maux  quand  ils  arrivent.  Ce  n'cft 
,,;  pas  que  la  fièvre  ardentejne  puifl'e  être 
adocièe    avec  plufieurs     autres  fym- 
ptômes j  comme  plcurelie  ,  peripneu- 
monie  ,  eiquinancie  ^phrenefie,  choie- 
ra morhus  y  palîîon  iliaque  ,   &c.  mais 
comme  ces  défordres  font  communs  à 
ceice  fièvre  ôc  aux  autres  fièvres  ccinti- 
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nues ,  Ton  n'a  pas  juge  a  propos  de  les 
expliquer  icy  ,  le  devant  faire  dans 
des  chapitres  particulieri. 

Pour  guérir  cette  maladie  ,  il  Faut  Guéri 
ordonner  un  rec^ime  de  vie  tres-ratrai-  /«J^' 
chifïànt ,  tres-humectant ,  &  tres-peu 
nourrillànt  :  c'eft  pourquoy  les  bouil- 
lons doivent  être  fort  clairs,«Sc  peufuc- 
culens.Car  lorlquela  maladie  eil  tres- 
aiguc  ,  ôc  qu'elle  travaille  le  malade 
par  des  accidens  conliderables  comme 
dans  le  cas  où  nous  le  luppoions,  le 
"(rivre  5  félon  Hippocrate  ,  doit  écre 
très  -  mince  &  très  -  léger,  principale- 
ment vers  l'inftant  de  la  vigueur  ou  les 
fymptomes  font  plus  violens ,  pourvu 
cependant  que  les  forces  puillent  lou- 
tenir  cette  grande  a'oftinence  :  bien 
loin  de  fuîvre  la  pratique  de  quelques 
Modernes,  qui  dans  l'état  de  conUllcn- 
cedes  maladies  aiguës,  ordonnent  un 
régime  moins  exa6b,&:  des  alimens 
plus  nourriflans ,  pour  prévenir,  di- 
fent-ils,  l'accablement  du  malade,  & 
pour  réveiller  les  eiprits  qui  doivent 
combattre  avec  le  venin  morbi tique 
durant  la  crife  :  lans  doute  il  cette  rai- 
ion  avoir  lieu  ,  l'on  devroit  donner 
de  la  noun-îture  dans  les  jours  de  re-f^ 
doublement  j  cependant  tout  le  mocU- 
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de  ivonc  qu'il  faut  encore  moins  nour-^ 
mticins  cestems-lh,  permettant,  lorf- 
que  la  maladie  ne  fait  encore  que  de 
naître  ,  des  bouillons  un  peu  plus 
chargez  5  mais  les  recommandant  plus 
clairs  vers  l'état  ,  &  dans  les  jours 
de  redoublement  :  néanmoins  il  faut 
par  defTus  toutes  chofes  avoir  égard 
aux  forces  du  malade;ainfi  quand  cette 
maladie  eft  une  fuite  de  quelque  grande 
fatigue  5  fi  le  corps  du  malade  cft  fort 
{qc  5  &  que  fon  pouls  foit  abatu ,  on  le 
nourrira  davantage.  Il  cft  inutile  de 
repeter  qu'on  doit  tenir  le  malade  fort 
en  repos ,  tranquille  ,  &c. 

On  peut  faire  une  ptifanne  avec 
quelques  rouelles  de  citron  dans  Tcaa 
fimple  :  ou  bien  l'on  prendra  un  gros 
de  nitre  antimonié  qu'on  jettera  fur 
deux  pintes  d'eau  boiiillante ,  avec 
deux  fcrupules  de  canellc  en  poudre  , 
&  quinze  gouttes  d'efprit  acide  de 
fouphre  :  on  en  pourra  mêler  plus  ou 
moins ,  fuivant  que  la  iôif  fera  gran- 
de. Qiielqucs-uns  confeiilent  aufïï  de 
déterger  avec  une  déco(ftion  d'orge 
où  l'on  aura  verfé  du  lîrop  rofat. 

On  doit  fouvent  donner  des  lave- 
mens  avec  des  déco6tions  de  plantes 
rafraiçhilîantes  ^  5c  une  once  de  miel 
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violât  dans  la  dilïolution  6c  on  réi- 
térera ces  fortes  de  remcdcs  ,  fuivant 
qu'on  verra  que  le  malade  en  aura 
bcloin. 

Si  les  envies  de  vomir  ,  les  vomif- 
femens ,  les  douleurs  d'eliomac ,  les 
flux  de  ventre  fatiguent  le  malade,  on 
peut  lui  faire  prendre  quelque  émeti- 
que ,  pourveu  que  fes  vomiiTcmens 
ne  ibient  point  violens  ,  ou  qu'on  ne 
voye  pas  une  trop  grande  dilpoiidon 
à  un  choiera  morhHs,  Je  ne  puis  être  du 
fentiment  de  Morton  qui  préfère  dans 
ks  fièvres  continues  périodiques  ,  un 
demi-gros  de  vitriol  à  une  prépara- 
tion d'antimoine.  J'avoue  pourtant 
qu'il  ne  faut  donner  ce  dernier  re- 
mède que  dans  les  commencemens  , 
avant  que  la  fermentation  le  foit  allu- 
mée 5  ou  qu'on  doit  faire  précéder  la 
Aignée  ,  qui  certainement  eft  un  des 
principaux  fecours  dans  cette  mala- 
die :  car  elle  empêche  que  les  vaif^ 
(eaux  ne  fe  rompent  par  la  violence 
de  la  fermentation  ,  elle  en  diminue 
la  force  ,&  même  elle  facilite  la  fonie 
desmatieres  acresi&iil  ne  faut  pas  s'ar- 
rêter à  quelques  Auteurs  qui  pré- 
tendent que  le  fang  edle  frein  à^lj, 
bile^toutcsfçis  cette  doclirine  ayant  été 
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rcvcillcc  dans  ces  derniers  tems  pan: 
dcsMud^  rncs  d'une  grande  réputation, 
il  eft  bon  de  l'examiner. 
53  Ils  difenc  que  la  faignee  rend  la 
,5  bile  plus  ardente  ,  parce  que  ceux 
5,  qu'on  faigne  fouvent  font  plus  dif- 
55  pofezà  la  ficvre:  car  plus  on  évacue 
55  de  fangplus  il  rentre  de  parties  lul- 
,5  phureuiescn  fa  place  ,  &  le  lel  qui 
55  de  vroit  arrêter  les  parties  du  fou- 
5,  phre  étant  oté  ,  le  fang  fe  remplie 
d'une  plus  grande  quantité  de  fub- 
(lances  huileufcs  :  car  ils  fuppofenc 
que  plus  le  iang  circule  dans  nos  vait 
feaux5plus  il  devient  falé&  moinshui- 
leuXjparce  quc5reloneux5/^/^/  s'évapo^ 
re  moins  cjH*  aucun  antre  principe  du  fang, 
Cesraifons  me  paroiHent  trcs-foibles: 
puifqu'il  eft  certain  que  les  lels  du 
îang  étant  continuellement  dillbuspar 
les  ferofitez,  peuvent  palier  &  pallenc 
en  effet  avec  elles  par  les  filtres  des 
fueursÔc  des  urines  ,  &  même  plus  fa- 
cilement que  les  parties  oléagineufes 
qui  ne  peuvent  aullibien  (e  confon- 
dre avec  les  fereufes  :  ainfi  Ton  fuppo- 
fe  mil  que  le  fang  devient  plus  fa- 
lé  en  vieillifFant.  J'avoue  que  la  por- 
tion faline  du  fang  de  même  que  la 
fulphurcufe  peut  s'exalter  par  dc4  cir- 
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enlacions  réitérées ,  &:  que  le  chyle 
qui  arrive  de  nouveau  iert  à  envelop- 
per ces  principes  qui  avoient  eue  trop 
volatililez:c'eft  pourquoy  il  eftacroi- 
rc  que  les  fréquences  faignées  ren- 
dent les  hommes  plus  gras  ,  parce 
qu'un  chyle  plus  grofîier  tenant  la 
place  d'unlang  qui  a  plulleursfois  cir- 
culé ne  te  volatile  pas  il  ailément  \ 
&  la  dilette  des  parties  volatiles  dans 
le  fang  diminue  notablement  de  Ta- 
bondance  des  tranfpirations  ,  d'où 
l'on  peut  inférer  que  ce  chvle  grolîîer 
contribue  beaucoup  à  la  génération  de 
la  grallfe,  &  à  la  véhémence  des  fer- 
mentations de  nos  humeurs  par  la  grof- 
feur  &  par  la  malle  des  parties  qui  le 
compofent. 

Mais  loriqu'onlaignedans  la  fièvre 
ardente  on  ne  doit  pas  craindre  ces 
fortes  de  fuiteSjparce  qu'on  fait  obfer- 
ver  au  malade  une  diette  fort  exacte  ; 
&  qu'ainfi  il  ne  palle  dans  Ton  lang 
qu'un  chyle  tres-aqueux  qui  ne  peut 
que  le  rafraîchir  ^  en  diiïoudre 
les  fcls.  Ce  chyle  n'rft  point  char- 
gé de  fouphres  grolîiers ,  ni  de  par- 
ticules maiîivcs  ,  qui  ioient  capables 
d'entretenir  &  d'awgmcnter  l'activité 
<les  levains,  De  plus  l'on  doit  con- 

C  V 
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fijcrer  que  la  (aigncc  rend  la  circula- 
tion plus   libre  ,  qu'elle  diminue  la 
fermentation  en  diminuant  l'impul- 
/îon  des  liqueurs  ,  &  que  dégageant 
le  rellort  des  vai (féaux  qui   ne  Icront 
pas  alors  en  danger  de  fe  rompre  fi 
aifément,  les  fÎLtrations  &  les  fepara- 
rions  des   humeurs  ctranî^eres    s'ac- 
complilîent  bien  mieux  ,   les   canaux 
ctant  ainii  débaralFcz.  A  la  vérité  l'on 
doir5(ila  maladie  le  permet,  vuider  les 
premières  voyes  avant  la  faigniée  ,  ou 
immi'dîatement  après  fi  Ton   connoît 
par    des    indices  allez  furs  qu'il  y  ait 
une  matière  étranf^ere.  Ov\  doit  enco- 
re  prendre  garde  de  ne  pas  faire  de  co- 
pieufes  faignées  à  ceux  qui  font  fort 
aibatus,  qui  ont  beaucoup  travaillé^  ou 
qui  font  d'un   tempérament  plein  de 
feu  3  parce  que  la  moindre  perte   de 
fang  les  fait  tomber  en  foiblefle. 

Cependant  ces  fortes  de  contr'in- 
dicarions  ne  doivent  pas  abfolument 
empêcher  la  faignée  à  caufe  des  acci- 
tdens  terribles  qui  peuvent  arriver  lorf. 
qu'on  la  néglige  ;  &  il  eit  étonnant 
que  Paul  y£ginete  &  Alexandre  Tral- 
lian  qui  ont  parlé  de  la  cure  de  cette  ma- 
ladie, ayent  obmis  ce  remède  prin- 
cipal 5  apparemment  fur  le  faux  pré- 


TH4  Caiifus.  Ch.  IV.  j5 

jugé  que  nous  avons  detruir. 

Q^iund  on  eft  dans  les  jours  de  re- 
lâche, on  doic  ordonner  de  doux  (Se  de 
légers  purgatifs  ,  lur  tout  lorfqu'oii 
voit  que  le  venrre  a  befoin  d'écre  de- 
bouché.  Par.  exemple  l'on  fe  fert  de 
tamarins ,  de  petit  lait ,  de  moelle  de 
cafle  5  de  manne  ,  de  firop  de  pom- 
mes ,  ou  de  chicorée  compofé ,  6cc. 
dont  Ton  peut  faire  différentes  po- 
tions. 

Dans  les  jours  de  redoublement 
les  precipitans  feront  employez  avec 
les  eaux  cordiales,  fi  Ton  ne  remar- 
que rien  de  violent  j  mais  h  la  foif 
&  les  autres  accidens  font  fort  pref- 
fans  ,  l'on  aura  recours  aux  acides 
dans  les  ptiiannes  ou  dans  quelques 
eaux  diftilees  ,  afin  de  modérer  la  fer- 
mentation 6c  les  fymptomes. 

Lorfque  la  vigueur  de  la  maladie  efl 
pallee,  qu'on  a  vuidé  fuffiiamment  les 
premières  voyes ,  fi  la  fièvre  gardoit 
encore  fes  redoublemens  &  les  remît- 
fions.  Ton  pourroit  dans  les  bons  jours 
faire  ufer  de  quelque  opîate  préparée 
avec  le  quinquina  ,  parce  que  dans 
ce  tems  la  l'on  n'a  rien  à  craindre  de 
l'aclion  des  fermcns. 

Si  1  OU  voit  que  le^extrcraitez  fuient 
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froides ,  quoique  le  malade  fc  fent'c 
brùlc  au  dedans  (  duranr  l'augmenta- 
tion ou  durant  la  vigueur  j  ^  qu'il 
rellenccune  foif  inlupportable  caufec 
par  l'irrication  de  quelques  humeurs 
acres  ,  il  faut  mêler  les  aigres  aux 
cordiaux  fulphureux  &  volatils5afinde 
tempérer  par  les  acides  l'acreté  des 
icls  quiionc  dans  le  fang,  &  en  même 
temps  de  dilloudie  les  parties  du  iang 
qui  (ont  diipoiees  à  la  coagulation  j 
mais  on  obfervera  que  /i  le  froid 
'des  parties  extérieures  eft  plus  grand 
oque  la  chaleur  des  intérieures  ,  il  eft 
bon  de  donner  des  volatils  fulphureux 
plus  puiffans  &  en  plus  grande  quan- 
tité 5  &  qu'au  contraire  (i  l'ardeur  brû- 
lante du  dedans  eft  plus  forte  que  le 
-froid  du  dehors,  l'on  doit  moins  met- 
tre de  fouphres volatils ,  &  davantage 
d'acides.  Par  exemple  dans  le  premier 
cas,OLi  le  Froid  l'emporte  fiar  le  cliaud^ 
Jprene^  demi  gros  de  theria^^ue  ^  unfcriA- 
pîtle  de  pandre  de  ziperes  ,  une  demie 
ionce  d'eau  therïacaleyenlacjnelle  on  ^«» 
ta  fait  dijfoftdre  cjuinj^e  gr,^i'ms  de  cam» 
phrey  une  once  de  firop  de  lirnons  y  deux 
éDHies  d'enn  de  ch^d.ofi  bentt  y^  trois 
d'emude  reine  des prez  &  faixes  detoos 
-zcs  îngrçdiens  unepotior.pourpreiadi:* 
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à  deux  fois  :  mais  lorlque  la  chaleur 
des  parties  incernes  fera  plus  forte  que 
le  froid  extérieur,  i'on  prend' a  cja.nre 
orjctj  a  ea  i  de  tocjnelico  ^nn  f.rupîile  de 
voudre  de  vipère  ,  deux  g'ros  d*ca:t  the- 
riacaie  ,  CT  une  demie  once  de  Sircp  de 
limons kIT  de uTe  aoutes  d'e/prir  ae  nitre 
dulcifïé  ,  pour  en  cornpofer  ielon  i'art 
une  potion  qui  fera  p^ife  comme  Iâ 
précédente. 

Lorlque  le  malade  fe   verra  atta- 
que de  cardialgics  ,    de   degout,  de 
nauzées,  l'on  doit  lui  donnera  même 
réitérer  les  émetiques ,  pour  tirer  ce 
qu'il  y  a  d'étranger  dans  les  premières 
voves  ;   (5c  dans  la    luite  l'on  mêlera 
les  cordiaux  aux  vomitifs  ,  après  quoi 
l'on  tachera  de  rétablir  le  levain  de 
Teftomac  avec  les  lels  volatils  ;  mais 
peu-à-peu  ,  &  d'une  manière  quali 
înleniible  ,  ne  prefentant  ces  remèdes 
.qu'en  très-petite  dole  ,  par  exemple, 
un  grain  à  chaque  fois  dan^une  cueil- 
-leree  d'eau  dillillee  j  6c  l'on  les  peut 
mêler  avec  quelque  narcotique  :fi  ces 
maux  continuoient  ,  l'on  donneroit  le 
lirop  de  limons ,  ou  quelques  acides 
avec  les  cordiaux. 

Pendant  que  le  malade  eft  travaillé 
.  d'uiie  lièvre  coUiquante  ou  fondante^ôc 
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que  les  fucurs  Tabattcnt  bien  loin  de 
Kii  profiter  ,  il  faut  joindre  les  acides 
aux  cordiaux  c]ui  ne  remuent  pas  beau- 
coup ,  &  même  l'on  peut  quelquefois  < 
ajouter  des  narcotiques.  Par  exemple  : 
Prerie7  cincj  onces  d'eau  de  churdon 
bénit  ,  tine  once  de  Jirop  de  limons  ,  dj* 
de?nït  once  defrop  de  pavot  hLinc  ,  (^ 
en  prépare:^  un  jitUp  ,  pour  faire  pren- 
dre au  malade. 

L'on  peut  encore  fe  fervir  de  quel- 
ques incrallans  ,  principalement  vers 
la  fin  ;  ainli  l'on  ordonnera  au  mala- 
de des  bouillons  aux  ecrevices ,  le  Ç\^ 
ropde  tortue;,quclques  emuliîons,(Sec. 

Dans  la  fièvre  ardente  où  il  y  a  beau- 
coup de  frilIons,on  prefcrira  à  peu  prés 
les  mêmes  remèdes  que  dans  le  lyni» 
rtas  ,  c'efl-à-dire  qu'il  faut  aller  à  la 
guerifon  par  des  remèdes  qui  parti- 
cipent des  acides  &c  des  fouphres  vo- 
latils: Par  exemple  le  Tel  ammoniac 
&  le  Tel  fixe  de  tartre ,  fondus  &  dif- 
fous  féparement  en  quelques  eaux  ful- 
phureufes  ,  &  pris  l'un  après  l'antrCj 
leront  d'une  grande  utilité  au  malade^ 
l'on  peut  même  réveiller  les  efprits  par 
la  prife  de  quelques  cordiaux  plus 
actifs ,  Se  appliquer  des  veiicatoires 
qui  rechauftcntles  parues  cxcerieurcs, 
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Qiiand  les  défaillances  &   les  fyn- 
copes  font  fiequenres  ,  l'on   cfl:  obligé 
d'en  vtfnir  a  une  nourrirurc  plus  plei- 
ne, pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'amas 
dans  les  premières  voyes  j  6c  dans  la 
fuite  on  aura  recours  aux  cordiaux  aci- 
des 5  (î  le  pouls  eft  trop  élevé  ;   &  on 
leur  lubftituera  des  alxalis  volatils, 
s'ilcft  troplanguiilant.  l  our  cet  effet  : 
Frene:^  cjita  rt  onces   d'eau   de  chardon 
henit  ,  dix  gruins  dé  Jet  volatil  de  vi' 
terc^dix grains  de  ca^iphre  d'iffaut  dans 
demi' once  d'^iUH  de  candie  ,  une  demi^ 
ênce  de  firop  d'œilers  ,  C^  autant   de  jî- 
rop  de  cocjuelko  -,  &  faites- en  un  breu- 
vage àconfumeren  deux  fois ,  laillant 
une  demie  journée  entre  l'une  oc  l'au- 
tre. Si  la  langue  eft  noire  &  brûlée  ,  il 
raut  prendre   une  once  de  heHrre  frais 
bien  lavéy-:^y  mêler  un  gros  de  faipefire 
fubtilement  pulvertfe.  pour  en  faire  lUie 
eipece  de  pomade  ,  dont  l'on   donne- 
ra gros  comme  un  poids  au  malade  , 
pour  le  tenir  dans  la  bouche. 

Il  paroit  allez  par  la  manière  donc 
nous  avons  traité  les  autres  maladies, 
que  lorfque  la  fermentation  du  fang 
cft  fur  la  fin  ,  il  faut  prendre  le  parti 
des  purgatifsjde  crainte  que  la  maladie 
ne  fe  change  en  quelque  fièvre  intermic- 
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tante  ,  ou  en  une  maladie  chronique: 
carqTioiquc  quelques  Auteurs  ellinient 
cxneuicmenc  ces  eveneniciis  ,  je  ne 
Icsconlidere  pour  L'ordinaire  que  com- 
me des  fuites  de  la  mauvaile  pratique 
du  Médecin  ,  ou  de  la  mauvaile  con- 
duite du  malade  qui  n'aura  pas  permis 
l'évacuation  des  reftcs  de  Ton  mal. 

Lors  donc  qu'on  verra  que  les  uri- 
nes fe  déchargent  ,&  que  la  fièvre  di- 
minue 5  ou  qu'il  n'y  en  a  plus  ablolu- 
mcnt ,  on  purgera  le  malade  avec  une 
chopine  de  petit  lait ,  demi  gros  de  Tel 
vcs^ecal,une  once  de  manne,demionce 
de  moelle  de  calle,&:  trois  gros  d'élec- 
tuaire  de  pfyllioi  compofant  de  toutes 
ces   drogues  une    médecine  à  parta- 
ger en  deux  prifes  qui  doivent  être 
données  deux   heures  l'une  après  l'au- 
tre j  eniuitc  de  quoi  l'on  conduira  peu- 
à-peu  le  convalefcent  à  fa  manière  de 
vivre  ordinaire. 


CHAPITRE     V. 
—    De  la  QHotldienne  commué, 

TA  véritable  quotidienne  continue 
^  eft  très-rare;  car  celles  qui  redou- 
blent tous  les  jours  font  le  plus  fou- 
Ycat  des  fièvres  qui  ne  reviennent  point 
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aux  mcmes  heures  ,&  donc  les  rcdou- 
blcmens  qui  repondent  aux  jours  im- 
pairs font  plus  violens  ;  de  forte  que 
ce  font  à  proprement  parler  ,  des  dou- 
bles tierces  continues  ;&  quand  elles 
redoublent   à  la   même  heure  ,  elles 
peuvent  être  une  compofition  de  plu- 
ïîeurs  fièvres  intermittentes,  qui  à  cau- 
fe  de  leur  longueur ,  paroiflènt  n'en 
faire  qu'une  feule  continue,  ÔC  on  les 
nomme  fubintrantes  ;  car  il  y  a  des 
fièvres  intermitteces  avec  frillons,&  il  Ca^ag' 
jena  fans  frillons^quelques-unes  (ont  teret, 
accompagnées  de  fueurs  fur  la  fin  des 
acccs,&  d'autres  ne  le  font  pas  :  cepen- 
dant quand  une  fièvre  redouble  tous  le5 
jours  à  la  même  heure,  fans  commen- 
cer par  le  frilTbn  ,  &  fans  finir  par  la 
fneur  5  qu'elle  n'cft  jamais  exempte  de 
<louleur  de  d'un  petit  froid  dans  le? 
reins  &  au  bas  du  dos,que  les  membres 
font  abatus  ,  douloureux  ôc  comme 
meurtris,  l'on  doit  dire  que  c'cft  une 
hévre  quotidienne  continue  ,  princi- 
palement il  le  malade   tombe  en  foi- 
blelle  au  commencement  du   redou- 
blement qui  a  coutume   d'arriver  la  Csufes 
nuit  ou   vers  le  foîr.  Cette  fièvre  eft^-vr*»-- 
plus  ordinaire  aux  femmes, aux  vieil- '"°^' 
.lards  Oc  aux.  enfms  qu'aux  hommes 
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aditltcs  \   clic  vient  dans  les  pays  <Sc 
dans  les  iaifons  humides  :  en  un  mot  , 
elle  eft  produite  par  toutes  les  caufes 
qui  peuvent  rendre  les  humiditez  plus 
abondantes  6c  moins  puresj  d'où  vient 
que  les  Anciens  laregardoient  comme 
Tcftet  d'une  pituite  corrompue. 
jrogno-       5on  prognoftic  fe  doit  régler  fur 
''^*       celui  que  nous  avons  donne  en  par- 
lant des  fièvres    fynoques ,  &  de   la 
quotidienne  intermittentCjparce  qu'el- 
le femble  un  compofé  des  deux  :  lorf- 
qu'elle  eft  accompagnée  de  fyncope 
6c  de  défaillance;,  on  la  peut  foupçon- 
nerde  malignité  ,  elle  dure  quelque- 
fois plus  de  deux  mois  j  ce  qui  fait 
un  relâchement  dans  les  fibres  de  l'ef- 
tomaCj&  une  dépravation  dans  Ton  le- 
vain ;  de  forte  que  la  cachexie,  l'hétL- 
fie  ,  &  l'hydropilîe  font  fouvent   les 
triftes  fuites  de  cette  maladie  y  lorf- 
que  le  malade  en  revient. 
Cuéri        L^on  doit  traiter  cette  fièvre  à  peu 
jon.       pj.j^j  comme  la  quotidienne  intermit- 
tente ;  cependant  il  faut   ufer   d'un 
régime  de  vivre  encore  moins  nour- 
riilant ,  mais  l'on  peut  rafraîchir  da- 
vantage. Il  eft  rare  qu'on  trouve  des 
occafions  d'ordonner  des  faignées  dans 
cette  maladie  ^  l'ufage  des  lavemcus 
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y  doit  erre  fréquent ,  il  feroit  à  pro- 
pos d'adminiilrer  l'emetique  des  la 
nailîincc  de  la  maladie  ,011  de  le  faire 
toujours  avant  les  redoublemens. 
Pour  les  purgatifs  ,  ils  ne  doivent  être 
donnez  que  vers  la  fin  du  redou- 
blementioblervant  toutefois  qu'il  y  ait 
alîezde  temps  pour  qu'ils  puilîent  fai- 
re leur  opération  avant  qu'un  autre  re- 
doublement recommence.  Les  raifons 
de  touues  ces  ditferentes  précautions  , 
ont  été  iuffifamment  expliquées  en 
d'autres  rencontres  :  Lorfqu'on  fe  fert 
Ats  précipitans  ,  on  les  doit  toujours 
mêler  à  quelques  ftomachiques ,  afin 
de  rétablir  un  peu  le  tonns  de  l'efto- 
mach  qui  eft  fort  affoibly  dans  cette 
maladie.  Par  exemple ,  l'on  fe  fervi- 
ra  d'extrait  de  chardon  bénit  ^  d'ab- 
finte  ou  de  genièvre ,  même  de  fto- 
macKiques  un  peu  plus  volatils  qui 
peuvent  être  tres-avantageux ,  après 
qu'on  a  fuffifamment  vuidé  les  hu- 
meurs vicieuies  ;  tels  font  les  elprits 
qu'on  tire  par  fetmentation  du  geniè- 
vre ;  la  teinturede  canrlle,  ou  de  luc- 
cin  y  l'élixir  de  propriété  \  l'on  peut 
même  employer  quelques  fels  lixi- 
vieux  5  comme  lont  ceux  d'abhnte  > 
de  tamaris  ,  de  çcncll  «3cc.  ou  les  lef- 
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llvcs    des    cendres   de    ces  diffcrcns 

bois. 

Lorfciu'on  a  nettoyé  les  premières 
voyes  ,  ce  qui  doit  être  fait  dans  les 
trois  ou  quatre  premiers  jours,<îs:  qu'on 
a  fortifié  l'eftomac  pendant  quelque 
tems  ,  Il  la  ficvre  diminue ,  ou  que 
les  forces  manquent ,  Ton  nourrira 
davantage  les  malades  en  leur  faifanc 
prendre  des  alim^-ns  plus  fucculens  , 
ou  en  plus  grande  quantité  ;  l'on  mê- 
lera à  tous  les  purgatifs  qui  pourront 
convenir  dans  cette  maladie ,  des  at- 
ténuans  &  des  apéritifs  \  &  lorfqu'il  y 
a  des  vents  &:  d'autres  marques  d'une 
matière  vifqueufejl'on  peut  mêler  l'ef- 
prit  de  genièvre  avec  quelques  goû- 
tes d'efprit  de  nitredulciHé  au  moyen 
de  l'eau  de  menthe ,  ou  de  quelque 
autre  liqueur  apropriéc. 

Quant  à  la  boillbn  l'on  fera  bouillir 
un  gros  de  canelle  en  poudre  fur 
trois  chopines  d'eau,  avec  un  peu  de 
fleurs  de  romarin  pour  en  faire  une 
ptilanne  :  dans  la  fuite  ,  après  la  dimi- 
nution de  la  fiévré ,  l'on  en  prépa- 
rera une  avec  les  racines  d'efquine  , 
le  ialfaphras  ,  &  même  un  peu  d'é- 
corce  de  gayac  :  entuite  l'on  recom- 
mence  les   purgations  >  ôc  l'on  or- 
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d«nne  un  régime  adèz  arrénuanrrlorf- 
qu'dn  voit  de  la  malignité,!!  faut  mcler 
parmi  tous  ces  ftomachiques  ,  quel- 
ques fels  volatils ,  les  poudres  de  vi- 
père ,  la  teinture  d'antimoine ,  &:c. 
Enfin  fi  les  intervalles  de  tcms  qui 
fc  paiîent  entre  les  redoubicmens  de- 
viennent longs ,  on  prendra  hors  du 
redoublement  quelques  vcrrées  de  vin 
de  quinquina  ,  ou  du  quinquina  en 
opiate.  Par  exemple ,  un  gros  de  quin- 
quina en  bol  pour  deux  fois  dans  cha- 
que rémiflîon. 


CHAPITRE   VI. 
De  U   Quarte  contlrsuë, 

LA  Quarte  continue  qui  redouble  aa 
quatrième,  au  feptiéme  ou  au  di- 
xième ,  &  au  treizième  jour,&c. 
vient  rarement  :  quand  elle  paroît,elle 
eft  accompagnée  d'une  chaleur  ,  qui 
quoiqu'allez  cachée ,  ne  lailîé  pas  d'ê- 
tre acre  &:  piquante  aux  premiers  inC- 
tans  que  les  redoubicmens  fe  font ,  le 
pouls  eft  petit ,  il  devient  plus  plein,  Carsc- 
plus  grand  &  plus  vite  dans  la  fuite  ;  '^re. 
Ton  crache  fouvent,  mais  cette  fièvre 
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n'a  proprement  pour  inarqiie  rpécifi- 
que  que  h.  melure  du  tems  qui  s'c- 
coule  entre  Tes  redoublcmens  j  elle  a 
cependant  coutume  de  laidcr  ,  après 
les  rcdoublemens  ,  des  douleurs  uni- 
verfelles  par  tout  le  corps  :  je  regar- 
de cette  ficvre  comme  un  mélange 
de  la  quarte  intermittente  ,  avec  une 
fièvre  fynoque  \  ain(î  Ton  peut  dire 
<]ue  toutes  les  caufes  qui  peuvent 
exciter  une  fièvre  fynoque  font  ca- 
pables de  produire  celle-ci ,  fi  elles  fe 
trouvent  dans  un  tempérament  fi:or- 
butiquc  i  hypocondriaque  ,  ou  d'une 
.     confi:itution     favorable    à   la    fièvre 

(-^^f^^  quarte  ;  car  comme  le  fang  eft  plus 
«xcerntsg^oÇ^iQx  ,  il  ne  peut  pas  fermenter 
d^une  manière  Ci  vive  d<.Çi  a6live;  tou- 
tes fois  comme  il  fait  des  dépôts  de 
matières  en  difFerens  endroits ,  elles 
ne  laificnt  pas  de  s^'y  fubtilifer  ,  &  de 
pouvoir  exciter  un  tumulte  plus  con- 
^  îîderablele  quatrième  jour  :  cette  fié-  ^ 

'Expli  ^j.g  ^^  très-rare  à  caufè  que  la  ma(Te-  ' 
du  fang  étant  remplie  d'acides  fixes  &■ 
grofîîers  ,nQ{\.  pas  en  état  de  fermen- 
ter continuellement^  car  il  femble  que 
comme  elle  efl:  dépouillée  de  fes  par- 
ties fulphureufes  6c  balfamîques,  elle 
ne  peut  produire  de  fermentation  qu'a^ 
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vec  le  chyle  qui  s'y  mêle  de  nouveau. 

Elle  doit  être  difficile  a  guérir,  &  p,^, 
fort  longue  ,  àraifonde  l'aciditc  &  deyî/a. 
la  vifcoiité  de  la  matière  qui  lacaufe^ 
quand  elle  attaque  vers  l'aucomne^ellc 
dure  iouvent  plus  de  quarante  jours , 
S<.  elle  eft  quelquefois  lui  vie  de  la  fièvre 
hectique  ;  &  lorfqu'on  la  voit  arriver, 
elle  a  prefque  toujours  ce  précedée,oii 
bien  elle  ell  accompagnée  du  fcorbut. 

Nous  devons  traiter  cette  fièvre 
d'une  manière  qui  doit  extrême-  G<<tfV/« 
ment  varier ,  félon  les  differens  acci-  '^"^ 
dens  5  &:  fuivant  la  nature  des  mala- 
dies aufqu elles  elle  eft  jointe  ;  ce- 
pendant l'on  peut  dire  en  gênerai , 
qu'il  faut  faire  obferver  une  diète  exac- 
te &  rah-aichiilànte  au  malade  ,  en  le 
mettant  ala  ptifanne  &  aux  bouillons, 
par  les  mêmes  railons  que  dans  les 
autres  fièvres  continues ,  &  l'on  doit 
fuivre  les  mêmes  indications  dang 
cette  maladie  pour  fe  déterminer  au 
choix  des  vomitifs  &  des  purgatifs  : 
l'on  y  faigncra  pourtant  beaucoup 
moins  que  dans  la  fièvre  A-noque  ,  le 
caufus  &  les  autres  fièvres  aiguës  ;& 
l'on  fe  fcrvira  particulièrement  des 
apéritifs  tirez  du  mars  ,  lefquels  on 
mêlera  aux  anti-fcorbutiques  &  aux  "• 
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ajitl- hypocondriaques  ;  aiiifi  outre  les 
prccipitans  l'on  fera  prendre  au  ma- 
lade le  crocus  de  mars ,  le  mars  dia- 
phoretiqucjla  teinture  d'antimoine,les 
eaux  de  bui^lofc  ,  de  bourrache  .  de 
cochlearia ,  de  berle  ,  de  crefïon  (3c 
dequelqucsautres  plantes  femblables: 
il  n'eft:  pas  befoin  de  prefcrirc  de  tous 
ces  divers  remèdes  d'antres  formules 
que  celles  que  nous  en  avons  pro- 
pofees  ailleurs;  &C  il  feroit  encore  plus 
inutile  d'expliquer  la  manière  donc 
ils  agilTcnt  ,  vu  que  par  les  chofes 
que  j'en  ay  dites  cy-delfus  il  eft  facile 
de  la  comprendre  fur  les  indications 
pour  IcfqucUes  je  les  ordonne. 

Outre  les  fièvres  fynoqucs  3c  les 
fièvres  continues  apériodiques ,  il  y  a 
encore  d'autres  fièvres  continues  avec 
rcdoublcmens  îrreguliers  ;  fcavoir  les 
fièvres  dèfordonnèes  qui  ne  gardent  au- 
cune règle ,  les  fièvres  èpiales  Se  les 
hemitrites^es  fièvres  lentes  Se  les  fym- 
ptomatiques. 

Les  fièvres  continues  dont  les  redou- 
blemens  déréglez  viennent  fans  être 
précédez  de  froid  ,  ou  dont  les  petits 
frillons  fontfujets  à  fe  redoubler  trois 
ou  quatre  fois  dans  un  jour^  peuvent 
avoir  des  fymptomes  conlîderables. 

Ell£5 
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Elles  viennent  fouvent  des  fautes 
ïjui  ont  été  commiTes  dans  la  cure  des 
fiGvres  intermittentes ,  ou  continues 
périodiques  ^  ou  des  abfccs  qui  fe  for- 
ment dans  quelque  partie. 

Il  faut  toujours  regarder  ces  fiè- 
vres comme  difficiles  à  guérir  &  à  con- 
noître  4  cependant  l'on  peut  faire  u« 
prognoftic  plus  ou  moins  favorable  , 
iêlon  la  qualité  des  accidens  doiK 
on  les  voit  accompagnées. 

L'on  doit  ordonner  les  alimens  & 
les  médicamens ,  fuivant  les  méthodes 
que  nous  avons  décrites  dans  les  ^é^ 
vres  continues  qui  leur  auront  don-» 
né  origine ,  ou  avec  lefquelles  elles 
•auront  plus  de  rapport  ;  cependant  il 
éft  bon  de  fe  fervir  fpécialement  des 
vulnéraires ,  Se  des  apéritifs ,  &  d'ent- 
pccher  autant  qu'il  efl  poffiblc  ,  les 
déports  dont  les  parties  internes  font 
îtienacées  dans  czs  fortes  de  continues. 


CHAPITRE  VIL 
Des  Fiîvres  irregulicresy  oh  compofées* 
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A  fièvre  épiale  qui  confiée  dans 
un  fentiment  de  froid  «Se  de  cha-. 
Tornc  II.  D 


7  4        ^^^  Fièvres  irre(rulieres 
leur  que    le  malade  éprouve  au  me- 
me  rems  en  chaque  partie  de  Ion  corps , 
fe  fait,  comme  dit  iHuterus  ,  ou  par  la 

Eplalfl  n  .  A        c  ' 

'  '  compoiicion  des  ncvrcs  mtermittcn- 
tes,  quand  dans  le  même  jour  le  frif- 
fondu  dernier  accès  d'une  fièvre  com- 
mence avant  que  le  chaud  du  premier 
de  Tautre  intermittente  foit  finijou 
bien  lorfqu'unc  intermittente  dont  les 
fridbns  font  longs,  eft  jointe  avec  une 
continue  :  dans  les  fièvres  fubintran- 
te5j  cet  accident  ne  change  point  Pef- 
pecc  de  la  maladie^  &:  dans  les  fièvres 
compofèes  de  continues  (Se  d'intemiit- 
tentes ,  l'on  verra  comment  l'on  doit 
remédier  à  ce  fimptomc  ,  par  ce  que 
nous  allons  dire  de  la  fièvre  hemitri- 
te  :  Ton  remarquera  en  paflant  que 
l'èpiale  n'eft  point  du  genre  des  fiè- 
vres continues  limplcs ,  &  qu'aine  el- 
le eft  mal  rangée  dans  la  plupart  des 
Auteurs  au  nombre  des  quotidiennes 
continues. 
nenn-  La  fièvre  heraitrîte,  demi-tierce^ou 
^'^'-  horrifique  5  eft  compofèe  fuivant  les 
i  arae  ^m-eurs  d'une  tierce  intermittente  & 
d'une  quotidienne  continuc:elle  com- 
mence, ou  plutôt  fe  redouble  dans  les 
JDurs  impairs ,  avec  frillbn ,  &  même 
il  femble  qu'elle  a  daiis  ces  jours-là 


••  rti . 


OH  compojees,  Ch.   VIT.  7  j 

deux  redoublcmcns ,  Tun  par  un  frif^ 
foii^  Taurre  par  un  froid  des  cxtrémî- 
rcz ,  érant  tous  deux  fuivis  d'une  cha» 
leur  afîèz  douce  ;  au  contraire  cha- 
que jour  pair ,  c'eft-à-dire  les  jours 
qui  fui  vent  les  impairs  ,  les  malades 
n'ont  qu\in  redoublement,  qui  com- 
mence par  un  froid  des  parties  extc- 
ricuresje  pouls  eft  fréquent ,  excepté 
quand  la  maladie  fe  r'augmente  j  maii 
il  eft  toujours  inégal.  Les  urines 
font  crues  ôc  quelquefois  troubles , 
quelquesfois  le  malade  reOTent  dans  le 
même  redoublement  des  mouvemens 
de  frilTbn  trcs-inégauxqui  reviennent 
de  tems  en  tems  après  quelques  în- 
cervalles  d'autres  fois  le  malade  eft 
affligé  de  dcgoufts  &  de  nauzées, 
puis  d'un  vomiiremenc  ou  d'un  flux 
de  ventre  :  iur  la  fin  du  redoublement 
il  lent  une  vapeur  humide  qui  fe  ré- 
pand iur  la  peau ,  &  qui  devient  en- 
mite  une  véritable  fueur  ,  lorfque  le 
froid  des  extrémitez  qui  iurvient  raf- 
femble  les  gouttes  éparfes  :  ainfî  elle 
ne  lailfe  point  de  parfait  relâche  ,  & 
on  la  peut  mettre  entre  les  continues 
déréglées  ,  quoiqu'on  pullfe  dire  que 
les  jours  impairs  où  il  y  a  deux  redou- 
blcmens  font  plus  mauvais,  non  fciu 
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Icmcnt  à  caufc  du  grand  trouble  qui 
anivc  dans  l'œconomic  animale  par 
la  contrariété  de  ces  deux  mouvcmcns 
extraordinaires  ;  mais  auili  parce  que 
la  chaleur  qui  fuit  le  premier  ,  eft 
fort  acre  j  les  redoublemens  de  cette 
fièvre  font  ordinairement  de  vingt- 
quatre  heures  ,  fi  ce  n'cft  ceux  qui 
prennent  dans  les  jours  impairs  ;  ce- 
pendant il  eft  certain  que  quoique 
le  fécond  commence ,  le  premier  ne 
finît  pas  :  elle  eft  accompagnée  de 
veilles  5  de  forces  abatues  ,  de  feche- 
relfe  de  langue,  fouvcnt  de  dclîre  ,  âc 
d'unfommcil  foporeux  ou  profond. 
C.iufes  Elle  fuit  ajlez  fréquemment  les  fié- 
(xcr-  vres  tierces  intermittentes  ,  principa- 
lement quand  elles  fe  trouvent  dans 
un  corps  lent  ou  lâche  ôc  pituiteux  ; 
elle  procède  aufîî  quelquefois  îles  fié-  3 
vres  catharales  dans  les  jeunes  gens  , 
maigres  ,  fecs  ÔC  difpofcz  par  leur 
conftitution  naturelbàla  phtifie.Lors 
qu"'elle  vient  d'elle-même  fans  avoir 
été  précédée  par  aucune  maladie,  on 
peutacuferle  dérèglement  des  laifons, 
6c  la  manière  de  vivre  ,  ou  l'ulagc 
des  alimens  cruds  &  ind-'geftes ,  ou 
le  mélange  des  fruits  avec  des  chofes 
chaudes^  ipi ri tuju fes  j  de  forte  que 
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par  toutes  ces  caufes  il  peut  fe  for- 
mer dans  la  mafle  du    fang  un  tem- 
pérament   tout-à-fait  oppofë  à  cciui 
des  liqueurs  qui    ont  été  filtrées  en 
quelques  réfervoirs  :Par  exemple  >  par 
un  long  ufage  de  vivres  chauds  &  aro- 
matiques 5  il  s'engendre  une  bile  fort 
acre  :  Lorfqu'on  fc  gouverne  tout  au- 
trement,  il  s'engen4ce  un  fang  &  un 
chyle  groflier  j  ce  qui  fe  prouve,  parce 
que  dans  ceux  qui  meurent  de  cette 
fîevrc ,  Ton  trouve  un  fang  épais  & 
quaii  laiteux  :  Suppofons  maintenant 
que  cette  bile  acre    vienne  à  fortir 
de   fes  réfervoirs  ,  par  quelque  caufe 
que  ce  puiife  être,  fes  particules  acrl- 
monieufcs  picoteront  le  ventricule  6c 
;  les  inteftins  ;  d'où  s'exciteront  des  frif- 
I lonnemens  par  tout  le  corps  ,  qui  fe-- 
i  ront   fifiis  par  une  chaleur  douce  ou 
beaucoup  moins  confiderableque  dans 
la  fièvre  tierce  ordinaire  ,  parce  que 
,  le  lang  eftbien  plus  grofîîer  dans  celle-  Ex  lî- 
là:  Mais  comme  durant  la  fermen-'^'*''-'''^* 
I  ration  lente  du  fang ,  il  fe  filtre  de 
j  nouvelle  bile  ,  elle  peut  de  nouveau 
■  ircllortir  de  fes  réfervoirs ,  &  recom- 
'  imencer  les  frillbns. 
5       Cette  fièvre  eft  fort  rare  ,  à  moins 
î  qa'on    ne  la  prenne    pour    quelque 
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continue  maligne  ,  de  laquelle  la  dcf- 
cription  fcroit  peu  difFcrcntc  de  celle 
que  nous  avons  Faite  de  la  maladie  ma- 
ligncdont  il  eftqucftionjccpcndant  el- 
les ne  font  point  réglées  comme  celle 
cy  dans  leurs  fri(lbnncmens,&:  les  for- 
ces y  font  plus  abatucs  :  Mais  quoique 

^•7      cette  maladie  le  voyepeudanscepays- 

y^'  '  '        r  •  n  V  lia 

cy^  neanmonis,  luivant  Galienjelie  elt 

fort  commune  à  Rome  :  elle  cft  tou- 
jours accompagnée  d'accidens  confi- 
derables  ,  &  n'eft  jamais  fans  péril. 
Elle  dure  long-tems ,  &  fouvent  fepc 
mois ,  fi  l'on  en  croit  Avicennc  j  &  | 
pour  lors ,  comme  dans  une  circula- 
tion précipitée  &  perfcvérante  d'une 
humeur  grofliere  il  ne  manque  point 
de  fe  faire  des  embaras ,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'elle  laîlîe  après  elle  des 
obftructions  dans  les  parties  qui  pro- 
duifent  des  maladies  longues,  des  ^é^''\ 
vres  lentes  &  desphtiiies^particuliere-' 
ment  quand  cette   fièvre  vient  dans^ 
l'Automne  ;  elle  eft  aufli  quelquefois 
fuivie  de  maladies  foporeufes. 
Cuéfi*      Pour  la  guérir ,  il  faut  ordonner 
fi''*       une  diète  qui  ne  foit  ni  rafraîchiffantc, 
ni  échauffante  ,  qui  ne  donne    pas 
beaucoup  de  nourriture  au  malade  , 
&  qui  cependant  foûticnne  fes  for- 
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ces;  En  un  mot ,  l'on  doit,  comme  dit 
Celfc,fournir  des  aiimensqui  ne  loient 
pasproprespar  eux-mêmes  à  exciter  la 
fièvre,  mais  qui  rendent  cependant  le 
malade  capable  de  foutenir  fes  longs 
redoublemens  ;  il  faudra  défendre  tou- 
te nourriture  folide  excepté  dans  les 
jours  où  il  n'y  a  point  deux  redouble- 
mens ;&  lorfque  la  rémiïïîon  eft  lon- 
gue 6c  apparente  ,  l'on  peut   mettre 
dans  les  ptifannes  5c  dans  les  bouillons, 
quelques  plantes  incifîves  &  atténuan- 
tes, comme  le  perfil ,  le  felleri ,  Thy- 
fope  5  &c.  Au  refte  ,  le  malade  boira 
fort  fbbrement  du  vin ,  à  caufe  de  la 
partie  tanareufe  de  cette  liqueur  :  en- 
fin l'on  pourra  prefcrire  à  peu  prés  le 
même  régime  dans  cette  fièvre  ,  que 
dans  la  tierce  bâtarde. 

Il  faut  donner  avant  Taccés  ou  plu- 
tôt avant  le  premier  redoublement  du 
jour  impair  ,  un  vomitif;  cette  mé- 
thode a  été  pratiquée  avec  fuccés  par 
Aviccnne,  de  la  raiicn  y  paroit  trés- 
conforme  ;  puiique  les  nauzées ,  les 
vomillemens ,  les  bouleverfemcns  d'e- 
ftomac,  &  les  autres  lignes  qui  mar- 
quent que  les  premières  voyes  font 
fort  chargées  l'accompagnent  pref- 
que  toujours  :  quant  aux  purgatifs  on 
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les  tiendra  prêts  pour  quatre  ou  cinq^ 
heures  avant  la  hn  du  redoublement , 
de  crainte  que  ces  remcdcs  ne  com- 
mencent leur  opération  avec  la  fiè- 
vre fuivante.  Pour  en  compofer  un 
des  plus  efficaces ,  prenez  :  deux  fcru' 
fuies  d'agaric  en  trochi/queSy  un  gros  de 
fené  ,  demi  gros  de  turbit  gommcux  con» 
cajfé  y  &  demi  gros  de  fernence  de  car' 
thame  j  faîtes  infnfer  le  tout  en/uffifari" 
te  quantité  d'eau  commune  ,  pajfel(-lè  , 
&  dijfolvej^.y  trots  gros  d*éleEluaire  de 
cltro  folutîf  avec  une  once  de  ftrop  de 
rofes  fâles. 

Cependant  l'on  doit  bien  fe  don- 
ner de  garde  de  purger  auffi  forte- 
ment lorfqu'on  voit  une  difpolition  à 
la  fièvre  hétîque  ou  à  la  phrifie  ;  mais 
on  prendra  plutôt  le  parti  des  éméti- 
ques  ,  lorfqu'on  y  trouvera  des  indi- 
cations 5  quoique  cela  paroiflc  contre 
la  dodlrine  d'Hîppocrate  dans  Tes 
Aphorifines  ;  mais  ce  même  Autheur 
fious  eft  favorable  ailleurs  ,  puifque 
dans  le  Livre  fécond  des  maladies  il 
fait  vomir  les  phtifiques ,  &  leur  or- 
donne rellebore. 

Les  meilleurs  cordiaux  qu'on  em- 
ploycra  feront  les  extraits  de  génie-    jj 
yre  &  d'abiînthe  5  quelquefois  ,  lort 


ou  compofées,  Ch.  VIT.  8 1 

que  la  fermentation   eft  trop  grande , 
on  eft  oblige  d'avoir  recours  a  la  fai- . 
gnée  pour  empêcher  les  embaras  qui , 
le  peuvent  faire  dans  les  parties  ;  mais - 
il  faut  pour  cela  que   la  faignée  foie . 
faite  dans  les  commencemens  de  la 
maladie  ^  comme  remarque  fort  bien 
Celfe  ,   obfcrvi.nt  auffi  de  ne  la  pas 
pratiquer  dans  les  fièvres   hémitrites^ 
qui  fui  vent  d'autres  maladies:  car  Te- 
puifement  des  forces  y  eft  à  craindre; 
ainfi  il  eft  pour  lors  plus  à  propos  de, 
donner  une  plus  grande  quantité  de. 
boiftbn  aperitivc  ou  rafraichiilante,  de . 
réitérer  les  lavcmens ,  &  d'éviter  leS: 
cordiaux  trop  acres.  En  un  mot ,  le. 
Médecin  doit  prendre  différentes  in- 
dications fuivant  les  differens^fympto-.. 
me  qui  fe  préfenteront  à  luy.  Si  les 
douleurs  d'eftomac,  ou  fe$  fubveriions 
font  grandes,  il  fera  bon.  de  faire  àf^s 
ondions  fur  cette  partie  avec  l'huile 
d^  nard ,  dç  maftiç,  de  coings,  de  muf- 
cade  ;  ou  bien  avec  quelqu'autre  en>- 
brocation  fortifiante  &  échauffante. 
L'on  peut  fe  fervîr  de  fébrifuges  ab for- 
bans, lorfqu'on  yoit  dç  la  cemiifion  > 
ou  un  relâchement  confiderable,  c'eft- 
à-dire ,  dans  les  jours  pairs^mais  ilsnq 
dpiyçnt  pas  êcre  tout  à  fait  fi  fermenta-^ 

P  V 
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tifs  que  le  quinquina  j  par  exemple 
l'on  mclcra  un  fcrupulc  de  fleurs  de 
camomille  pulverifécs  ,  avec  du  dia- 
forétîque  minéral  &  du  Tel  d'abfînrhe 
de  chacun  demi  fcrupulc  ,  pour  faire 
un  bol  au  moyen  d'un  peu  de  fîrop 
d'oeillets. 

J'ajoute  que  la  fièvre  hémîtrîte  qui 
furvient  à  quelqu'autre  maladie ,  doit 
être  à  peu  prés  traitée  comme  cette 
même  maladie  qui  femble  luy  avoir 
donné  nailTance ,  &  qu'à  Tégard  de 
celle  qui  s'excite  fans  avoir  été  précé- 
dée j  il  faut  fe  comporter  comme  dans 
une  tierce  bâtarde;  avec  cette  differen- 
CCjque  fî  les  accidens  approchent  da- 
vantage de  la  tierce  ,  le  tout  doit  être 
beaucoup  plus  rafraichifïànt  &  plus 
cxad;  &  que  Ci  elle  a  des  fymptomes 
plus  conformes  à  ceux  de  la  quoti- 
dienne 5  par  exemple ,  fî  le  malade  eft 
aflôupi ,  fans  fbif ,  &c.  l'on  donnera 
davantage  de  cordiaux ,  &  d'échau- 
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CHAPITRE  VIII. 
Vf  s  Fièvres  fymprcmatirjhcs, 

NO  u  s  appelions  fièvres  fympro- 
_  manques  celles  qnî  accompa- 
gnent quelques  maladies ,  quand  elles 
onr  un  tel  rapport  eniemblejque  l'une 
celle  lorfqu'on  guérit  i'^autrc  ;  dans  ce 
lens-la  l'on  peut  dire  que  les  înfiam- 
matîons  des  parties  internes  font  ac- 
compaqnées  de  fièvres  fymptomatî- 
ques ,  quoique  peut-être  la  fièvre  ait  • 
cauië  Tinflammation  ,  Se  le  dépôt  qui 
s'eft  fait  fur  le  vifcere. 

Ces  fortes  de  fièvres  qui  accompa- 
gnent ou  qui  font  accompagnées  des 
inflammations  des  parties  internes  , 
/ont  toujours  du  genre  des  fièvres  con- 
tinues, parce  que  cette  chaleur  con- 
tre nature  altère  inceilamment  le  fang 
qui  parte  par  l'organe  qu'elle  afFed:e, 
&  dont  les  fibres  adtèes  mettent  dans 

o 

une  émotion  perpétuelle  celles  de  tou* 
tes  les  autres  parties  avec  lefquelles  il 
a  liailondes  fymptomatiques  fe  diftin- 
guenr  feulement  des  autres ,  par  les 
Egnes  propres  &  particuliers  à  l'in- 
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flammatîon  de  la  partie  principale- 
ment offcnfcc  :  mais  avant  que  ccs- 
fortcs  de  figncs  le  déclarent,  il  cft  bon 
de  fçavoir  que  quoique  les  ficvrcs 
continues  rymptomatiquesrclTemblent 
fort  à  celles  qui  ne  le  font  pas ,  tou- 
Car*t'  ^^^o^s  il  eft  aifé  d'en  faire  le  difcerne- 
tâfts.  iTient  en  ce  que  les  fymptomatiques 
ne  gardent  point  d'ordre  dans  leurs 
redoublemens  j  les  urines  ne  font 
point  fi  rouges  ,  ni  fi  troubles  dans  les 
commencemens  de  cette  fièvre  que 
dans  ceux  des  autres  :  en  un  mot  il 
cft  entièrement  inutile  de  compter  ici 
les  jours  qui  font  dcftinez  aux  cri- 
fes  3  car  le  malade  ne  s'y  trouve  d'or- 
dinaire ny  plus  mal ,  ny  mieux  :  mais 
tous  ces  lignes  qui  font  fort  équivo- 
ques ,  font  bien  -  tôt  confirrnez  ,  o\x 
mis  hors  de  doute  par  les  douleurs 
de  quelque  partie  interne  ,  par  l'em- 
pêchement de  fon  adlion  ,  oade  cel- 
les des  parties  voiiincs ,  par  les  cxcré- 
jnensque  le  malade  rend  ,  comme  par 
les  crachats  dans  les  inflammations  de 
poitrine  ,  ou  par  les  vomiilemcns  y 
par  les  flux  de  ventre ,  ou  par  la  ten- 
lion  douloureufe  de  l'abdomen  dans 
l'inflammation  de  quelqu'un  des  or- 
ganes qui  y  font  contenus  ;  Enfin  le 
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Mçdecîn  doit  examiner  s'il  ne  furvient; 
poinc  des  accidens  particulicis  aux  in-, 
nammationsdes  parties  internes^com-. . 
me  nous  l'expli(3^uerons  dans  la^  fuite 
en  détail,. 

Tout  le  monde  peut  voîr,parce  que  C*%[0s  , 
nous  avons  dit  pluiieurs  fois  ailleurs ,  ^**^*' 
que  ces  elpcccs  de  nevres  peuvent  pro-  . 
venir  de  la  violence  dj  la  fermentation 
des  liqueurs,  &.de  raffoiblîilementdu, 
refïbrt  des  vaillèaux  qui  les  contien- . 
nent:  car  pour  lors  il  le  peut  faire  des . 
dépôts  &  des  ruptures  dans  les  parties 
doHt  le  tilTu  eft  délicat.  ^ 
On  auroit  encore  lieu  de  les  attribuer . 
à  J'acreté  des  liqueurs  quifermentent^    ^^.  '" 
qui  corrodent  &  qui  déchirent  le  tiiTu 
àcs  parties  par  où  elles  pallent. 

Mais  il  eft  beaucoup  plus  ordinaire 
que  cela  vienne  de  ce  que  le  fang  eft 
tropgroflier  pour  fuivre  l'impétuofité 
de  la  fermentation  ,  ôc  de  l'impulfioa 
qui  luy  eft  donnée  pour  circuler  daixs 
les  tuyaux  capillaires  des  parties ,  fur 
tout  lorfqu'il  acquiert  delà  groflîcreté. 
après  qu'il  a  commencé  d'entrer  en 
fermentation  3  comme  il  arrive  lorf- 
qu'il  palTe  quelque  matière  grofïîerç 
des  premières  voyes  dans  la  maife  du 
.  ûng  j  car  cette  matière  n'ayant  pas  la 
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liberté  de  travcifcr  les  vaiircaux  capil- 
laires, s'y  arrctc  ,  &  y  caiifc   une  in- 
flammation qui  n'augmente  pas  feule- 
~^       ment  la  maladie  ,  mais  qui  aauffi  des 
redoubiemens  particuliers   ,  en  met- 
tant un   defordrc  dans  les  cfprits  par 
l'irritation  des  nerfs  &  des  membra- 
nes. 
?r(^^n6        L'on   doit    fort  craindre  de  tel- 
fl'^'       les  maladies  ne  fe  terminent  par  fup- 
puration  ;  auquel  cas  l'inflammation 
leroit  iuivie  d'une  collection  de  plus 
&d'un  ulcère  qui  conduiroient  le  ma- 
lade dans  une  fièvre  lente ,  &  dans  im 
amaigriflcment  univerfel.   L'on  pou- 
roit  ici  répéter  la  plupart  des  figncs 
que  nous  avons  rapportez  en  parlant 
des  naarques  des  fermentations  dans 
les  maladies  aiguës,  lorfque  nous  con-. 
fiderions   plus  précifément  les  forces 
du  malade,  la  grandeur  des  fympto- 
mes  fpécialement  delà  douleur,  & 
fur  tout  les  excrétions  :  par  exemple  ,, 
les  crachats  dans  les  inflammations  de 
poitrine  ,  les  vomilTemens  &  les  ex- 
crémens  du  ventre  dans  celles  des  par- 
ties de  l'abdomen  ,  &  particulière- 
ment du  foye;  les  urines  dans  les  in* 
fiammations  de  la  veflie  &  des  parties 
voifiaes.  En  vain  donc  nous  expofe- 
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rîons  en  ce  lieu  les  iîî^ncs  communs  de 
généraux  à  toutes  ces  maladies ,  puif- 
que  nous  les  avons  expliquez  ailleurs, 
ou  que  nous  les  examinerons  dans 
le  détail  ,  cy-aprés. 
Toutes  les  inflammations  des  parties  G^^"* 
internes  demandent  à  peu  prés  les  mé-'^'** 
mes  remèdes  j  par  exemple,  d'obferver 
une  diète  fortfévére  comme  dans  tou- 
tes les  maladies  aiguës ,  de  recourir 
d'abord  aux  vomitifs,  lorfque  les  pre- 
miers conduits  font  embarrairez  de 
matières  fermentatives,avec  cette  dif- 
férence ,  que  (i  Ton  craint  feulement 
l'inflammation  ,  &  qu'elle  ne  folt  pas 
formée,  Témétique  ou  le  purgatif  doic 
être  donné  fur  l'heure  mémej  car  c'efl: 
l^orgafme  ,  dont  parle  HIppocrate  ,  où 
l*on  fait  trés-mal  de  différer  :  au  con- 
ttaire  fi  Tinflammation  s'efl:  déjà  cm- 

i)arée  du  ventricule  ou  des  'inteftins  , 
'on  ne  doit  employer  ny  purgatif,  ni 
vomitif  ;  mais  fi  elle  efl:  éloignée,  on 
pourra  ufer  de  ces  remèdes  après  avoir 
fait  une  grande  faîgnée  ,  afin  que  les 
vaifleaux  foienc  aflez  defemplîs ,  que 
les  liqueurs  circulent  plus  aifément , 
que  les  fibres  des  inteft:ins  foient  moins 
tendues  ,  &  qu'enfin  Tirritation  du 
purgatif  n'augmente  point  la  chaleur 
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ttrangci'C  de  la  partie.  J'ajoûtc,qii'Oiv 
fcroit  encore  très-bien  d'attendre  la 
fin  du  reduLiblemcnt  ,  afin  qtie  les  fi- 
bres des  parties  enflanimces  foient 
njoins  tendues  par  Iç  bouillonnement, 
djes  liqueurs. 

Il  eft  bon  ,  lorfque  le  tems  le  per- 
met, de  donner  avant  tous  les  autres 
remèdes  des  lavemcns  au  malade  pour 
nettoyer  le  bas  ventre  ,  parce  que  les 
premières  voyes  étant  dégagées  elles 
pourront  mieux  recevoir  les  parties 
fermcntatives  qui  fe  féparem  du 
iîmg.  De  plus  ces  fortes  d'éyacuans 
diminuent  un  peu  la  fermentation  des 
fucs. 

'    Apre's  avoir  empêché  par  lés  pur- 
gatifs 5  que  la   matière   qui.  réfidoît  ; 
dans  les  premières  voyes  ne  fît,  ou; 
n'augmentât  Tinflammation  en  palfanCr 
dans  le  fan^,  6c  lorfqu'en  diminuant. 
confiderablement.de  la  quantité  de  cet-  . 
te  humeur  on  a  donné  lieu  aux  vaif- 
feaux  a  demi  vuides  de  recevoir  plus, 
aifément  les  fucs  qui  fermentent  dans. 
la  partie  enflammée  >  les  principales.  . 
îndicationsdoivent  être  d'atténuer  ce  • 
fang  5  6c  de  le  rendre  plus  fluide  ,  afin  • 
que  celui  qui  eft  arrêté  reprenant  fa, 
liquidité  <3c  fon  cours  ordinaire,  for-. 
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te  de  la  partie  où  il  fcjoiunoit.Oiipeut. 
cfperercet  <^fFet  de.  toutes  les  matières 
abforbantes  ,  &  des  volatiles  :  c'eft. 
pourquoi  tous  les  coquillages,  les  yeux. 
d'ccrevice ,  les  perles  ,  la  dent  de  fan- 
glier  :  la  mâchoire  de  brochet,  feront 
très  -  recommandées  ,  auflî  bien  que 
ks  fels  volatils  ammoniac ,  de  corne 
de  cerf,  6cc.&:  même  les  médicamens. 
qui  abondent  en  de  tels  principes  , 
comme  la  fiente  de  cheval  ou  de  mu-. 
let  dans  le  vin,  le  fang  de  bouc  prépa- 
ré àla  manière  de  Vanhelmont.   Les^, 
eaux  fiidorifiques,   6cç.  doivent  être. 
d*un  çrand  fecours. 

Il  ne  refte  plus  qu'une  îildîcatîon  à. 
remplir,  qni  eft  d'appaifer  la  douleur» 
de  la  partie  ,  de  fortifier  fon  relTbrt , , 
&  de  faciliter  la  tranfpiration  de  l'hu- 
meur par  quelques  remèdes  extérieurs: 
ce  qu'on  obtiendra  en  faifann  furTen-. 
droit  affligé    des  fomentations  avec 
les  herbes  chaudes  &:  aromatiques  , 
&  fe  fervant  pour  le  m.eme  effet  d'hui- . 
les  chargées  de  parties    volatiles  & 
pénétrantes  ,  con*meont  les   huiles 
d'anet  &  d'iris  avec,  la  poudre   d'iris 
&  le  lafran.  Je  me  fuis  bien  trouvé 
d'avoir    fait    appliquer     des    blancsr 
d'oçufs  batus  &  étendus  furdesétou- 
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pes  à  froid  ,  après  les  avoir  par(cmcz- 
de  poudre  de  gingembre  ôc  de  poivre 
principalement  dans  la  pleurcnc.  Fa^ 
vent'mtis  recommande  Ton^ucnt  à*aU 
t<ta  avec  rhuilc  d'amandes  douces  les 
mêlant  à  la  poudre  de  cumin,  <5<:  met- 
tant une  feiiillc  de  chou  par  dcfllis.. 
L'huile  de  cire  ne  s'eft  pas  moins  ac- 
quis de  réputation  en  cette  rencontre: 
mais  le  liniment  fuivantrciiffit  encore 
mieux  que  tout  cela. 

Prenez,  de  l'huile  de  vers  ,  de  l* huile 
de  crapaud  ,  &  de  l'huile  de  [cor f  ion  , 
de  chacune  demi' once  \faitesAes  hoptiU 
lir  avec  mne  once  de  ^uc  de  pavot  ]uf' 
^ti'a  la  confomption  dndit  fuc  :  retirée 
du  jeu  la  compofnion  ,  ^  y  ajoutez 
un  gros  d'efprit  volatil  de  sel  arnwom 
n'tac  vour  en  oindre  la  partie  que  vous 
recouvrirez.  d*une  vefjîe  de  porc.  Ce 
remède  eft  puifTant ,  il  diffipe  la  ma- 
tière ,  lorfqu'on  s'en  fert  de  bonne 
heure  ;  6c  fi  le  pus  commence  déjà  à  fe 
former  il  en  procure  la  fortie  au  dehors 
en  évinçante  raréfiant  les  tcgumens. 
Cet  onguent  eft  incomparablement 
meilleur  que  le  baume  anodin  de  l'Abé 
Roiiffeau^  qui  bien  qu'il  convienne  af- 
fv.'z  par  les  parties  volatiles  que  quel- 
ques plantes  communiquent  à  l'huile 
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ne  laillê  pas  d'être  de  peu  d'effet  par  le 
trop  grand  nombre  de  drogues  qui  y 
entrent  :  ce  qui  prouve  que  l'Auteur 
n'cntcndoit  guercs  la  nature  des  médi- 
camens  ,  puifque  ce  baume  fi  excel- 
lent devoir  recevoir  comme  les  autres, 
fa  vertu  par  Texaltation  de  Çç:s  princi- 
pes ,  6c  par  conféquent  de  la  fermen- 
tation qu'il  étouffoit  prcfque.  Il  eft. 
tems  de  parler  de  la  manière  dont  on 
fe  doit  conduire  mcthodiquem.ent  dans 
l'application  de  tous  ces  differens  re- 
mèdes. 

Les  lavemens  doivent  être  faits  avec 
des  plantes  émollientesÔc  rafraichillan- 
tesjS  l'on  foupçonne  des  vents,  on  les 
préparera  avec  les  carmînatifs  j  mais 
cela  dépend  en  partie  de  la  grandeur  de 
la  lièvre.  Par  exemple  ,  fi  la  fièvre  eft 
fort  allumée  ;  on  le  contentera  d'une 
décoction  de  laitue  avec  un  peu  de  miel 
voilatjfl  elle  cflfoible,  on  donnera  un 
lavement  avec  la  dècodtion  de  menthe, 
ou  d'origan  ,  ou  de  genièvre ,  dans  la- 
quelle on  mettra  le  diaphœnic. 

Pourlaptifanne,on  la  peut  faire  avec 
le  nitre  &  un  bâton  de  re^lilfe  ,  met- 
tant  un  gros  de  nitre  fur  une  pinte 
d'eau;  &  le  malade  boira  beaucoup  de 
cette  ptifanne.  Si  la  fièvre  eft  forte,on 
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pourra  aprcs  que  les  premières  voycs. 
ÎLTontvuidées  compofer  cette  boiflbn: 
d'un  gros  d'yeux d'écreviccs  préparez,, 
qu'on  Fera  bouillir  avec  un  gros  dcni- 
tredans  deux  pintes  d'eau  qu'on  rédui- 
ra à  trois  chopines,  en  y  ajoutant,  lors 
qu'on  retirera  le  tout  d'auprès  du  feu, . 
un  bâton  deregliffe  ,  ôc  agitant  la  pti- 
fanne  avant  que  de  la  donner  à  boire 
au  malade. 

Si  néanmoins  le  malade  a  beaucoup 
de  peine  à  cracher3&  que  rinflamma..-- 
tion   foit  dans  la  poitrine  ,  on  pourra, 
faire  boiiillir  les  fleurs  de  coquelico 
dans    l'eau  commune  ,  &  aioûter  ua> 
gros  decanellc  batcuë  fur  trois  chopi-- 
nés  de  cettcptifannc  bouîllant-e5& mê- 
me une  petite  pincée  d'anisbattujmais 
l'on  n'y  doit  mêler  la  cahelle  &  l'anis, 
que  loiifque  les  premlei'es  voyes  font , 
vuidées. . 

Les  évacuations,  &  les  faignées  doi- 
vent être  faites  ,  s'il  fe  peut,  avant  les 
quatre  premiers jours.Cependant  ii  les 
accidens  redemandoient  l'un  ou  l'au- 
tre remède  ,  il  faudrait  v  retourner 
même  dans  l'état  de  'a  maladie;  mais  = 
pour  cela  ,  il  eft  befoin  de  toute  la, 
pxudence  d'un  Médecin  éclairé. 
Ou  obfervera  de  plus  qu'en  prefcrir 
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•  vant  un  émctique  dans  l'ctat  de  la  ma- 
ladie, on  le  doit  toujours  joindre  à  un 
fudorifique  &  à  un  purgacif^afin  de  ne 
pas  détourner  les  e'vacuations  que  la 
Nature  pourroit  faire  dans  ce  tems-là 
par  d'autres  voyesimais  il  ne  le  faut  or- 
donner que  lorfqu'on  a  des  indications 
bieuprelfantes. 

Piuiieurs  perfbnncs  qui  ne  font  pas 
attentives  à  ce  qui  fe  remarque  tous  les 
jours  chez  les  malades,  aux  jugemens 
des  plus  célèbres  Médecins,  &  aux  raî- 
fbns  que  nous  avons  données  en  rap- 
portant quelques-unes  de  nos  indica- 
ciens,  s'étonneront,  fans  doute  ,  de  ce 
que  nous  confeillons  des  purgatifs  dans 
des  inflammations  internes  ,  parce 
qu'Hippocrate  les  défend  dans  quel- 
ques-uns de  fes  Livres5&:  que  des  Mo- 
dernes prévenus  de  faux  principes  fou- 
tiennent ,  que  de  tels  remèdes  font  de 
vrais  poilons  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies. 

Mais  fî  Ton  fait  réflexion  qu'Hip- 
pocrate  luy-même  ordonne  ^qs  pur- 
gatifs violens  &  émétiques  dans  les 
pleuréfies  où  il  y  a  quelques  embaras 
dans  les  hypocondres  j  que  prefque 
tous  les  Médecins  purgent  d'abord 
lesefquijiancies,que  Kuiandus,  C^ier- 
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cctan  ,  An^cltts  Sala  ,  Monficur  Po- 
(l:cl5&:  une  infinîtc  d'autics  nous  ci- 
tent des  obfei-vdtions  fans  nombre,  où 
lesémeciqLies  ont  fait  des gueiiions  qui 
approchoient  du  miracle  dans  les  in- 
flammations intcrncsi  que  dans  toutes 
les  fluxions  de  poitrine  malignes  qui 
ont  rec^né  ces  années  dernières .  Ton  a 
vu  ce  remède  avoir  des  fucccs  furpre- 
nans ,  l'on  fera  bientôt  détrompe  de 
cette  faulfc  opinion  où  l'on  étoit  qu'il 
ne  falloit  donner  ni  émétiqucs^ni  pur- 
gatifs dans  les  infiammationsinternesj 
&.  Vypecacuana  qui  rciiflilt  fi  fouvent 
dans  Icsdyfenteries^n'eflil  pas  unémé- 
tique  &  un  purgatif  aflcz  violent?Nous 
voyons  même  que  le  tartre  fl:ibié  dans 
une  potion  cordiala,  fait  à  peu  prés  à 
regard  desdyfenteriesles  mêmes  effets 
que  Vypecacuana. 

Je  ne  voudrois  pas  néanmoins  a flii- 
rer  que  toutes  les  inflammations  in- 
ternes demandailcnt  des  emctiqueSjOU 
des  pargatifs.  Dans  le  choiera  morbus  , 
où  il  fe  fait  une  fonte  &c  une  déchar- 
ge univerfelle  de  toutes  les  parties  acres 
du  fang  dans  les  premières  voyes  ^  où 
les  vomifl[èmens  font  continuels^où  les 
matières  ne  font  point  adhérantes,  où 
l'eftomac  &  les  boyaux  font  prefque 


fymptomati^ues,  Ch.  VIII.  95 
tout  écorchez  par  les  pointes  des  fucs 
corroilfs  dont  ils  font  pénétrez,  ôcpar 
les  efforts  des  convulfions  qui  font  des 
diftradions  violentes  auxfibresdcs  or^ 
ganes  qu'elles  attaquent ,  il  ne  s'agit 
(ans  doute  que  de  calmer,  de  fortifier, 
&i  d'adoucir.  Quand  au  contraire  il 
ne  refte  point  de  levain  étranger  dans 
les  premières  voyes  ;  &  que  tout  ce 
qu'elles  en  contenoient  eft  paîTé  dans 
la  malle  du  fang  ;  il  feroit  fort  inutile 
de  donner  un  médicament  quitravail- 
Icroit  le  malade  ,  qui  augmenteroit  la 
fermentation  des  humeurs,  &  la  ten- 
Con  du  bas  ventre  s'il  v  en  avoit ,  & 
qui  exciteroit  une  inflammationjs'il  n'y 
en  avoit  point. 

Mais  lorlqu'il  y  a  des  matières  été- 
rogénesdans  les  premières  vovcs,  l'on 
ne  doit  pas  craindre  que  les  efforts  du 
malade  pour  s'en  décharger  par  le  vo- 
miûlèment  ou  par  les  Telles  faffent  rom- 
pre quelques  fibres  ,  principalement  iî 
l'on  a  dégagé  les  vallïeaux  par  la  lai- 
^éc  y  ou  11  la  fermentation  du  iang 
n'eft:  pas  encore  fort  grande,  en  un 
mot ,  fi  l'inflammation  &  le  dépôt  ne 
font  pas  encore  faits  :  au  contraire  les 
convullions  du  diaphragme  fecouanc 
'rudement  les  poumons  enchafferonc 
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le  fang  groflicr  qui  commcnçoit  à  y 
/ejournciilcs  agitations  desnuiiclcs  de 
î'abdomcnprdrcront  la  vcflic,&cn 
pourront  faire  fortir  l'urine, il  elle  efl 
retenue  par  l'inflammation  ou  par  le 
rellcrrement  dufphîndler  \^^  Ton  a  vu 
des  pcrfonnes  à  qui  l'on  étoît  prêt  de 
faire  l'opération  du  bubonocelle  , 
qu'un  émétique  donne  à  proposa  déli- 
vrez de  l'étran<Mement  de  l'inteftîn. 

Q^iand  on  veut  donner  des  fudori- 
fîqucs ,  Ton  doit  commencer  par  les 
précipitans ,  pour  continuer  par  les  re- 
mèdes un  peu  tempérez  ,  comme  font 
les  "fleurs  de  fel  ammoniac  ,  la  pomme 
de  Quercetan  j  Se  enfin  palfer  aux  lels 
volatils  diflous  dans  des  eaux  fudorifi- 
ques  aufquellcs  on  ajoutera  quelques 
gouttes  de  Undanum  afin  d'appaîfer  la 
douleur. 

Lorfque  la  fermentation  &  les  acci- 
dens  commencent  à  diminuer  ,  5c  que 
la  maladie  tend  à  la  fin  ,  il  faut  retour- 
nera la  purgation  qu'on  donnera  pour 
lors  fans  aucun  émétique ,  &  même 
fort  douce  ,  pour  venir  enfuite  à  d'au- 
tres un  peu  plus  fortesj  &  remettre  in- 
fenfiblement  le  malade  dans  le  train 
ordinaire  en  ce  qui  regardera  Ton  boire, 
Ton  manger,  6cfes  exercices. 

Lorfque 
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Lovfqiie  la  fîevrc  lympromatiqiic 
vient  fans  aucun  embarras  dans  les 
premières  voyes  ,  &  que  rinflamma- 
tion  des  parties  internes  a  cté  produî- 
•te par  l'acreté  du  fang,  ou  par  la  gran- 
deur de  la  fermentation  \  ce  que  l'on 
connoîtra  par  les  caufes ,  &  même  par 
Icsfymptomcs  qui  font  plus  vifs  &: plus 
aigus  5  Ton  doit  s'abftenir  de  toutes 
fortes  de  purgatifs ,  &  même  des  re- 
mèdes trop  volatils.  Les  grands  remè- 
des font  lesprécipitansjles  faignéesjles 
eaux  ie  plantes  rafraichifTàntes  que  l'on 
pourra  fortifier  par  le  nitre.  Il  ne  faut 
pas  néanmoins  lefervird'acides,  parce 
que  ces  fortes  de  remèdes  coagulent 
ordinairement  les  matières  qu'ils  trou- 
vent engagées  dans  les  parties:fi  toute- 
fois l'on  étoit  obligé  d'en  employer 
quelqu'un,  l'efprit  de  fouphre  feroic 
préférable ,  parce  qu'il  fige  moins  le 
ïang  que  les  autres.  Ce-cy  fuffîra  pour 
le  général  des  inflammations,  puis  que 
nous  entrerons  dans  le  détail  des  prin- 
cipaux fymptomes  qu'elles  produifent, 


tome  II, 


C^rac 


5,8  Des  Fièvres 

CHAPITRE    IX, 
Des  T lèvres  lentes, 

IL  faut  ajouter  aux  ficvrcs  dont  nous 
venons  de  parler  une  clpece  de  fiè- 
vre continue    fyinptomaticpe    d'une 
autre  nature  :  elle  cft  tres-fouvent  une 
fuite  des  défordres  que  peuvent  avoir 
caufez  les  maladies  précédentes.  On 
rappelle  fièvre  lente  ,  parce   qu'elle 
cft  la  moins  violente  de  toutes  les  fiè- 
vres continues  :elle  accompagne  pref- 
quc  toujours  les  ulcères  &:  les   abfccs 
des  parties  internes  :  le  malade  paroît 
ne  fouffrir  aucune  incommodité  con- 
(iderable  :  cependant  Ton  corps  amai- 
grit &  femble  fe  fondre  peu- à- peu  ^ 
6c  quoiqu'il  prenne  de  la  nourriture , 
tDn  ne  voit  pas  que  cela  luy  profite.  Il 
perdinfenfiblement  fes  forces  j  &:  en- 
fin à  peine  fe  peut-il  mouvoir. 

Cette  maladie  eft  communément 
l'efix^t  d'un  refte  des  levains  de  quel- 
ques indifpofitions  précédentes  :  ot 
bien  elle  prendra  nailVance  dans  At' 
corps  d'une  mauvaifeconftitutionjpa 
exemple  dans  des  -Elles  qui  ont  le- 


lentes.  Ch.  IX.  99 

pales  couleurs  ,  &  dans  ceux  qui  ont 
la  phrilie.  Les  urines  font  quelquefois 
troubles,  &  quelquefois  claires  &  fans 
couleur  ;  d'autres  fois  il  femble  qu'il 
y  ait  de  Thuilc  dans  leur  fuperficiej  &: 
l'on  en  remarque  qui  font  rouges  ÔC 
brîque^ées;  le  pouls  eft  vite ,  fréquent, 
illégal,  petit  ;  la  maladie  croît  obfcu- 
rément,  les  évacuans  &  les  autres  re- 
mèdes y  font  pour  l'ordinaire  ,  d'un 
foible  ioulagcment  ;  &  les  malades 
tombent  fouvent  en  défaillance  à  la 
moindre  occafion. 

Quand  il  paroît  un  abicés  ou  ua 
ulcère  après  l'inflammation  d'une  par- 
tie interne,  on  peut  dire  que  l'ablcés 
5cl'ulcere  font  des  efpeces  de  réfer- 
voirs  d'une  matière  acre  ,  qui  fe  mê- 
le continuellement  au  fang  qui  palTc 
par  la  partie  ulcérée,  corrompant  ainû 
route  la  malTe  de  ce  liquide  ;  de  forte 
que  les  humeurs  ne  fermentent  plus 
d'une  manière  auflî  infenfible  que  dans 
l'ctat  naturel  ;  ôc  que  par  leur  acreté 
elles  perdent  cette  qualité  douce  & 
balfamique  qui  les  rendoit  propres  à 
la  nourriture  des  parties.  Déplus  les 

feritcs  fibres  qui  font  rompues  dans 
ucere ,  lailfent  échapper  des  parties 
çhyleufes  ôc  lymphatiques  qui  fe  fé- 
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paient  d'avec  le  fang ,  &  qui  crou- 
pîirant  dans  la  cavité  de  l'ulcère  s'y 
aiîîiillcnt  &  deviennent  il  corrofives 
par  Taltcration  &c  la  corruption  qui 
y  farvicnt ,  qu'en  fe  rcmélant  de  nou- 
veau au  fang  elles  en  dctruifent  toute 
la  température. 

Qiiclqucfbis  aufîî  ces  fortes  de  fiè- 
vres lentes  ne  font  accompagnées  ni 
d'abfcés ,  ni  d'ulcei'es  :  le  lang  ayant 
contracté  de  lui-même  par  les  caufcs 
f:ttu[ei  çj^j-^j.i^ç5  ^  Qu  pjj.  uj^ç  mauvaife  habi- 

,^^'^  tude  héréditaire  ,  des  qualîtez  il  con- 
traires aux  naturelles ,  qu'il  n'eft  pas 
capable  de  nourrir  les  parties  ;  mais 
quoiqu'il  foit  privé  de  cette  préroga- 
tive 5  néanmoins  il  ne  les  ulcère  &  ne 
les  déchire  pas  toujours.  Souvent  par 
{on  épifïcur  ou  par  la  vifcofité  de  la 
lymphe  il  fe  fait  dans  les  glandes  dii 
mefenterc  des  embaras  qui  peuvenr 
diminuer  ,  ou  même  empêcher  le  pat: 
fage  du  chyle  dans  le  fang  :  quelque- 
fois aufli  les  poumons  deviennent  fecs 
^  arides,  fercmplillant  d'une  mantr* 
femblable  à  du  lable  ,  ou  à  de  la  craye. 
Ex; '.*-  On  peut  demander  fi  la  première 
cA:iori.  origine  de  la  maladie  vient  du  fang  ou 
des  parties  folides  :  il  efl  vrai  fembla- 
ble que  coaime  le  fapg  exceflivcment 
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file  ulcère  les  parties5qiiclquefoîs  anf- 
û  les  ulcères  des  parties  peuvent  ren- 
dre le  fang  plus  acre  (SvCplus  Talc  qu'à 
rordinaire,  Iclon  que  nous  Tavons  ex- 
pliqué ci-delfus.  Ainfi  comme  la  dif- 
pofîtion  maligne  du  fang  peut  altérer 
la  ftrudlure  des  parties  lolides  ;  de 
même  Talteration  des  parties  iblides  n 
peut  changer  U  faine  conllituçion  de 
cette  humeur. 

Qiunt  au  prognoftic  5  il  eft  très-dif-  ^^fr**^- 
Belle  de  guérir  cette  maladie  fur  tout  '  '^' 
lorsqu'elle  eft  jointe  à  un  abfcés  ou 
à  un  ulcère  du  foye ,  ou  du  poumon  ^ 
ou  de  quelque  autre  partie  noble  ,  ou 
bien  à  un  empiéme  :  cependant  quand 
les  abfcés  des  parties  internes  ,  qui  ac- 
compagnent cette  fièvre  ,  fe  terminent 
&aboutilIent  en  dehors  ;  ou  qu'on  j 
les  moyens  deles  couper  ou  de  lesc4il- 
terifer  ,  fî  le  pus  qui  fort  en  grandr 
quantité  eft  blanc  ^  bien  formé ,  fou- 
vent  les  malades  réchappent.  Les  pur- 
gatifs ordinaires  aigriiîènt  cette  mala- 
die &  l'augmentent  5  parce  qu'en  éva- 
cuant les  feroiitez,  le  fang  en  devient 
plus  falé  &  plus  acre.  Cette  déprava- 
tion dure  plus  de  quarante  jours,  &  les 
malades  empirent  dans  l'Automne. 
Maison  doit  particulièrement  con* 
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fiderer  la  grandeur  des  fymptomcs,  &: 
les  forces  du  fujct  pour  juger  de   l'c- 
vc'nemenr. 
Guéri'       Dans  la  cure  de  cette  ficvrejc  prîn- 
fin,       cipal  point  doit  être  d'adoucir  le  (ang , 
de  le  dirtbudrc  lorfquMl  efl:  dans  une 
difpo/îtion  écrouellcufe  ,  &  enfin  de 
îietoyer  ,  &  de  confolider  l'ulcère. On 
efl  pourtant   contraint  quelquefois  , 
quand  la  fièvre  s'augmente  ,  d'ouvrir 
la  veine  ,  &  d'ordonner  un  régime  de 
"vivre  rafraichifïànt  &  même  incrafl 
fant  :  lorfque  le  fang  fe  trouve    trop 
acre  &  trop  diflout ,  l'on  doit  s'abfte- 
tenir  de  tout  ce  qui  eft  poivré  ,  falé  , 
de  toutes  fortes  de  ragoûts ,  &c  même 
du  vin.  Il  faut  aufîî  défendre  au  ma- 
lade les  alimens  durs  6<:  indigeftes  ; 
de  même  que  les  chofes  qui  fe  cor- 
rompent trop  aifément  comme  les  ili- 
creries.  Les  lavemens  font  de  tems  en 
tems  d'une  afTez  grande  utilité ,  parce 
qu'ils  nettoyent  le  bas  ventre  :  toute- 
fois lorfque  cette  maladie  efl:  mêlée 
à  quelque  di/pofition  fcorbutique  ou 
hypocondriaque  ,  comme  cela  arrive 
fôuvent  3  les  clyfteres  n'auront    lieu 
que  quand  le  ventre  fera  plein  d'ex- 
crémens ,  parce  que  dans  les  autres 
f  as  les  lavemens   fonc  remonter  les 
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vents  &  produifent  des  vapeurs ,  ce 
qui  caufe  un  ctouffcment  &  de  ciueL- 
ics  douleurs  au  malade  fans  qu'il  en 
tire  aucun  profit.  Loi fqu'on  voit  dans 
ces  fortes  de  maladies  beaucoup  de  dé- 
gouft  3  ou  un  trop  grand  appétit,  on 
doit  prefque  toujours  commencer  par 
faire  vomir,<3<:  ne  point  fe  rebuter  lorf- 
que  iîx  &i  huit  grains  de  tartre  ftibié 
n'opcrent  pas  ,  parce  que  fouvent  ceux 
qui  ont  ces  fortes  de  maladies  vomif- 
fcnt  rres-difBcilementj  il  faudra  plutôt 
augmenter  la  dofe  de  ce  médicament 
jufqu'à  dix  ou  douze  graîns,ou  donner 
une  once  &  demie  de  vin  émétique. 

Les  purgatifs  nuifent  prefque  toû^ 
)ours  aux  malades  ,  à  moins  cfu'il  ne 
croupiffe  des  matières  dans  les  pre 
mieres  voyes  \  ôc  pour  lors  il  faudroic 
prefcn'redes  purgatifs  très-doux  <Sc  in- 
capables d'exciter  de  grandes  fermenta- 
tions dans  le  fang,comme  font  la  callc, 
la  manne  ,  la  rhubarbe  ,  le  fîrop  de 
rofes  ,  celui  de  pommes  ,  &c.  Ce- 
pendant s'il  y  avoit  quelque  vifcoiité 
dans  le  fang  de  dans  la  lymphe  ,  ilfc- 
roit  bon  de  préparer  quelques  purga- 
tif-s  fondans  ;  zc\  cù,  le  calo^neUfios  d^ 
Rivière  ,  que  je  croy  être  fait  avec  dix 
grains  de  diàgrede ,  douze  de  mercure 
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doux ,  &  quinze  de  (d  fixe  de  tartre  : 
par  ce  remède,  ou  par  d'autres  fem- 
blables  ,  Rivière  fc  vante  d'avoir  gué- 
ri plufieurs  fièvres  lentes. 

Il  eft  néanmoins  confiant  que  les 
purgatifs  il  fréquemment  adminiftrcz 
îont  dangereux  ,  &  qu'on  doit  plutôt 
corriger  l'acreté    des  humeurs    avec 
les  précipitans  ,  quoiqu'il  arrive  quel- 
quefois que  ces  remèdes  en  dilîolvant 
les  vifcofitez  du  fang  ,'  rendent   les 
fymptomes   plus  fâcheux  à  caufe  de 
la  liquidité  qu'ils  communiquent  aux 
humeiurs  \  ce  qui  fait  que  les  malades 
ne  veulent  pas  continuer  une  pratique 
qui  dans  la  fuite  leur  feroit  profitable. 
Entre  les  précipitans  .  les  coraux,  les 
yeux  d'écrevice  ,  &  l'antimoine   dia- 
phoretiquc  doivent  être  les  plus  recom- 
mandez, parce  qu'ils  peuvent  abforber 
\çs  parties  falines  qui  abondent  dan^i 
\ts  humeurs. 

On  doit  auflî  fe  fervîr  des  vulné- 
raires remplis  de  parties  volatiles  & 
balfamiques ,  qui  peuvent  &  nettoyer 
tulcere,&  rétablir  la  mafife  du  fang. 
On  en  peut  faire  à^s  pti faunes  ,  des 
apozémes  ,  des  eaux  diftilées  ,  &:c. 
Entre  ces  vulnéraires ,  il  faut  parti- 
culièrement compter  le  l'ellis.la,  bugle> 
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la  faiiiclcjla  véronique,  le  ^ymphytum^ 
la  pulmonaire  5  le  lierre  de  terre,  la 
pirole ,  &c. 

Quelques-uns  ordonnent  encore 
comme  un  fouverain  fpécifique  ,  d'é- 
teindre de  la  chaux  vive  dans  une 
décodion  de  plantes  vulnéraires  ;  & 
d'en  tirer  Teau  claire  pour  en  faire, 
boire  quatre  onces  le  matin  à  jeun  ait 
malade  qui  reftera  pluiîeurs  jours  dans 
Tufaî^e  de  ce  remède. 

Lorfqu'on  a  bien  corrige  &  adouci 
les  levains  qui  font  dans  les  premières 
voyes  5  Ton  mettra  le  malade  au  lait 
qu'on  lui  fera  prendre  le  matin  fcultS' 
ment ,  ou  pendant  toute  la  journée , 
pourvu  qu'il  s'abftienne  de  toute  au- 
tre nourriture ,  excepté  de  paîn  ,  d<. 
de  ris,  ayant  ibin  d'écrémer  le  lait.  Si 
l'on  n'en  prend  qu'une  fois  le  jour  , 
celui  d'aneileefl:  préférable.  Lorfqu'il 
y  a  une  difpodtion  vifqueufe  &  fcro- 
phulcufe  dans  le  fang,  ou  dans  la  lym- 
phe, il  ne  faut  point  du  tout  employer 
le  lait  ,  à  cauie  que  par  la  groflîereté 
de  fês  parties ,  il  augmenteroic  celle 
du  fang  :  De  même  lorfque  la  fièvre  eft 
de  conféqiience,&  qu'on  trouve  queU 
que  difpofition  à  la  coagulation,  y  le. 
ûic  ne  convient  point. 
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Je  m*étonnefortdc  voir  tant  d'Au- 
teurs rccommandables  par  leur   éru- 
dition,nous  adurer  que  la  confcrve  de 
rofcs  nouvellement  faîte  a  guéri  des 
fiévrôs  lentes  &:  des  phtifîqucs  :  car 
j'en  aï  vu  li  peu  d'effet  que  tout  ce  que 
je  puis  dire  de  raifonnable    là-defïus. 
c'ell:  qu'un  homme  affligé  de  cette  ma- 
ladie ufant  de  ce 'remède  fe  fent  tout 
d'un  coup  foulage  quand  l'ulcerc  de 
fon  poumon  devient  allez  grand  pour 
contenir  une  certaine  quantité  de  pus, , 
&  allez  calleux  pour  rendre  les  mem- 
branes beaucoup  moins  fcnlibles  ;  ce.- 
qui  fait  qu'ils  ont  des  relâches  con- 
iiderables  fans  incommodité  ;  &  cette  • 
guérifon  fardée  peut  arriver  dans  l'u-. 
fage  de  toutes  lortes  de  remèdes  ,  &.. 
même  de  ceux  qui  augmentent  la  can- 
fe  de  la  maladie  au  nombre  delqucls . 
je  mets  la  conferve  de  rofcs  quand; 
on  la  prend  en  aufîi  grande  quant ité. 
que  les  Auteurs  l'ordonnent-C'eft  aîn- 
iî  que  nous  avons  vu  le  Marquis  de  C, 
guérir  une  perfenne  de  qualitéjque  des 
Médecins  croyoient  dans  une  phtifie 
défeiperée  ,  quoiqu'il  ne  fe  fervît  que 
de  quelques  folutions  métalliques  fai- 
tes par  des  efprits  acides ,  ce  qui  fans 
doute  cft  une  conduite  tres-oppofée  à 
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là  cure  éradicative  de  la  maladie. 

Lorique  le  fang  eft  fort  vifqiieux,  ' 
on  peut  mêler  aux  deco6lîons  des  vul- 
néraires 5  récorce  de  gayac,  la  falfepa- 
reille  ou  le  faflafrasj  pourvu  cepen- 
dant que  le  malade  ne  foit  pas  déjà 
extrêmement  atténué. 

On  pourraaufîî  dans  ccsrencontirq 
fe  fer vir  des  apéritifs,  &  particulière  • 
ment  de  ceux  qu'on  tire  du  mars ,  fur- 
tout  lorfqu'on  fbupçonne  des  embar- 
ras &  des  obftrudions. 

Mais  lorfqu'il  n'y  a  poîntd^embar- 
ras  5  &  qu'au  contraire  le  fang  par 
l'exaltation  de  fes  parties  falines  de- 
vient acre  &.  falé  jl'on  prefcrira  les 
adoucidans  &  même  les  incrairans  ^ . 

[>ourvû  qu'ils  ne  participent  point  de 
a  nature  des  acides  ^  c'eft  dans  ce  cas 
qu'on  peut  ufer  d'emulfions ,  d'orgeat, 
de  iirop  de  tortue  de  bouillons  d'é- 
crévices  ,  &c.  mais  parce  que  nous 
donnerons  des  formules  de  tous  ces 
dilîerens  remèdes  en  parlant  de  la  fiè- 
vre hétique ,  nous  nous  contenterons 
ky  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 

La  fièvre  hétique  diftere,  delà  fièvre  ^^^j»^^^^, 
lente  par  la  feule  dîverfité  de  fes  eau- 
fes  3  &  par  la  grandeur  de  fes  fympto- . 
iTics  :  ainft  l'amaigrilFemexit  cjft  plus 
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.^remarquable    dans  la   ficvre  hctîque 

ftncii.  ^^^^  ^^'^^  ^^  ficvre  lente.  D'ailleurs  la 
ficvre  lente  eft  prcfque  toujours  ac- 
compagnée d'ulccrcs ,  d'abfccs  ,  ou  de 
corruption  de  quelque  partie  intérieu- 
re: au  lieu  que  la  ficvre  hétique  a  fon 
fondement  dans  une  corruption  du 
fang,  laquelle  aétécaufee  par  une  fiè- 
vre cphcmere  ou  par  une  fièvre  arden- 
te 5  ou  bien  par  des  chofes  externes  : 
quoiqu'il  en  foit  les  différences  qui 
font  entre  ces  deux  maladies  ne  font 
pas  confiderables. 
C»fAC'  Car  la  fièvre  hétique  eft  une  cha- 
ttret,  lem;  continuelle  ,  égale,  fans  augmen- 
tation ni  diminution ,  &  fans  douleur, 
mais  avec  féchcrclïc  :  elle  augmente 
pourtant  deux  heures  après  le  repas, 
retournant  après  la  digeftion  à  fa  pre- 
mière égalité.  Quand  on  touche  le 
corps  du  malade,  on  fent  d'abord  une 
chaleur  douce  \  mais  fi» l'on  y  tient  la 
main  quelque  tems ,  on  trouve  cette 
chaleur  un  peu  mordicante  :  le  pouls 
cft  petit ,  &  fréquent  &  un  peu  plus 
chaud^  que  les  parties  qui  environnent 
l'artère  ,  ce  qu'on  apperçoit  aifément 
lorfqu'on  a  fait  laver  le  malade  avec 
de  l'eau  froide  dans  l'endroit  que  l'on 
foiiche.  Apres  le  repas  le  pouls  s'élev^^ 
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le  corps  devient  langiiïilant,  il  s'extc- 
nue  ,  &  amaigrit  pcu-à-peu  ;  on  voit: 
dans  les  urines  quelque  chofe  de  fem- 
blable  aux  toiles  d'araignées  ;  les  yeux, 
que  le  malade  a  de  la  peine  à  ouvrir 
s'enfoncent ,  les  os  des  joues  poulfent 
en  dehors ,  la  peau  fe  ternit  5  les  hy- 
pocondres  s'enflent  ,  le  ventre  s'a- 
platit j  la  peau  fe  fcche  -y  on  fent  des 
taitemens  prés  du  ventricule,  &  il 
ièmble  que  le  malade  n'ait  lien  dans 
l'abdomen.  Enfin  quelquefois  le  pouls 
devient  d'une  dureté  extraoï'dinairc , 
&  tout  le  corps  fe  couvre  de  vermine,  cctufe:. 

Cette  maladie  peut  provenir  éga- 
lement de  toutes  les  caufes  qui  font 
capables  de  faire  perdre  au  lang  fa 
qualité  douce  &  balfamique  :  ainii 
quand  les  parties  huileufes  de  cette  hu- 
meur font  diflipées  ou  coagulées  ,  & 
que  fes  parties  falines  iônt  exaltées  de 
dévelopées  >  Iq  corps  ne  fe  nourrit 
point  ;  le  fang  fermente  avec  une  ef- 
peccde  pétillement  à  peu  présfembla- 
blc  à  celui  d'une  lampe  ,  dans  laquel- 
le on  a  mêlé  du  fel,ou  de  l'eau  avec  Çq\\ 
huile ,  tout  ce  qui  ell  propre  à  mainte- 
nir les  membres  &  toutes  les  autres 
parties  dans  leur  fermeté  &  dans  leur 
vigueu»  fe  diflîpe  j  c'ell  pourq^uoi  cUea 
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s'amaignircnc  :  le  pouls  devient  plus  . 
frcqiiciir  par  l'iirlracion  des  parties  la.- 
lines  ,  6c  plus  dur  par  la  feclicrelle  de 
l'artère  ,  t5c  enfin  plus  périt  par  le  dé- 
faut des  parties  fpiricueufes  &c  balfa- 
iniques  dont  dépendent  les  rellbrts. 

La  chaleur  qui  fe  répand  par  tout  le 
corps  efl  produite  par  la  fermentation 
qui  efl:  plus  forte  qu'à  Tordinaire  ,  & 
qui  s'auemente  ,  lorfque  le  chyle  fc 
mêle  au  lang  :  car  comme  le  fang  con- 
tient beaucoup  de  particules  falines^ôc 
que  le  chyle  en  aporte beaucoup  d'huî- 
leufes,  il  fe  doit  faire  une  fermentation 
d'autant  plus  vive  que  la  quantité  fera  j 
plusgrande,&  la  proportion  plus  jufl:c 
entre  ces  fortes  de  différentes  parties  , 
pour  l'exciter  (5<:  l'entretenir,  La  crème 
ou  les  toiles  d'araignées  qui  femblent 
nager  fur  les  urines  ,  ne  font  formées 
que  par  l'abondance  des  fels  qui  s'y 
rencontrent  à  peu  prés  comme  il  ar- 
rive quand  on  diilout  de  la  crêmc  de 
tartre,  de  la  chaux,  ou  quelque  fei 
effentiel  en  une  liqueur  qu'on,  laille 
refroidir. 
'S,xpîi'        Les  veilles  ,  l'air  trop  chaud  ,  les 
saiion.   exercices  violens  ,  la  colère ,  les  ali- 
mens  trop   falez  ou  trop  aigres ,  les 
triftelTes  ^  les  chagrins  »   les   fiéyres 
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éphémères  &  ardentes ,  peuvent  ren- 
dre le  lang   dépourvu  de  parties  bal- 
famiques,  <5c  mcme  produire  ou  occa- 
lîonner  la  génération  d'un  plus  grand 
nombre  de  corpuicules  acres  &  falins 
qui  étoufent  la  chaleur  naturelle: Car 
la  colère  enflammant  les  parties  hui- 
Icufes  du  lang  en  procure  unccopienfe 
cvaporation-.dans  la  triltclîciSc  les  cha- 
grinSjlcs  parties  aigres  <Sc  hxes  du  fang 
s'exaltent  &  les  parties  huileufes  font 
comme  fixées  ;  de  iortc  qu'elles  font 
inutiles  pour  arrêter  racl;ion  abforban- 
tc  ôc  delféchante  de  la  portion  faline: 
les  veilles  &  les  exercices  trop  lon^s 
fubtilifent  tellement   les  parties   on- 
élueufes  de  fang  qu'elles  ne  font  plus 
propres  à  donner  aux  organes  la  con- 
uftance  &  l'agilité  nécellaîres   pour 
leurs  foncl:ions  ;  c'cft  par  la  même  rai- 
fon  que  les  fièvres  éphémères  &  arden- 
tes peuvent  être  les  origines  de  cette 
fièvre  ;  &  l'on  conçoit  allez  que  les 
aromatSj  les  vivres  trop  ialez5un  air 
tres-chaud,  &c.  peuvent  augmenter 
les  parties  falines  du  lang  ,  ou  rendre 
fcs  panies  fulphurées  h  lubtilcs  qu'el- 
les ne   leront  plus  en  état  de  tempé- 
rer l'acrimonie  des  ialines. 

torfquela  fièvre  hetique  comnien-Pf^j^a^ 

nie. 
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ce  ,  qu'elle  n'cd  accompagnée  d'au- 
cune autre  ficvrc  ni  de  nulle  aurue  in- 
difpolicion  on  la  guJiit  ailémc-nc  :  mais 
Ton  peut  dire    aaiFi  qu'il  eft  rare  de 
trouver  un  malade  attaqué  de  cette 
feule   maladie  :  car  elle  eft    prefque 
toujours  compliquée  avec  quelque  ab- 
fcés  ou  quelque  ulcère  interne.  Qiiand 
le  pouls  devient  dur  ,  que  les  urines 
paroUfent  à  leur   fuperficie   chargées 
de  petites  toiles ,  que  le  corps  s'exté- 
nue ,  la  guérifon  eft  beaucoup  plus 
difficile  ;  mais  enfin  iorfque  les  yeux 
deviennent  tout-à-fait  enfoncez  y  que 
les  hypocondres  font  élevez  &  le  ven- 
tre aplaty  ,  qu'on  fent  le  battement 
des  artères  dans  la  région   du  ventri- 
cule ,  l'on  doit  compter  que  le  mala- 
de ne  guérira  point  ;  &  quand  dans, 
cette  rencontre  il  furvient  un   cours, 
de  ventre  ou  une  chutte  de  cheveux  ,. 
Von  doit  croire  que  la  mort  arnvera 
bien-tôt  y  principalement  iorfque  la 
maladie  &  ces  fymptomes  attaquent 
au  milieu  de  l'été ,  depuis  dix-huit  ans 
jufqu'àtrentre-cinq;car  en  ces  âges  on 
guérit  plus  dîfficilen"ient  qu'en  un  au- 
tre de  toutes  fortes  de  fièvres  hétiques, 
par  la  diiïîpation  prefque  continuelle 
4es  parues  fulphureufes  :  mais  l'on 
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doit  toujours  afTuicr  que  cette  mala>- 
die  fera  loiif^ue  ,  6<:  fouvent  mortelle.  ^   ■ 
Si  l'on  guérit  les  maladies  chroni-^^^^ 
que  par  un  grand  régime  ,  l'on  peut 
dire  que  cela  paroît  encore  plus  clai- 
rement dans  la  fièvre  hétîque,où  l'on 
voit  que  les  leuls  alîmcnschoifis  fui- 
vant  la  complcxion  du  malade ,    6c 
quelques  ahcransfemblent  remplir  ici 
toutes  les  indications  i  car  Lorfqu'elle 
efl  fimple  &  fane  être  mêlée  à  d'au- 
tres maladies  ,   le  malade  n'a  befoin 
que  d'un  air  froid  &  humedtant ,  afin 
que  les  parties  fulphureufes  du  fang 
deviennent  plus  groflîeres  en  fe  joi- 
gnant aux  parties  nitrcufes  &  aqueu- 
fcs  de  l'air  :  c'eft  pourquoi  Galien  or- 
donne aux  hétîques  de  fe  tenir  en  un 
lieu   foutertain   expofé  aux  vents  du 
Septentrion ,  ôc  d'y  refter  découverts  : 
Et  Rivière  dit  qu'il  a  guéti  un  héti- 
que  par  ce  feul  remède;   cependant 
quand  il  y  a  quelque  ulcère  dans  les 
poumons ,  la  fraîcheur  de  l'air  peut 
beaucoup  nuire  en  irritant  cette  elpece 
de  playe  dans  des  parties  fi  molles  &  fi 
délicates,  c'eft  par  cette  railon^ que 
l'automne  eft    contraire    aux  phtiii- 
ques  ,  &  que  Galien  les  envovoit  vers 
le  mont  Vefuvc,  àcaufe  de  U  chalcuç 
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du  lieu  &  de  l'abondance  des  parties 
fulphurcufes  qu'il  fournit  continuelle- 
ment à  l'air  niu'  en  peut  acquérir  une 
vertu  dctcrilve  :  c'eft  ce  que  nous  tâ- 
chons d'imiter,  lorfquc  nous  faifons 
brûler  dans  la  chambre  de  nos  phti- 
fiques,  Icfbuphrc  ,  l'orpim.entje  maf- 
tic  ,  la  myrrhe ,  l'ambre  jaune  ,  &c. 

Lesalimens  qu'on  prefcrira  aux  hé- 
tiques  feroiK  des  plus  f  impies,  rafraî- 
chiirans&:  incra(îans,  &  d'une  facile- 
coélionj  ils  doivent  avoir  une  certai- 
ne humidité  ondtueufe  qui  les  rende 
capables  d'adoucir  les  parties  falincs  ,. 
&  d'imprimer  au  fangune  qualitédou-- 
ce  &  balfamiquc  ;  tels  font  les  peti- 
tes foupes  5  les  orgeats,  le  gruau,  le 
ris,  les  amandes  les  émullions,  &c». 
Entre  les  plantes  qui  font  propres  à\ 
faire  Tes  bouillons  ,  l'on  doit  fe  fer- 
vir  de  la  laitue  ,  de  la  chicorée  ,  de  la 
buglofejdela  bourache ,  des  fleurs 
de  violetes  ,  de  pourpier  ,  Ôcc.  Les 
chairs  bouillies  font  meilleures  aux 
malades  que  celles  qui  lont  rcties,parce 
que  les  premières  retiennent  moins 
de  tels;  les  chofcs  aromatiques,  fu- 
crées  ou  poivrées  doivent  être  évitées 
avec  beaucoup  de  foin:Entre  les  chairs 
des  animaux, l'on  préférera  le  beuf  & 
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te  veau  à  routes  les  autres  j  &  entre 
celles  -  là  l'on  pourra  encore  choifir 
celles  qui  font  gluantes  &:  nerveufcs , 
à  caufe  des  parties  ballamiques  qu'el- 
les contiennent  j  &  leur  gelée  fcm- 
ble  très-propre  à  épailîîr  le  fang.  A 
cette  même  intention   Ton  fe  fervira. 
de  boliillons  d'écrevices  ,  &:  de  chairs 
de  tortues,  de  grenouilles,  ou  de  li- 
maçons i  l'on   peut  faire  de  tous  ces 
alimens  des  gelées,  des  reftaurans,  des 
pâtes  Royales,  &  d'autres  formules 
de  nourriture   pour  reparer  la  fanté  , 
&  s'accommoder  au  gouft  du  malade. 
Pour  la  boiilbn,  le  malade  ufcra  de 
Peau  bouillie  avec  l'orge  ou  les  aman- 
des ,  &  pour  lui  donner  un  peu  plus 
d'agrément  on  y  jettera  un  bâton  de 
féglillè  en  la  retirant  du  feu:  mais  [\ 
faut  que  le  malade  boive  peu  à  la  fois, 
afin  que  l'eau  ne  diminue  rien5(icelare 
peut,du  relîbrt  des.fibres  de  l'eftomac. 
■    Il  fe  tiendra  dans  un  grand  repos  , 
ÔC  on  lui  défendra  toutes  fortes  d'exer- 
cices 5  le  laillant  dormir   plus  long- 
tcms  que  de  coutume  ,  lui  confervanc 
autant  de    tranquilité  d'efprit   qu'il 
!fera  pofïible:  quand  il  aura  le  ventre 
pareiîèux ,  on  lui  donnera  des  lave- 
mens  3  ôc  fi  foa  ventre  fe  relâcholt  ^ 
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Ton  pourroît  lui  faire  t|uclqucs  ptîfan- 
ncs  avec  la  raclure  de  cornes  de  cerf» 
&c  d'y  voire  bcliillic  dans  Teau  com- 
mune. 

Qiioiquc  les  bains  ne  conviennent 
pas  a  ceux  qui  ont  la  iicvrc  ,  toute- 
fois dans  une  phtide  nailfanie  les  bains 
d'eau  douce  chaude  feront  profitables 
parce  qu'en  relâchant  les  poics  de  la 
peau,  ils  facilitent  la  tranfpiration  des 
parties  acres  ,  de  fourni flent  des  par- 
ties aqueufes  dans  la  mafic  du  fangj. 
au  contraire  les  bains  falcz  6c  nitreux. 
ayant  des  effets  oppofez,peuvcnt  quel- 
quefois donner  la  fièvre  hétique  à  ceux 
qui  ne  l'ont  point,/!  on  en  croit  Galien., 
Qiiant  aux  purgatifs  ,  l'on  bannira, 
ceux  qui  agirent  U  maife  du  (^ng,  ÔC. 
qui  en  peuvent  dilïbudrc  le  tiffu  -,  au 
contraire  l'on  ne  doit  employer  que 
ceux  qui  lâchent  le  ventre,  en  graif- 
fant  ôc  détendant  les  fibres  des  intef-. 
tins,  ce  qui  doit  avoir  du  fucccs  lors 
que  ces  conduits  font  remplis  d'hu- 
meurs étrangères^  ainfi  l'on  peut  don- 
ner la  calïe  avec  la  manne  dans  le 
petit  lait. 

A  l'égard  du  calomelanos  de  Ri- 
vière, &c  du  précipité  diaphoretique 
4e  Vanhelmom  de  de  Paracelfe,  conir 
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tne  Ils  ont  pour  bazc  le  mercure  ,  ils 
ne  peuvent  convenir  ici ,  quoi  qu'en 
dilcnt  leurs  Auteurs ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  quelques  obftrudions  dans  les 
glandes  ,  de  que  le  faaig  n'ait  quel- 
que afFedIion  (crophuleufe,  ce  qui  de- 
mandei'oit  des  dilTolvans  ;  car  l'on 
fçait  qu'il  y  a  des  phtifies  qui  dépen- 
dent de  cette  difpofîrion  du  lang,  & 
des  glandes. 

L'on  recommande  encore  avec  raî- 
fon,  entre  les  autres  purgatifs  ,  la  thé- 
rebentine  8c  le  baume  du  Pei'ou  :  ils  ne 
remédient  pas  à  x:ene  maladie  feule- 
ment comme  purgatifs,  mais  aufîî  en 
ce  qu'ils  fournirent  au  fangdes  parties 
balfamiques  qui  peuvent  adoucir  les 
fubftances  falines;  Se  lorfque  la  fièvre 
hétique  eft  accompagnée  de  quelque 
ulcère  interne  ,  ces  fortes  de  remèdes 
deviennent  d'une  neceffité  indifpen- 
fable. 

I  Apres  les  purgatifs  on  en  viendra 
aux  émullions  ,  dont  voici  une  for- 
mule qu'on  pourra  fuivre:  Pre?7ez  demi 
o/7ce  d* amandes  douces  pelées  &  un  gros 
de  chacune  des  quatre  femences  froides 
\  majeures  mondées  ,  pilez  le  tout  ,  en 
verfant  dejfus  pen  à  peu  une  livre  d'ean 
XOTnmmç  3  ajorni^-y  de  l'éie^M^irc  d^s 
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trois  fantaïux  ,  deux  gros  du  ditimar*- 
garit:t7n  froid  ,  trois  gros  df  frop  de 
diacode  (jT  de  violette  ,  r^  compor^' 
en  fclon  l'art  une  èmulfion  a  partager 
en  deux  àofes. 

Les  narcotiques  n'aîdcnt  pas  peu  à 
la  giririion  de  cette  maladie  en  ap- 
paiiant  les  tumultes  des  parties  fpiri- 
tueufcs  difpcrlccs  par  tout  le  corps  : 
quant  aux  amandes ,  &  aux  quatre 
iemences,  leur  huile  tempère  puilfam- 
ment  Tacreté  des  parties  falines. 

Pendant  qu'on  traite  aînfi  le  mala- 
de ,  il  faut  le  mettre  à  Tufage  du  lait, 
qui  cfi;  fans  doute  un  des  plus  grands 
rem  jdes  dont  on  pulife  fe  fervir  dans 
cette  maladie  ,  pourvu  qu'on  prenne 
les  précautions  fuivantes. 

Premièrement ,  l'on  doit  examiner 
s'il  ne  s'aigrit  point  dans  le  ventrîculej 
car  s'il  devient  aigre  il  faut  le  quitter: 
mais  afin  que  cette  accident-là  n'ar* 
rive  point ,  le  malade  pourra  ufer  de 
précipitans ,  d'abrorbans,&  même  ou 
mettra  un  peu  de  fucre  dans  le  lait , 
&  on  fera  précéder  quelques  légères 
purgations. 

Secondement ,  lorfqu^on  prend  da 
lait  plufieursfois  le  jour  ,  en  doit  s'ab- 
ftenir  de  viande  U  de  bçailions  3  l'QJi 
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:peut ,  à  la  vcrite  ,  manger  du  ris,  du 
gruau,  du  pain  ,  &i  boire  d'une  ptifan- 
ne  vulnéraire  \  mais  les  autres  lorces 
d'alimens  ont  coucume  de  corrompre 
le  laîr ,  néanmoins  dans  les  commen- 
cemens  ,  on  prendra  le  lait  le  matin 
à  jeun  fans  changer  le  régime  de  vie 
ordinaire  le  relie  de  la  journée  ,  afift 
de  diipoier  l'cdomac. 

Lorlqu'il  arrive  une  diarrhée  dans 
Pufage  du  lait,il  le  faut  fuipendre,par- 
ce  que  c'eft  une  marque  qu'il  s'aigrit: 
&  ce  fymptome-la  ell  fort  à  craindre 
•dans  cette  maladie   ;  cependant  li  le 
cours  de    ventre    etoit    léger  ,  l'on 
pourroit  fe  contenter  d'éteindre  plu- 
îieurs  fois  un  fer  rou^e  dans  le  lait , 
■ou  bien  d'y  faire  cuire  un  peu  de  ris , 
ou   de   donner  du    /Irop    de   coings 
plufieurs   heures  après  le  lait  j  mais  il 
malgré  ces   précautions ,  il  continue 
j  -de  s'aigrir,  on  le  quittera  ablolumcnt. 
Lorfque  la    toux  eft    li    violente 
4dans  la  Hevre  hétiqtic,  qu'on  voit  ma- 
.nifeftement  que  le  poumon  eft  atta- 
i    que  &  même  ulcéré  ,   il  faut  traiter 

cette  maladie  comme  une  phtilîe. 
|i      Et  11  la  fièvre  hcrique  étoit  jointe 
Y   à  une  fièvre  continue  ,   foit  iynoque  , 
I  foit  périodique,  l'on  devroic  première- 
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ment  rcmcJicr  à  la  ficvrc  continue, 
fans  tOLKcFois  négliger  les  indications 
que  nous  peut  fournir  la  fièvre  héti- 
que  ,  parce  que  la  principale  loy  cil 
de  remédier  aux  maladies  6»:  aux 
fymptomes  les  plus  prefîans. 

Outre  toutes  ces  fièvres  fympto- 
matiques  il  v  e;i  a  quelques  antres  qui 
font  accompagnées  de  fymptomes  i\ 
confiderables  ^  qu'elles  femblent  de- 
voir être  raportées  à  celles-là  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  d'inflammation  dans 
les  parties  internes  ;  telles  (ont  les 
fièvres  fyfhptomatrques  catharrales  , 
ôcles  fièvres  de  lait  ou  des  accouchées. 


CHAPITRE     X. 

Des  fièvres  cathayrales ,  é*    de  queU 
ques  autres  [ymptomatiques^ 

Carac'i  T^  Ans  la  fièvre  fyfnptomatique  ca- 
tere.  JL^  tharrale ,  le  malade  eft  fouvenc 
faifî  d'un  petit  frilîbn  vers  le  bas  du 
dos  :  il  reUent  enfuite  fur  le  foir  une 
douleur  de  tête  ,  des  douleurs  ôc  des 
laiïitudes  en  tous  les  membres  lefquel- 
les  durent  une  bonne  partie  de  la  nuit, 
quelquefois  avec  un  ^peu  de  ioif ,  Ôc 

toujours 
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toujours  avec   chaleur  ;  le  pouls  s'é-  Carxc' 
Icvc  &  devient  plus  fréquent  ;  mais  \<ztere* 
matin  tous  cesfymptomes  femblent  c- 
t^ints  &   ne  recommencent  que   la 
nuit  :  -la  couleur  de  la  peau  eft  plus 
vermeille  qu'à  l'ordinaire,  à  caufe  de 
raugmenration  de  la  chaleur  qui  n'efl; 
cependant  jamais  fort  acre  i  les  petits 
idîentimens  de  froid  dans  le  dos  n'ar- 
rivent pas  tous  les  jours  ;  &  quand  ils 
viennent  c'eft  quelquefois  fur  le  mi- 
àj  5  quoique  les  douleurs  de  tête&  les 
laffitudes  ne  prennent  que  fur  le  foir. 
Souvent  il  fe  joint'd'autresfymptomes 
à  ceux  -  cy  ;  l'un  àcs  plus  iiiTignes  ôc 
des  plus  ordinaires  ,  eft  la  toux  qui 
î'cxcite  le    foir  avec  des  laffitudes, 
5<:  qui  pcrfcvere  la  meilleure  partie  de 
îa  nuit  ;  ou  bien  (\  elle  difcontinuc  , 
:lle  recommence  le  matin  au  réveil  du 
naïade  ;  la  poitrine  y  eft  auflî   quel- 
pefoîs  opprciïeejles  malades  fe  trou- 
/ent  tout-à-fait  dégoûtez,  ou  bien  ils 
)nt  une  faim  dévorante,leurs  urines  ne 
ont  pas  fort  changées  de  leur  état  na- 
ifurel ,  ils  crachent  exceflivementtmais 
I  il  y  a  des  tems  où  une  partie  des  hu- 
'tnîditez  leur  tombe  par  le  nez. 
\     Cette  maladie  vient  dans  les  années 
(.roides,  déréglées  &  plurieufcs,  apréî 
Tome  II,  ^ 
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des  changcmcns  fubits  du  chaud  au 
froid,  cniiiitc  de  longues  fièvres  quar- 
,.^".    tes,  ou  de  longues  douleurs  de  tcftc, 
après  l'ufagc  des  alimcns  aigres  j  elle 
cil  produite  en  un  mot  par  toutes  les 
chofes  qui  peuvent  empêcher  la  liaifon 
intime  des  parties  lymphatiques, fe- 
reuies&  fibrcufesdc  la  malle  du  fang  > 
comme  font  les  foins, les  travaux,  les 
inquiétudes ,  les  veilles,  &C.  qui  don- 
nent occa/ion  à  des  filtratioiis  abon- 
dantCb  de  quantité  d'humeurs  dans  les 
glandes  fituces  à  la  baze  ducrane,dans 
celles  de  la  trachée  artère  ,  &  même 
dans  toutes  les  membranes  du  corps, 
&  principalement  des  articles  ;  ce  qui 
doit  anriver  iorfque  la  mafTe  du  fang 
prenant  un  cours  im  peu  plus  rapide 
qu'à  Tordînaire  traverfe   les  tillus  les 
plus  denfes  ,  &L  fe  glilïe  dans  les  en- 
droits les  plus  comprimez i  c'eft  pour- 
quoi il  n'eftpas  étonnant  que  le  ma- 
lade  fente  des  douleurs  &  des  laflî- 
tudes  dans  les  articles,  &mêmeune 
toux   caufée  par  la  férolité  acre  qui. 
irrite  les  membranes  des  poumons  fur 
leiquelleselle  s'arrête.  Cette  fièvre  ar- 
rive ou  fe  redouble  vers  le  fbir ,  parce 
que  la  tranfpiration  cft  moindre  ,  & 
qu'A  y  a  davantage  de  parties ckileuTcs 
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&   lymphatiques  en  emotîôn  dans  le 
fang.  Enfin  comme  pendant  le  fbm-       -^ 
meil  il  s'ell  filtré  quelque  peu  de  lym-         -^^ 
phe  dans  la  trachée  artère ,  on  ne  doîc 
pas  chercher  d'autre  caufe  de  la  toux 
qui  furvient  au  réveil  :  les  douleurs  de  > 

tête  procèdent  de  Pembaras  dcsglandes 
qui  font  à  la  baze  du  crâne  ,  ôc  fpe- 
cialement  de  celles  à^s  Cimis  du  iphé- 
noïde  ,  du  coronal ,  ôc  de  toutes  les 
glandes  falivaires  :  c'eft  pourquoi  ces 
douleurs  occupent  ordinairement  la. 
partie  antérieure. 

Cette  maladie  cfl  tres-confiderabic,  ^roj^nt-^^ 
ÔC  tres-longuc  dans  les  corps  mal  hahUfi^^* 
tuez  5  qui  ont  été  long-tems  travail- 
lez de  fièvres  quartes ,  ou  de  maux  de 
!  tefte ,  parce  que  cela  marque  une  en- 
!  tîere  défunîon  dans  les  principes  du 
'  fang.  Les  maladies  qui  viennent  d'une 
lymphe  acre  ou  aigric,étant  beaucoup 
plus  difficiles  à  guérir  que  celles  qui 
doivent  leur  naillance  à  la  dépravation 
des  autres  principes  du  fang,  Pon  doîc 
tout  craindre  lorfqu'on   voit  que  la 
j  lymphe  vient  à  s'épaifîir,&:  à  fe  coagu- 
1 1er  ou  à  s'aigrii-;  de  fi  le  corps  eft  de  lui< 
i  même  maigre,  &  qu'il  ait  le  col  long, 
;  il  fera  extrêmement  menacé  de  phtifîc^ 
Lors  qu'au  contraire  cette  maladie 
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cil  produite  dans  un  fujcc  bien  confti- 
tue  j  fans  avoir  ctc  prcfccdcc  d'aucune 
autre  fl  ce  n'cft  d'un  rhume  à  l'ordinai- 
re ,  ou  de  la  feule  fuppreHîon  des  rè- 
gles dans  une  fille,  nous  ne  la  devons 
pas  beaucoup  appréhender  ,  princi- 
palement lorique  laperfonneeft  jeune 
&  gralïc ,  nous  fouvenant  de  ce  que 
lions  apprend  Hippocrate,  lerlqu'ildit 
qu£  les  Huxions  ne  fe  cuilent  point  dans 
CQjax  qui  font  fort  avancez  en  âge,par- 
ce  qu'ils  n'oju  point  alFez  de  parties 
douces  &  balfimiques  dans  leur  fang 
pour  rc'iinir  la  partie  fibrcufe  avec  la 
fereufe.  Enfin  l'on  doit  juger  de  cette 
maladie  par  la  grandeur  des  fyrapto- 
mes,  &  craindre  davantage  celle  où, 
les  crachats  font  fott  falez  ,  prîncipa- 
laTîent  lors  qu'elle  n"'a  point  été  oc- 
cafionnée  par  un  froid  extérieur  ,  & 
qu'elle  a  continué  long-tems^  car  c'eû 
une  marqiie  de  l'acreté  de  la  matière 
qui  la  cauiè. 

Il  y  a  encore  d'autres  fièvres  cathar- 
rales  épidémiques,  qui  font  tres-dan- 
gereufes;  Elles  ont  coutume  d'empor- 
ter promprement  les  malades  ,  fi  l'on 
n'y  remédie  ,  fur  tout  lors  qu'ils  font 
fort  affoiblis ,  qu'ils  ont  desfyncopes, 
ou  qu'ils  font  dégoûtez  j  car  il  y  apom: 
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Ibrs  une  malignité  qui  rue  le  malade 
dans  les  premiers  jours. 

Mais  quand  le  malade  a  des  forces 
fiiffifantes  pour  marcher  ,  &  mcme 
pour  forcir,  les  fièvres  catharrales  cpi- 
démiques  en  devenant  longues ,  (è 
tournent  quelquefois  en  phrilîe. 

Lorfque  la  fièvre  qui  accompagne  le 
catharre  ,  ou  pour  mieux   dire,  lorf- 
que la  fièvre  catharrale  eft  meflée  à 
une  fièvre  putride ,  &  qu^elle  n'a  point 
d'intermiiïîon  l'on  doir  aller  auflî-tôc 
à  là  faignce  ;  mais  il  ne  faut  recourir 
aux  rafraichifïans  que  pas  à  pas ,  évi- 
tant tous  les  remèdes  qui  èpaiflilïênt, 
&  ufant  de  dîaphorètîques  pedtoraux  ; 
en  un  mot  l'on  doit  dèfemplîr  les  vaiC- 
feaux,  empêcher  les  dépôts  quife  peu^ 
vent-  faire  fur  les  parties ,  adoucir  ou 
évacuer  les  fèrofitez  acres  qui  décliî- 
rent  &  qui  picotent  continuellement. 
la  trachée  -anere. 

L'on  peut  remplir  toutes  ces  indi- 
cations en  ordonnanti'>our  toute  nour- 
riture au  malade  ^  quelques  bouillons 
avec  le  bœufje  mouton  &  une  volaille, 
une  pcifànne  pour  la  boillbn  faite  avec 
les  feiiillcs  decoquelico,  &  la  rcgliffe, 
en  lui  faifant  recevoir  quelques  lave- 
mens  avec  une  dccodlion  de   laitue 

F  iij 
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êc  un  peu'  de  miel  violât ,  en  lui  ou- 
vrant la  veinc,&:  lui  prcTcntant  après  la 
faigne'e  quelque  diaphorctique  pedto 
xal  tel  que  pourroic  être  celui-cy  :  Pre» 
ve7  demi  gros  de  confe^ion  d'hyacinte  ^ 
un  fi  rupule  de  dlaphoreti(]He  minerai , 
autant  d^yeiix  d'ecrevices  préparez  > 
vingf  grains  de  poudre  de  vivere^demi^ 
€nce  de  firop  de  co^uelico  ,  autant  de 
celui  d'h")fir)mm  ,  V  cinq  onces  d'ean 
de  chardon- beny  j  l'on  réitérera  ces 
fortes  de  potions,  &  les  faignéesi  l'©n 

f)eut  même  ajoûtet  quelques  Tels  vo- 
atils  &  quelques  gouttes  d'huile  de 
fuccinjmais  l'on  doit  brider  ces  fortes 
de  remèdes,  c'eft-à-dire  empêcher  leur 
activité  exceilive  par  le  laudanum , 
ou  le  diacode. 

Enfin  lorfqu'on  purge  ce  doit  être 
doucement,  èc  fur  le  déclin  de  la  ma- 
ladie j  on  pourra  préparer  la  médecine 
avec  une  infufîon  de  rhubarbe  ,  la 
mouelle  de  caffe  ou  la  manne  &  le 
firop  de  rôles  ^  bannîfïant  les  purga- 
tifs trop  forts  j  1  on  peut  faire  quel- 
<jues  fridions  à  la  tête  6c  au  cou  >  & 
y  appliquer  des  remèdes  topiques. 

Qiiand  au  contraire  la  fièvre  cathar- 
rale  eft  feule  ,  qu'elle  donne  des  relâ- 
ches au  malade  :  qu'elle  le  laiflè  même 


_. 
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deux  ou  trois  jours  fans  mal;,  pour  re- 
venir tout  d'un  coup  fans  aucune  cau- 
fe  apparente  ,  l'on  fongera  à  diminuer 
la  groffiereté  de  la  lymphe  ,  à  déchar- 
ger les  ferofitez  par  la  tranfpîratîon 
&  par  les  urines  ,  fans  toutefois  agîter 
beailcoup  la  malTe  du  fang  ;  enfin  Ton 
tâchera  de  red:ifier  les  principes  qui 
compofent  cette  ma(ïe  en  fourniiTant 
des  corpufcules  balfamiques  qui  peu- 
vent adoucir  &  corriger  les  parties 
•trop  falines,  trop  acres  ou  trop  acides. 
L'on  aura  lieu  d'efperer  un  heureux 
fuccés  5  &  de  remplir   parfaitement 
"ces  indications  ,  fi  Ton  ordonne  aux 
malades  d'être  fort  fobres ,  &  de  man- 
ger très-peu ,  ptincipalement  pendajit 
la  nuit  :  car  il  n^y  a  rien    qui  ^it  fî 
contraire  à  ces  fortes  de  maladies  que 
de  prendre  des  alimens  quand  les  hu- 
meurs font  en  agitation  ,  parce  que 
la  codtîon  ne  fc  faifânt  point ,  il  palle 
'dans   le  fang  un  chyle  crud  &  indî- 
gcfte  qui  fournit  une  nouvelle  matière 
à  la  fièvre  &  au  catharre  :  il  faut  qu'ils 
ne  prennent  rien  entre  le  dîner  Ô£  le 
fouper  ,  &  mcmc  qu'ils  foupent  peu,  &: 
I  ne  fe  couchent  point  immédiatement 
après  ce  repas  :  il  faut  aufli  qu'ils 

évitent  l'air  froid»  6<1  les  vents,  &:  tou- 

•pi    •••• 
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rcs  les  chofcs  aigres  ou  faiccs  ;  &  La 
grande  quantiredc  fucrcrie  leur  fcroit 
pcrnicîeufc  :  on  leur  entretiendra  tou- 
jours une  grande  liberté  de  ventre  par 
quelques  lavemcns ,  &  en  leur  inter- 
<îira  l'ufagcdc  toutes. les  matières  ca- 
pables d'epaiflir. 

Si  l'on  trouve  que  le  fang  abonde 
dans  les  vaifîcaux ,  avec  un  pouls  éle- 
-vé  &  beaucoup  d'acreté  dans  la  gor- 
ge 5  on  doit  faire  quelques  faignees , 
&  obferver  exa6tenient  la  con/iftcncc 
de  cette  humeur  ,  afin  d'en  tirer  des 
indications  :  car  pour  peu  qu'on  aper- 
çoive à  fa  fuperficie  une  écorcc  ou  une 
peau  vifqueufe  ,  l'on  doit  particuliè- 
rement s'attacher  à  difloudre  le  fang  ^ 
&  fe  fervir  pour  cet  effet  d'atténuans  , 
d'apéritifs  ,  &  de  fudorifiques  :  fi  au 
contraire  le  fang  étoit  tres-rouge^tresr 
vif  &  tres-diflbut ,  il  faudroit  fe  fer- 
vir des  rafraichiflàns. 

Dans  le  premier  cas  l'on  fera  ^ts 
prifannes  au  malade  avec  le  bois  de 
gayac  ^  l'efquine  ,  le  fafîàfras ,  &  la 
lalfepareilîe  ,  afin  de  poufler  par  l'in- 
fcnfible  rranfpiration  une  partie  des 
humiditez  fuperfîucs  ,  &  en  mcmc 
cems  de  diffoudre  le  fang  ,  &  de  lui 
rendre  la  liquidité  qu'il  a  perdue.  On 
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tn  pourra  faire  auffi  avec  les  feuilles 
de  coqueIico&  le  lierre  de  terre.  On 
trouvera  femblablement  du  foulage- 
ment  dans  l'employ  du  marrube ,  de 
lamium ,  de  l^eryfimum ,  du  pouillot , 
des  capillaires  avec  rhyfope  ,  de    du 
lierre  terreftre  jCnfirops,  qui  font  des 
pe(ftoraux  diaphorétiques  tres-recom* 
mandablcs  dans  cette  maladie. On  doit 
rarement  purger  à  moins  qu'il  n'y  aie 
dé  l'embaras  dans  les  premières  voycs; 
&  quand  cela  fe  rencontre  ^  quelques 
grains  de  tartre  ftîbié  font  plus  d'effet 
que  tous  les  autres  purgatifs,  parce 
que  ce  médicament  évacuant  davan- 
tage ,  &  fondant  moins ,  il  ne  fatigue 
pas  tant  le  malade.Cependant  lorfqu'il 
faut ablolument  fondre;  on  peut  fe 
fcrvir  de  mercure  do\ix,ôc  deihubarbe 
incorporez  dans  la  térébenthine  pour 
en  faire  quelques  pilules  :  parce  que 
la  térébenthine  fournit  au  fang  quel- 
ques parties  balfmiiques  qui  peuvent 
I    être  d'une  grande  utilité  :  par  exemple, . 
Prenez  deux  gros  de  térébenthine  de 
Venife  ,  un  gros  de  rhubarbe  en  potidre^ 
&  quinze  grains  de  mercure  doux  ;  in» 
corpore:^  le  tout  enfembie  ,  &  faltes^eîi. 
huit  pilules  que  Ic^  rmUdç  avalera  lé^ 


iio  T)es  Flivres 

On, lui  ordonnera  cnfuîtc  l'ufagc 
des  abforbans  ,  des  prccipians  ,  &:  des 
volatils,  afin  de  rendre  un  peu  de  flui- 
duite  à'fon  fang.On  peut  employer  pour 
cet  ufage  les  yeux  d'écrevices  ,  le  dia- 
phoretique  antimonial  Je  bezoard  mi^ 
neral  ,  &  même  la  poudre  de  vipères 
dans  quelque  eauapproprice,que  vous 
pourez  compofer  ainfi.  Prene^z.  de  l'eau 
de  coquelico  (^  de  fleurs  d'aeacîa  ,  de 
chacune    trois  opces   :  dijfolvcK,  y  des 
yeux    d'écrevlces  demi  gros  df  la  pou- 
dre de  vipères  un  fcrupule  ,    dit  firop 
d'eryJimHm  une    once  ,  de   L'huile   de 
fuccin   trots  gouttes, 
y^    L'on  doit  faire  encore  un  grand  état 
An  carabe  préparé  fur  le  porphire ,  des 
fleurs  de  louplirc  ,   du  fperme  de  ba- 
leine y  VU  que   par  leurs  parties  dou- 
ces &  huileufes  ils  peuvent  amortir 
les  parties  falines  ,  &  contribuer  à 
raflèmbler  &  relier  les  différentes  par- 
ties du  faiig  ,  outre  qu'ils  abforbenc 
ou  amortiflent  les  aigres  coagulans. 
Si  tout  ce  cela  n'eft  pas  fuffilant,  ou 
ufèra  de  volatils  ,  ou  de  fubftances 
qui  en  contiennent  beaucoup. Entre  les 
fcls  volatils  plufieurs  Auteurs  loiienc 
extraordinairement  celui  de  corne  de 
cerf,  6c  le  fel  de  fang  humain,  Qijel-î 
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qûcs  autres  avant  que  de  s'en    fervir 
.les  incorporent  dans  le  baume  de  fou- 
phre;  &  entre  les  plantes  qui  contien- 
nent beaucoup  de  fels  volatils,  on  pré- 
fère les  fleurs  de  benjoin.  ' 

Mais  l'on  doit  entremêler  à  Tufa^e 
de  tous  ces  remèdes  quelques  narco- 
tiques qui  lont  icy  d'une  tres-gvande 
conféquence.  De  célèbres  Praticiens 
nous  recommandent  extrêmement  les 
pilules  de  cynogloire..  Je  me  fuis  bien 
trouve  jdes  pilules  ou  trochifques  fui- 
vans.  Prene:^.    un  o-ros  de  myrrhe  ,  un 
gros  de  fuccïn  vreparé ,  ^  un  crros  d'en- 
cens  mÀle  :  pulvenfez.  U  tout  enfemble  ^ 
i&  y  ajçJite?  un  fcrupale  de  laudantvn 
^iribut  en  tres-peu  de  liqueur ,  pour 
faire  de  toute  cette  compolition  huit 
(  -petites  pilules  à  prendre  pendant  huit 
I    foirs.   O.  Hciirnii4s  dit  que  le  Prince 
Maurice  de  NafTau  fut  çuéri  d'un  ca- 
tharrç  tres-cruel  en  1 6 1 1 .  avec  d'an- 
cienne conferve  de  rofes,  les  fleurs  de 
fouphre  >  le  firop  de  coquelico  ,  &  les 
I  i   pilules  de  fl:yrax. 

L'on  peut  aufli  faire  recevoir  aa 

malade  la  fumée  des  remèdes  qu'ion 

•     cftiinera  propres  à  fortifier  les  glandes 

qui  font  à  la  bafe  du  crâne  ,  à  rétablir 

icur  (omu  5  &  à  défeudrc  les  pouinoi» 
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contre  l'acrctc  des  matières  qui  s'y  fil- 
trent; c'eft  poLirquoy  l'on  peut  faire 
avec  le  fuccin  ,  la  myrrhe ,  l'encens 
&  le  tabac  de  petites  pilules  pour  brû- 
ler 5  pendant  que  le  malade  le  tiendra 
couvert  de  quelque  linge  accomodé  de 
forte  que  la  plus  grande  partie  de  la 
fumée  entre  dans  fa  bouche  &  dans 
fcn  nez  parla  refpîratioD. 

Quelques  Médecins  ordonnent  les 
fternutatoires  pour  détourner  une  par- 
tie de  rhumeur  du  dedans  des  parties 
intérieures  de  la  tétc;  &  des  mafli^ 
Catoires  pour  décharger  la  pituite  qu'ils 
croyent  tomber  du  cerveau.  Ces  re- 
mèdes peuvent  toujours  évacuer  ,  od? 
tarir  une  partie  des  eaux  qui  furabon- 
lient  dans  la  matfe  du  fang.  Je  n'en? 
ay  jamais  vu   de  grands   effets  ;  (î  ce  - 
n'eft  dans  un  long  ufage  du  tabac  mâ- 
ché, qui  a  fbuvcnt  guéri  des  perfonnes 
fujettes  à  des  catharres  périodiques. 

Prcfque  tous  les  Auteurs  convieri- 
ncnt  que  les  cautères  appliquez  à  la. 
jauqucducou,  derrière  les  oreilles, 
<)u  dans  d'autres  parties  fort  remplies 
é%  vaiilèaux  ,  font  d'un  grand  fccours 
pour  détourner ,  &.  pour  diminuer  les» 
catharres  &  les  fluxions^ce  qui  toute- 
fois fcmble  concrciiic  au^  démgnfirà- 


^ 


catharrales.  Gh.  X.  $55 

tîbns  anatomiques  par  iek]iicllcs  il  ei\ 
confiant  que  la  cavité  des  ulcères  ne 
peut  point  avoir  de  communication, 
aveclesfinusde  l'osTphénoide^ni  avec, 
aucun  autre  pour  en  tirer  la  lymphe 
qui  s'y  fcpare.  Mais  comme  ces  fortes 
de  remèdes  peuvent  percer  tellement 
la  peau  qu'elle  iejrve  de  crible  pour  fil- 
trer une  lymphe  fort  acre  de  la  malle 
du  fànçr  5  ils  peuvent ,  par  cette  raîfon, 
avoir  leur  utilité  j  Se  comme  on  doit 
là-deiîus  confulter  l'expérience  de  plu- 
sieurs Praticiens  qui  nous  aifurent  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  efficace ,  je  croy 
qu'on  doit  tenter  un  tel  fccours ,  vu 
fur  tout  que  cela  ne  peut  faire  aucun; 
mal.  On  doit  auflS  éprouver  les  vcfîî- 
catoires  qui  par  leurs  fels  acres  Se  vola- . 
tîls  font  capables  d'aider  la  diiïôlution 
de  la  partie  lymphatique  ,  lorfqu'elle 
eft  coagulée. 

Il  pourra  être  tres-profitable  de  fro-. 
ter  le  membre  011  l'on  fent  les  dou- 
feurs  5  &c  toute  la  tête ,  avec  la  décoc- 
tion d'hycbles  ,  ÔC  même  de  fleurs  de 
Ij  fureau ,  le  plus  chaudement  que  le 
5 1  malade  le  pourra  fouffrir. 
$  Si  l'on  veut  détourner  la  matière 
.  par  les  urines,  on  fe  fervira  de  pou- 
,.    <kcL  de  cloportes  >  de  térébenthine ,  oi^ 
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bien  d'eau  de  fleurs  de  furcau ,  Se  de 
fcl  volatil  dcfdccinoùl'on  peut  ajou- 
ter lediacodc,ou  c]uelquc  alloupilîanc, 
comme  on  a  faic  aux  remèdes  diapho- 
recîqucs. 

Qiiclqucfois  bien  loin  de  pouvoir 
çuérir  le  malade  avec  tous  ces  médi- 
camcns  chauds, échauffans  «Se  fondans, 
on  cft  forcé  de  le  réduire  aux  bouil- 
lons de  laitue  &C  de  chicorée.  J.  Heur' 
nins  rapporte  l'exemple  d'un  malade 
qu'un  Médecin  avoit  en  vain  traité 
par  la  première  méthode  y  ôc   qu'il 
rétablit  enfuite  par  des  rafraichilïans: 
car  lorfque  le  fangeft  tropdilloutjnon 
feulement  il  faut  fe  fervir  des  remè- 
des qui   peuvent  calmer  fon  mouvc- 
vement ,  &  embaraller  les  parties  qui 
font  trop  acres ,  mais  aufîi  de  ceux 
qui  ont  la  vertu  de  condenfer  les  par- 
ties trop  fubtiles.  On  peut  fe  fervir 
pour  cet  effet  d'eau  de  ris  ,  ou  d'eau 
d'orgCjfaire  quelques  petites  faignées, 
donner  fouvent  des  lavemens.On  pur^ 
géra  en  certain  temsavec  de  très-doux 
purgatifs^tels  que  font  leiiropde  pom- 
mes, la  caffe  ,  &  la  manne.   Quel- 
ques fois  l'on  y  ajoutera  du  tartre  fti- 
blé,  s'il  y  a  des  indications  pour  le 
vomiilemenc.  Il  fera  bon  de  prépare: 
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quelques  potions  avec  les  eaux  de  lai- 
tue Ôcdc  chicorée  ,  prenant  par  exem- 
ple ,  trois  onces  de  chacune,  avec  trois 
gros  de  diamargaritH?n  friffidii?n  ,  & 
une  once  de  firop  de  diacode.  Pareil- 
lement il  fera  permis  d'ufer  de  toutes 
les  efpéces  d'abforbans  (Se  de  précipi- 
tans  5&  entr'autresde  la  terre  figiilée, 
du  bol  d'armenie,    des  coraux  <Sc  du 
fuccin.  On  doit  aufîi  ordonner  quel- 
ques cclegmes,  en  prenant  par  exem- 
ple un  gros  de  gomme  adragant  qu'on 
I  i  fera  gonfler  dans  Teau  roie  ,  &  qu'on 
.  difîbudra  enfuite  avec  le  lirop  de  dia- 
^code,&  l'eau  rofe  ,  y  joignant  un  peu 
de  mucilage  de  coins^s. On  pourra  faire 
quelques  emulfions  endiflblvantdemxi 
once  des   quatre   femcnces  mondées 
'  ?4ans  un   demi  feptier  d'eau  rolc  j  & 
y  ajoutant  du  krop  de  rofes  feiches^  & 
'  idu  diacode  de  chacun  une  once. 

On  ne  doit  pas  négliger  les  cautères^ 

te  il  efl  utile  d'appliquer  fur  la  tête 

i|  des  emplaftres  fortifians  aufquels  oa 

;!  -mêlera  le maftic^le  benjoin,  l'huile  de 

.    fuccin ,  &  même  Vopiurn^ 

On  peut  faire  auffides  fumîgatoîres, 
.1  êc  augi-nenter  leur  efi&cace  par  le  moyen 
c  du  fouphredont  l'efprit  acide  qui  paf- 
ïl-ièia  par  la  refpiration,pourra  coagulci^ 
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Se  fixer  les  parties  trop  acres  ,  ôt  trop 

cxaltccs  de  la  ma(îc  du  fang.. 

Pour  ce  qui  concerne  les  ptifanncs 
dont  le  malade  doit  ufer,  il  faudra  les 
compofer  avec  la  racine  de  chicorée 
de  de  guimauve,  de  le  chien-dent,  ou 
bien  avec  lés  capillaires ,  les  raifins 
lecs,  les  jujubes ,  &cc. 


CHAPITRE    XL 
De  U. Fièvre  de  laite. 

LA  fièvre  des  nouvelles  accouchées-; 
ou  la  fièvre  de  lait ,  eftune  efpeccj 
de  mouvement  extraordinaire  par  le-, 
quel  cette  liqueur  étend  les  mamelles 
plus  que  de  coutume  :  car  quoi  qu'il 
fe  porte  dans  les  mamelles  pendant  la 
groifelle  une  partie  du  fuc  nourricier 
du  fœtHS  y  toutefois  Ton  obferve  que 
trois  jours  après  Taccouchement  ce 
même   fuc  eft  déterminé  à  s'y  filtrer 
en  plus  grande  quantité  ,  dc  avec  plus 
d'effort  y  ôc  à  moins  qu'en  ce  tems-la 
Ton  n'ait  le  foin  dc  tirer  le  lait,  &c  d'er 
épuifer  ces  organes  ,  il  s'y  amalFe  ,  & 
y. fait  quelquefois  des  inflammation 
&.des  abfcéa  ;  la  malade  fenc  de  h 
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chaleur  5c  un  peu  de  foif  j  Ton  pouls 
s'élève  6c  fe  hâte  j  mais  ces  fympto- 
mes  finiirent  bien-tôt ,  lorfqueles  vui- 
danges  coulent  avec  allez  d'abondan- 
ce pour  emporter  le  fuperflu  de  cette 
humeur.  Cette  fièvre  doit  être  con- 
fîderée  comme  une  fièvre  fynoque  ôc 
fymptomatique  qui  ne  demande  ce- 
pendant aucune  évacuation  quand  ces 
fortes  de  purgations  continuent;  mais 
fi.  elles  étoient  fupprimées ,  il  faudroît 
ordonner  quelq,ues,  remèdes  pour  en 
1  faciliter  le  cours. 

I      On  remarque   que  cette  maladie 

j  n'a  pas  coutume  d'être  confiderable 

dajis  lespayfannes  de  dans  les  femmes 

qui  travaillent ,  parce  qu'elles  n'amaf- 

i  fent  point  d'humeurs  fuperflucs  ,  3c 

I  q«e  par  l'agitation  de  leur  fangtoutce 

qui  pourroit  être  inutile  ,  ou  nuifible 

fe  filtre  &  s'ëvaporcjn'y  ayant  pas  une 

fi  grande  quantité  de  liqueur  chyleufè 

dans  leurs  vaiïTeaux  fanguins  j  au  lien 

que  les  femmes  qui  mènent  une  vie 

j  fëdentaire,  &  qui  pour  conferver  leur 

i  j  beauté  fe  font  appliquer  des  remèdes 

jjrepercuiïlfsfur  les  mamelles  ,  font  fui- 

\  jettes  à  de  grands  accidens. 

ij     Cette  maladie  n'a  de  particulier  que 

l  ,1a  cure  qui^s'cn  fait  par  la  fortie  des  vui- 
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danî^cs  qu'il  faut  ciuittcnir  ouprocu- 
rci'icomme  nous  en  avons  parle  ample- 
ment ailleurs,nous  n'en  dirons  rien  icy. 


C  HAP  ITRE   XII. 

Des  frînclpaîtx  fympt o7ne s  cj ni  arrivent 
d^ns  les  fièvres  continues  aiguës  ;  & 
premièrement  des  ^ffe^ions  fopo^ 
teiifes, 

NOus  avons  dît  que  les  fièvres 
aiguës  continues  fymptomati- 
ques  procédoient  ou  ctoient  accom- 
pagnées des  inflammations  des  parties 
internesi&  qu'elles  étoient  d'ordinaire 
Sujettes  à  quelques  fympcomes  remar- 
quables qui  les  diftinguoient  les  unes 
des  autres,  qui  les  caradcrifoient ,  & 
dont  elles  prenoient  leur  dénomina- 
tion. 

Qlioî  qu'elles  ayent  des^  caufes  2 
peu  prés  femblables  ,  comme  nous  l'a- 
vons fait  comprendre  cy-devant ,  & 
que  l'événement  foit  aifé  à  dévelop- 
per par  les  fignes  généraux  que  nous 
avons  raportés  \  cependant  comme  les  .  I 
accidcns  qui  leur  font  attachez  font 
varier  les  indications  curatives ,  j'a^r 
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eru  qu'il  étoic  à  propos  d^  les  expli- 
quer dans  le  détail. 

Les  affedtions  foporeufes  font  des  jfec 
fymptomes  d'une  grande  confequcnce  tiens  f§  - 
dans  les  fièvres  continues  :  l'on  en  re-  p^^^nfea 
marque  de  deux  fortes. 

Dans  la  première  qu'on  nomme  lé- 
targie,  afFeâ:ion  coraateufe  ou  cams  , 
fuivant  qu'elle  eft  plus  ou  moins  forte, 
le  malade   fe  trouve  comme  plongé  ^ 
malgré  lui  dans  le  fommeil  ;  lorfqu'on  f^^g^ 
le  pince ,  qu'on  le  picque  ^  ou  qu'on 
je  remue,  à  peine  ouvre-t-il  les  yeux. 
.^ur  les  refermer  un  moment  après» 
dl  eft  tout  engourdi ,  il  ne  reconnoîc 
iprefque  pas  les  amis  mêmes ,  &  il  ne 
fe  fouvientde  rien.  Il  ne  répond  point 
.    Au  tourà  ce  qu'on  luy  demande ,  ou 
■    iès  réponfes  ne  font  pas)uftes  j  quoi- 
qu'on l'ait  réveillé  ,  il  oublie   même 
quelquefois  &c  fon  nom,&  celui  defes 
amis  :  lor/qu'il  y  a  peu  de  fièvre  dans 
cette  maladie  ,  que  le  malade  en  dor- 
mant a  la  bouche  ouverte  ,  qu'à  Con 
réveil  il  connoît  &  répond  aux  de- 
mandes qu'on  lui   fait ,  3c  qu'il  n'a 
;     pas  même  beaucoup  perdu  la  memoi- 
j  I   re  ,  on  la  nomme  une  affecHorj  coma* 
teufe  ;  quand  l'oubli  eft  confiderablc 
î     4*ins  le  réveil ,  que  la  fièvre  &  la  cha.- 
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leur  font  plus  acres  &  plus  apparen- 
tes, on  donne  à  ce  mal  le  nom  de  //- 
targïe  :  Enfin  lorfqu'on  a  beaucoup  de 
peine  à  le  i-e veiller,  que  même  en  le 
picquant  allez  forcement  il  ne  fait  que 
fe  remuer ,  ouvrir  les  yeux  fans  par- 
ler, ou  parler  fans  connoilfancc  ,.c'efl 
ce  qu'on  appelle  carus  ;  &  toutes  ces 
fortes  d'âffeAions  foporeufes  font  dif- 
férentes de  l'^^tf/7/f,ri> ,  en  ce  qu'elles 
ne  viennent  pas  pour  l'ordinaire  tout 
d'un  coup ,  &  qu'elles  n'înterelfenc; 
pas  fenfiblcment  la  refpiration  j  dil: 
moins  n'y  obferve-t-on  pas  ces  ronfte— 
mens  qui  fe  rencontrent  dans  lesapo— 
pledliques;  &  eiifin  on  ne  voit  point; 
que  les  fenfations  y  foient  tout-à-faic: 
éteintes. 

L'autre  affedion  foporeufe  quî'{& 
trouve  davantage  dans  les  fièvres  ma- 
lignes que  dans  les  autres,  eft  un  mé- 
lange d'un  fommeil  avec  une  difpofî- 
tion  convulfive  ;  un  malade  fe  fenc 
alïbupi ,  il  ferme  &  ouvre  à  tous  mo- 
mens  les^  yeux  ,  &  les  tient  quelque- 
fois long-tems  ouverts  ;  lorfqu'il  par- 
lé on  remarque  une  aliénation  d'efprit.  ' 
les  miains  &  fes  cuiiîès  ont  des  mou 
vemcns  défordonnez. 

Ces  fortes  de  fymptomes  arriven 
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3ans  les  fièvres  bénignes ,  ou  dans  les 
malignes  ,  lorfque  la  matière  hétéro- 
gène amallec  dans  le  fàng  vient  à  fc  ^**v''* 
glilîcr  dans  les  membranes  de  la  tête, 
dans  le  cerveau,  ôc  dans  le  ^enre  ncr- 
veux  ,  &  que  par  Ion  acidité  elle  fixe 
&  arrefte  le  cours  des  particules  fub- 
tîles  qui  -doivent  fe  répandre  dans  les 
nerfs  pour  faite  les  feniations;o-u  bien 
lorfque  cette  humeur  morbifique  fer- 
mentant avec  violence  dans  les  vaif- 
leaux  fanguins  qui  aboutirent  à  la 
partie  corticale  du  cerveiu  ,  elle  en 
dilate  les  pores  \  ce  qui  fait  que  cette 
fubftance  Ipongieule s'abreuve  dans  la 
iuite  5  d'une  ferolîté  fuperfluc  qui  dé- 
range fon  tilïïi ,  &  empêche  la  sépa- 
ration des  parties  fines  &  déliées  qui 
dévoient  courir  le  long  des  tuyaux  qui 
'vaboutilfent. 

'  Enfin  cette  même  matière  étant  con-  ^^^/^ 
;  fondue  dans  la  malfe  du  fang ,  peut  cmicn. 
^'fellemenc  détruire  &  fixer  les  parties 
■^  piritueufes  en  circulant  avec  lui , 
**  p'elles  feront  hors  xi'étatde  fe  séparer 
-•'ians  le  cerveau  de  la  manière  qu'il 
i^lfOnviendroit  pour  lafanté  du  malade, 
^■'A  Dans  l'une,  ou  dans  l'autre  de  ces 
^ppofitions ,  on  conçoit  que  les  fen- 
dons doivent  s'amortir  ,  que  la  per- 
]^sS  bnnc  doit  avoir  beaucoup  de  penchant 
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au  fommcll  ,  ^  que  les  fibres  des  or- 
ganes &  du  cerveau  avant  perdu  leur 
ten/ioii&:  leur  rellorr,  ce  malade  tom- 
bera dans  une  abolition  ,  ou  dans  une 
diminution  fenfible  de  mémoire. 

L'ouverture  des  cadavres  prouve  ces 
vcritez:car  quoiqu'on  trouve  plufieurs 
hydrocéphales  fans  aucun  alIoupifTe- 
mentitoutefoislorfque  la  fcrofité  péné- 
tre la  fubftancc  corticale  dans  cette  ma- 
lâdie,^  dans  les  autres,  Ton  remarque 
aux  malades  des  lé c arêtes ^  ôc  des  affec- 
tions foporeufes  ,  comme  FuHlis  l'a 
fait  obferver  :  ainfi  nous  fommes  éloi- 
gnez du  fentiment  des  Médecins  qui 
mettoient  le  fiégc  de  ces  maladies 
dans  les  ventricules  du  cerveau.  ' 

L'on  eft  allez  perfuadé  que  toutes' 
les  chofes  qui  peuvent  empêcher  Té-' 
vacuation  des  ferofitez  ,  ou  en  pro- 
curer l'épanchemcnt  -,  peuvent  occa- 
iionner  ces  maladies  :  ain/î  Ftaterus  ^ 
obfervé  des  affections  com.ateufes  quî'' 
venoient  de  ce  que  les  reins  ne  fil-* 
troient  pas  la  sérofité  du  fang  \  Tulpifif 
-en  a  raporté  d'autres  qui  dépendoien^ 
d'une  fupprefîîon  d^urine  caufée  pat"* 
tme  pierre.  Il  eft  encore  fort  ordinaire^ 
de  voir  que  de  .tels  accidens  furvicn^^ 
nenc  à  des  coups  rcçii^&  à  des  chutes  >•' 


foporenfes   Ch.  Xîl.  145 

parce  que  fouvent  en  ces  c.is  il  fe  fait 
des  ruptures  de  vaîireaux  ,  des  ablcés, 
des  ulcères  ou  d'autres  folutions  de 
continuité  qLii  donnent  lieu  à  une  cx- 
travafation  de  sérodtez  fur  la  fubftance 
corticale  du  cerveau  :  ceux  même  qui  ^rcgnê* 
font  fujets  à  la  cachexie   fcorbutique  ,  i''^' 
font  quelquefois  atteins  de  ces  mala- 
dies, parceque  leur  fang  trop  fereux  s'é- 
panche aisément.  Enfin  les  opiates^ôc 
fur  tout  Topium  ,  &  les  racines  de 
jufquiame  ,  produifent   cqs  défordres 
foit  en  fixant  les  efprits ,  foit  en  ar- 
reliant  le  cours  du   fang ,  &c  en  don- 
nant lieu  à  la  séroiité  de  fe  dégager. 
C'eft  encore  par  toutes  ces raifons  que 
les  enfansj  les  vieillards  &:les  femmes 
qui  d'ordinaire  ont  le  fang  plus  iereux 
&  %lus  fondu  ,  font   plus  communé- 
ment aflliîrez  de  ces  maux. 
Pour  le  prognolb'c  qu'on  doit  faire  des 
;  afFecl:ions  foporeufes  ,  il  ne  peut  être 
[  que  lîniftrc  ^  quand  elles  arrivent  dans 
.  les  fièvres  malignes ,  ou  dans  de  mau- 
,  vaifes  crifes  des  fièvres  continues ,  & 
Principalement  lorfque  le  fujet  eft  vieil 
)u  cacochime,  quefonafloupiUcmenc 
:  profond,  qu'il  paroît  dans  fon  ré- 
^  il  avoir  prciquc  entièrement  perdu 
imcmoiie,  que  fes  rechutes  font  ki-^ 
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qucnrcs  ,  d>i  que  fa  connonrancc  cft 
trcs-alicncc.  Mais  li  l'on  voit  qu'il  y 
ait  des  mouvcmcns  con vu! I ifs, le  ma- 
lade cfl  dcfcfpf lé  ,  par<:e  que  la  ma- 
tière aura  pénétré  tout  le  genre  ner- 
veux. On  doit  aufïi  beaucoup  crain- 
dreun  événement  funefte  ,  lorfque  la 
refpiration  cfl  iuégalc,tardivc,&  qu'el- 
le commence  à  s'embaratTer ,  parce 
qu'il  fe  porte  dans  le  cervelet  une  par- 
tie de  la  matière  qui  fait  la  maladie  ; 
fî  quelque  rude  coup  a  précédé  l-aflou- 
pitîémcnt  &  la  fièvre,  le  danger  fera 
encore  très-grand  :  mais  on  appré- 
hendera moins  quand  ces  maux  feront 
caufcz  par  l'yvrogncrîe  ,  ou  par  quel- 
que foible  narcotique  :  quand  la  fièvre 
eft  légère ,  quand  on  peut  aisément 
éveiller  le  malade,  ou  qu'il  parle  après 
que  les  fumées  du  vin  ont  été  dillî- 
pées,  quand  après  fon  réveil  la  perte 
de  mémoire  ne  fe  trouve  pas  confîde- 
rable ,  &  qu'il  n'a  point  fenti  d'en- 
gourdiiTement  avant  l'attaque  j  quand 
c'eft  un  fujet  robufte  ,  &  enfin  quand 
il  le  fait  de  notables  évacuations  par 
les  fueurSj  par  le  vcmiilement,  par  les 
fclles,  &  par  les  urines  ;  fi  on  les  pro- 
ciu'eavec  desvefÇcatoireSjOu  s'il  vient 
des  parotide s,Mai5  il  faut  obferver  que 

lorfqu'U 
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ioi'fqu'il  arrive  des  fucurs  froides  à  la 
-cête  j  cela  eft  mortel ,  parce  que  ce 
font  des  marques  de  ferofîtez  abon- 
liantes  ,  &  d'une  ;  grande  diffolution 
dulang. 

Comme  ces  accidens  rendent  la  ma- 
ladie très  aiguë,  les  malades  qui  paf- 
fent  le  feptiéme  jour  en  rechapent  pour 
l'ordinaire  ,   parce  qu'alors   la  plus 
grande  force  de  Thumcur  maligne  doit 
être  épuifée  ;  mais  Vvillis  sprés  Hip- 
cratedans  (os  Coaques  a  obfervé  que 
•quelquefois  cette  maladie  fe  terminoic 
par  un  empicme,  ou  par  des  crachats 
purulens  :  <:e  qui  n'eft  pas  fort  éton- 
nant ,  puifque  ceux  qui  ont  reçu  quel- 
ques coups  à  la  tcte,  ou  ailleurs  font 
fujets  à  des  abfcés  au  foye  ,  6c  en 
d'autres  vitceres  ,  comme  Paré  ^  pi- 
gray  t<  quelques  autres'  nous  le  té- 
Imoignent,  &  que  de  tels  coups  peu^ 
vent  avoir  produit  la  maladie  dont  je 
parle  :  Au  refte  il  eft  beaucoup  mieux 
.  que  ledélire  Itîccede  à  la  létargie,quc 
1  ia  létargic  au  délire  ,  quoique  le  fom- 
.  ttieil    ordinaire   le   calme.    Lorfque 
js    létargiques    font    dans  un  péril 
minent  ,  leurs  yeux  fe  creufent  ou 
enfoncent  parle  defféchement  &  la. 
ontradion  des  mufcles  qui  les  fuf* 
.    Tome  JJ,  G 


pendent  dans  les  orbites ,  ils  font  des 
grincemens  de  dents ,  leur  pouls  man- 
que, leur  vifagc  fe  couvre  d'une  fueur 
froide-^  &  ils  ne  rcfpirent  pas  fouvent. 
Guéri-       Pour  remédiera  ces  accidens,  l'on 
y"«"».       doit  fongcr  à  faire  couler    les  efprits 
dans  les  nerfs,  à  abforber  lesTcrofitcz 
qui  fe  font  épanchées  ,  &  à  empêcher 
qu'il  ne  s'en  extravafe  de  nouvelles. 
L'on  fâtisfait  à  tontes  ces  indications 
en  agitant  le  malade,  lui  faifant  fentir 
l'cfprit  volatil  de  fel    ammoiac  ,  le 
pinçant ,  le  frottant  ,  lui  donnant  des 
lavemens)  acres  ,  &  confiderant  en- 
fuite  s'il  y  a  lieu  dr  le  faigner  ;    car  à 
on  le  doit  faire  d'abord  &  à  l'heure 
même  fi  fa  face.eft  un  peu  rouge,  (oh 
pouls  élevé  ,  &  fes  vailfcaux  pleins  , 
vu  qu'en  les  défemplillant  ,  on  donne 
moyen  aux  ferofitez  d'entrer  dans  les 
veines.  On  doit  plutôt  faigner  de  la 
jugulaire  externe  ,  parce  qu'elle  cornu- 
nique  avec  la  jugulaire  interne  qui  ra- 
porte  immédiatement  le  fang  des /nus 
de  la  dure  mère.  Si  demie-heure  après 
qu'on  aura  tiré  fix  à  fept  onces  de 
fang  ontroLTve  le  pouls  plus  élevé  ,  h 
refpiration  plus  librejle  fommeilmoin: 
profond  ,  la  face  plus  colorée  ,  on  er 
tirera  encore  autant  :  de  peu  de  tem 
âpres  il  eu  faut  venir  à  la  purgatioi 
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<|iii  fera  pratiquée  avaiic  toutes  chofes, 
•s'il  n'y  a  point  d'indication  pour  faire 
précéder  la  faignécj  &  même  il  faut 
c]ue  cette  purgation  foit  afîèz  vigou- 
-a-eufe^à  moins  que  la  fièvre  ne  foit  fort 
grande.  Alewî.'idre  TraltUnôC  Orlbafe 
ordonnoient  la  Icammonée  avec  le  cal- 
tory^  le  premier  conleilloit  de  prendre 
un  fcrupule  de  icammonée  avec  deux 
de  caftor  dans  Toximel  j  mais  nous  a- 
vons  préfentement  des  remèdes  aufîÈ 
puilïàns,  5<:  qui  échauffent  beaucoup 
moins:tels  sot  le    v  in,&:  le  tartre  ome- 
•cique,  qui  dans  ces  fortes  de  maladies 
'font  des  effets  merveilleux  ,  lorfqu'ou 
les  donne  dans  une  dofè/uffifante  ^  à 
propos.A  la  vérité  en  fuivant  le  confeil 
d'Hîppocrate  qui  dit  que  le  flux  de  ven-* 
-treléve  fort  promptement  &:  fans  dan- 
ger les  embarras  qui  font  dans  la  tête, 
o\\  peut  mêler  l'uaou  Taucre  vomitif 
•4ians  une  iiifuiîon  laxative. 

Puis  on  appliquera  fur  le  col  &:  fur 
la  tctc  des  vcflîcatoires  qui  excitant 
des  fenlitions  trcs-vives  par  les  diftrac- 
tions  6:  les  dilatation  s  des  libres  «Se  des 
pores  des  p^irties  mcmbraneufes  font 
poulïèr  au  dehors  une  afïluence  de 
feroiitez  On  réitérera  les  lavemcns 
«cresàvcc  des  déco(^ions  aromatiques, 
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oj  Ton  aura  dillout  les  hicres ,  &:  lc3 
clcduaircs  purgatifs  :  l'on  frottera  le 
Tiez  &  les  temples  d'huile  de  fuccîu 
qu'on  mêlera  quelquefois  avec  un  peu 
d'cfprlt  volatil  de  fcl  ammoniac.  Ce- 
pendant on  ne  fera  pas  prendre  d'a- 
bord beaucoup  de  fternutatoires  ,  de 
crainte  que  par  les  fecouffes  trop  vio- 
IcnteSjla  matière  pénétrant  plus  avant 
ne  caufât  des  affedlions  convulfives. 

EnfuitG  on  ordonnera  quelques  po- 
tions avccles  céphaliques,oti  l'on  doit 
•roûjours  faire  entrer  le  caftor  comme 
■un  lipccifique huileux  capablede  corri- 
'geu  l'acretc  delà  lymphe^ôc  d'en  faire 
ia  réiinion  avec  les  autres  parties  du 
fang  :  à  cette  intention  Prenez  de  l'eau 
-dehécoine.Cr  de  muguet  de  chacurjedeux 
ov.ces  &  demie  ;  di/folveT-y  deux  [cru- 
filles  de  cafior  pulverifé ,  hdt  grains  de 
fel  vùUiîil  de  corne  de  cerf ,  Û  une  once 
tie  firop  de  fiacas  :  on  en  feia  une  po- 
êlon pour  prendre  à  deux  fois.  Lorf- 
qiie  la  fièvre  n'eft  pas  trop  forte  ,  ni 
4c  pouls  trop  élevé  ,  on  verfera  fur  le 
xémcde  précédent  demi  once  d'eau 
îhcriacale,  ou  quelque  efprit  apoplec- 
tique 3  ou  bien  Ton  en  donnera  pat 
pérîtes  cuillerées. 

Quand  le  malade  cft  hors  de  l'ac- 
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ces,  011  le  purge  doucement;,  foir  avec 
deux  fcrupules  de  pikiles  cochies  ma- 
jeures dillôutcs  dans  l'eau  de  bécoinc, 
fbitavec  quelques  grains  de  caftor,  'ju 
avec  une  infuiion  de  fcné  ôcderiiu- 
barbe  ,  dans  laquelle  on  verferadu  il- 
rop  de  rofes  pallcs. Comme  cette  mala- 
die eft  aiguc,tout  le  monde  fçait  qwe  le 
régime  en  doit  être  cres-e^act.  J'ajoute- 
rai ieulcmeiir  à  ce  que  je  viens  de  dire 
de  la  guérifon  des  maladies  Toporeufes, 
que  lorfqu'cllesont  été  produites  dans 
les  fièvres  aiguës  ,  ou  dans  d'autres 
maladies  par  un  narcotique  pris  à  con^ 
tre-rcms ,  il  faut  éviter  la  faigruée  ^ 
vuider  les  premières  voyes ,  faire  flai- 
rer au  malade  la  vapeur  du  vinaigre 
qu'on  répand  fur  un  fer  rouge  ,  6c  lui 
préparer  une  prife  de  caftoreum  avec 
Toximcl  5  ou  le  vinaigre,  à  caufe  de 
la  propriété  qu'ont  les  acides  de  cor- 
riger l'opinm, 

CHAPITRE    XIIL 
£)^J  Ajfccîloas  co?ïViilJtvei^ 

^1  TPOj^  les  Médecins  qui  ont  obfer- 

J    vé  des  fièvres  continues,  ou  ma- 

^*  ligneSjV  ont  quelquefois  remarqué  des 
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canviilfions  &dcs  moiivciT>cnsepiIep- 
tiqucs  5  c'efl-à-dire  des  tcnfions  in- 
Yolontaiics  où  les  parties  demeurent 
roidcs,  ou  bien  des  moiivemcns  qui 
rccommcnccDr  à  diffère  mes  fois ,  dans 
Jcfqucls  la  parrîc   fe  contracte  ou  fe 
rsITcfre ,  &  fe  rclâdie  ou   s'ctend  al- 
-s      ^^  ternativement.  L'un  &  l'autre  de  ces 
fgyp^      accidens  font   confiderables  dans  les 
Trogno  fièvres  3  particLilicremcnt  s'ils  fuivent 
fit»: ,  é"  nii  délire  ^  ou  une  affection  foporeufe  ; 
r       parce  que  pour  lors  ils  ne  viennent  pas 
oc  lirritation  que  la  matière  morbin- 
que  caufepar  fon  acrimonie  dans  les 
parties  membraneufes^  mais  du  tranf- 
port  de  cette  même  matière  par  le  cer- 
veau dans  les  canaux  des  nerfs.Ces  ac- 
cidens font  encore  tres-perilleux,  lorf- 
qu'ils  furviennent  à  de  grandes  évacua- 
tions faites  par  d»^s  hémorragies5&  des 
faignées  ,  ou  par  d'?s  purgatifs  acres  , 
parce  qu'ils  ne  dépendent  pas  de  la 
imiltîtude  ou  de  la  force  du  mouve- 
ment des'efprits,  mais  plutôt  de  leur 
foibleiïe  &:  de  leur  défordre  ,  ou  de 
Tacreté  de  la  matière  qui  y  eft  mêlée. 
Lorfqu'on  diftingue  par  quelques  fi- 
gnes  que  le  pus  d'un  ulcère  ou  d'un 
abfcés  dans  le  cerveau^  ou  proche  des 
nerfs  confiderables^cntretient  des  con-- 
vulfions  oii  dt$   mouvemens  convul- 
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fifs ,  on  en  doit  encore  faire  un  pro- 
gnoftic  finiftre  ,  à  raifon  de  l'Impor- 
tance des  parties  qui  font  blefTéesiprin- 
cîpalement,/!  ces  fortes  de  mouvcmens 
font   grands  ,  &  qu'ils  durent  long- 
tems  ,&  s'ils  occupent  des  parties  voi- 
fines  de  la  tête  comme  toute  l'cpine  r 
\û  que  comme  dit  Hippocrate  ,  ceux 
qui  lont  travaillez  du  tetanus  ,  qui  efl 
une  convuliion  du  cou  &  du  haut  de 
répine ,  dans  laquelle  un  homme  ne 
peut  fe  tourner  de  quelque  cofté  qite 
ce  foit  3  meurent  en  quatre  joursjtaais 
cjuand  ils  les  paflènt ,  ils  guériflènt  : 
car  toutes  les  convulfions  univerfelles 
menacent  d'un  péril  prochain ,  même 
lorfqu' elles  font  périodiques  ,  parce 
qu'un  malade  peut  toujours  expirer 
durant  leiu:  accès ,  comme  on  le  voin 
dans     Vêpîlepfie,    Mais    les   mouvc- 
raens  convul/îfs  qui  font  fans  fièvre  , 
ou  qui   n'ont  point  été  précédez  par 
la  fièvre  ne  fi>nt  pas  fi  dangereux  :  il 
I  eft  même  mieux  que  la  fièvre  fucce- 
de  à  la  convulfion,  que  la  convulfion 
à  la  fièvre  \  paixre  que  dans  le  premier 
cas,  c'eft  un  figne  que  la  matière  palTe 
des  nerfs  dans  le  fang  ,   ou  que  du 
1  moins  elle  fe  diffipe  par  le  mouve- 
ment des  liqueurs  qui  les  traverfcnt  :. 
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au  contraire  on  doit  craindic  ,  quand" 
U  convul/ion  fuit  la  ficvrc,quc  le  fang 
n'ait  rempli  de  parties  hétérogènes  iSc 
irritantes  les  pores  du  cerveau.  Ceft- 
cn  confidcration  de  cette  canfe,  qu'on 
peut  dire  que  les  convulfions  particu- 
lières des  fourcils,  des  lèvres ,  du  nez, 
qui   ne  font    d'aucune  confequcnce- 
iorfqu'on  fe  porte  bien,  font  mortel-  ^ 
les  dans  Ifes  fièvres  aiguës  :  cependant  * 
Iprfqu'elles  font  momentanées,  ouJ». 
qu'elles  ne  durent  au  plus  qu'un  jour, 
elles  font  beaucoup  moins  dangereu-  '. 
fes.On  ne  doit  pas  auflî  tant  appréhen-i 
der  lesmouvemens  convulfifs  dans  les! 
perfonnes  qui  y  font  fujettcs  par  une'l 
conftitution  qu'elles  aportent  en  nai  f-JT 
fant,oupar  la  communication-quileur^ 
a  été  faite  de  ces  maux  en  fréquentant 
des  gens  qui  en  étoient  affligez ,  com- 
me les  femmes  hyfteriques,  les  épilep-'^ 
tiques  ;  ôcc.  ni  même  dans  les  enfans,  A 
tîarce  que  cela  vient  des  vers,  ou  d'au-^^ 
très  matières  qui  irritent  des  parties 
nerveufes  contenues  dans  le  bas  ventre; 
&  les  fymptomes  celTent  lorfqu'on  en 
a  ofté  le  principe  :  au  contraire  ces 
fortes  de  mouyemens  font  beaucoup 
plus  dangereux  dans  les  adultes  en  qui 
iis  arrivent   par  ^'autres  caufes  que 
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celles  qu'on  vient  de  marquer. 

Il  n'eft  pas  necellaire  de  redire  icy, 
ce  que  nous  avons  dictant  de   fois  5. 
qu'a  la  naîlîance  des  lièvres  aigucs  on 
doit  faire  de  grandes  évacuations  pour 
prévenir  les  fympcomes ,  tant  par  les 
laignées  ,  que  par  les  cméciques  Ôc  les 
purgatifs 5  fuivantquon  a  des  indica- 
tions j  mais  enfin  li  1  on  ne  Ta  pas  fait, 
&  que  la   Nature  n'ait  point   tenté 
ces  excrétions  5  ou  qu'elle  n'y  ait  poini 
outrcpalfé  les  bornes,  les  mouvemcns 
convullifs  ne  doivent  pas  empêcher 
les  faignées  abondantes ,  lorfque  le 
pouls  eft  élevé,  le  vifage  rouge  ,  &  les- 
vaidèaux pleins.  On  peu:  auiïl  donner 
des  émétiques  &  des  purgatifs ,  s'ils 
n'ont  point  été  employez  dan^  le  com- 
mencement 5  &  qu'on  trouve  beau- 
coup de  matière  ou  d'embarras  dans  les 
premières  voyes  :  mais  lorfque  la  con- 
vul/ion  eft  accompagnée  d'épuifemens^ 
il  ne  faut  tacher  que  de  calmer  6:  de 
1  fortifier  :  ce  qu'on  peut  faire  avec  le 
il  caftor,  le  cinabre  d'antimoine,  le  dia- 
j  phoretique  minerai,  le  fuccin  préparé^, 
ji  les  eaux  de  fauge  ,  de  bétoine  ,  de  la- 
À  vandc,de  tilleul 56CC.  on  peut  même ^ 
J  y  ajouter  quelques  légers  narcotiques, 
s'il  y  a  derirricacion,  pourvu  qu'oa^. 
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les  mcle  avec  des  remèdes  rpirirnciix  ; 

fans  qiioy  ils  ctcindroicnt  le  rcfte  des 
efpiîrs.LoiTqu'il  n'y  a  que  de  l'épiiifc- 
ment ,  comme  il  arrive  après  les  gran- 
des pertes  de  fang;  Prenez,  demi  gros 
de fHLCÏn  préféré  t  un  fcmpule  de  ciria^ 
bre  d'antimoine  ^fix  grains  de  camphre 
dlJfoH^  avec  quelques  gouttes  d'eau  thé- 
riacale  ,  demi  gros  de  cnflor  en  pendre  : 
dijolvez.  le  tcHt  avec  une  once  de  firop 
d' œillets, trois  onces  d'e^h  de  fange,  a'f' 
tant  d'eau  de  tilleul  ;  &  faites-en  une 
potion  pour  deuxprifes  que  vous  don- 
nerez à  une  heure  d'intervalle  l'une 
de  l'autre:  s'il  y  a  en  même  tems  beau- 
coup d'irritation  ^  ainfi  qu'il  eft  ordi- 
naire après  avoir  pris  de  violens  pur- 
gatifs ,  on  ajoutera  à  cette  potion  une 
once  de  firop  de  diacode ,  ou  un  grain 
de  laudanum  diiîout  ^  &   fi  l'irritatioa 
^toit  fort  grande  fans  épuifement,  l'on 
mettroit  le  diacode  feul  dans  de  l'eau 
de  laitue ,  avec  un  peu  de  femences 
froides  5  ôc  le  fuccin  préparé. 

Pendant  ce  tems-là  les  panies  qui 
font  enconvul/ion^pourront  être  ftot- 
tées  avec  des  huiles  chaudes  &  péné- 
trantes^ comme  font  celles  de  muf- 
cade  5  de  laurier ,  de  fauge  ,  de  cire  , 
de  tércbcntine;,de  vers  de  terre,  bc(u 
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com ulfives^  CIi.  XIII.         i  j  j- 
Si  les  douleurs  étolcnt  fort  cruelles , 
il  fcroit  bon  de  fe  fervir  auparavant 
d'huile  de  lis ,  ou  d'amandes  douces , 
d€  f^raiiTc  humaine  ,  ôc  d'autres  adou- 
cillans.   Penote  loue  extrêmement  un 
Uniment  fait  avec  demi  once  d'huile 
de  térébentine  ,  fix  gouttes  d'huile  de 
gerofle  5  &  fuffifante  quantité  de  mu- 
cilage de  brione  ,  dont  il  fait  frottcu 
le  membre  malade,  &:  l'endroit  de  l'é- 
pine d'où   fort  le   nerf  qui  fe  diftri- 
buc  AUX  parties  affligées. 
Hippocrate  dans  raphorifme  qui  re^ 
j  garde  le  ff/<?'2WJ  fait  jetter  de  l'eau  froi- 
i  de  fur  ces  parties  quand  les  lujets  font 
i  d'un  tempérament  robafte ,  qu'ils  a- 
bondenten  fang&  en  efprîtSjque  l'on, 
craint  l'étranglement  y  à  cx\\['z  de  la 
I  contradtîon  des  mufcles  qui  font  pro-  - 
I  che  le  larinx,pourvû  qu'il  n'y  ait  point 
1  d'ukere  ,  &c.  Paul  ^yEg'mete  &  quel- 
'  I  ques  autres  condamnent  cette  pratique  j 
I  mais  nous  croyons  avec  //(?//i<?/'5qu'ils- 
1  ont  tort  5  quoique  les  conditions  qu'y 
.|  met  Hyppocrate  la  rendent  fort  rare^: 
i  ainfi  il  eft  beaucoup  plus  ordinaire  ^  6c. 
,  I  même  plus  fùr.dc  le  fervir  d'eau  chau- 
j-Jl  à^y  d'huile  &  d'autres  émolliensrelâ-- 
^  I  chans  ,  comme  fait  Hippocjcate  liii-- 
même  dans  rAphoiiline  fuiyant. 
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Rondelet  met  au  dclliis  de  tout  au- 
tre médicament  fon  eau  d'hirondelles 
avec  le  caftor  -,  il  prétend  que  c'efl:  un 
fpécifique  dans  les  convuHions  qui  ne 
viennent  point  après  des  épuifcmens  : 
je  ne  la  méprile  point ,  noii  plus  que 
toutes  les  eaux  céphaliques ,  qui  con- 
liennent  quelques  parties  huileufes. 


CHAPITRE  XIV. 
De  la  Vhrinefie  ,  ^  dn  Délire, 

LA  raifon  fe  trouble  fouvent  dans 
les  fièvres  foit  continues ,  foit  in- 
termittentes y  &  malignes,  mais  d'une 
façon  trcs-difFercnte.  En  général  les 
aliénations  d'efprit  qui  arrivent  avec 
la  fièvre  durent  autant  que  la  fièvre 
même  5  eu  bien  elles  ont  des  relâches 
confiderables  ;  car  il  y  a  des  déli- 
res qui  ceiïent  avec  Taccès  ,  ou  dans 
la  rèmiflîon  des  fièvres  continues  ;  & 
il  y  en  a  d'autres%  en  quelques  fièvres 
continues  &  malignes,  qui  perfey.erent 
îufqu'à  la  f\n  de  la  maladie,  &  qui 
même  durent  encore  un  tems  confiie- 
rable  après  que  les  malades  font  guéris. 
4c  ces  fièvres,  C'efl  ce  délire  long  s. 
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permanent  ,  accompagné  de  fièvre , 
d-unc  refpiration  peritc  dc  fréquente  ,. 
de  veilles  continuelles  avec  des  cxcla-  ^^^^^" 
mations ,  &c  d'une  krocité  dans  la  pa- 
role ,  auquel  on  a  donné  le  nom  de- 
phrénéfie. 

Par  lafimple  expofitîonde  ces  deux 
accidens ,  on  juge  ailementque  le  dé- 
lire vient  ordinairement  d'une  exccC- 
fivc  ferm.entaiion  du  iang  ,  laquelle  a- 
sitant  toutes  les  fibres  du  cei-veau  dé- 
régie  le  cours  des  elprits  defiinez  aux 
fènlations  ,  &  n-^éme  les  fait  couler 
d'une  manière  irréguliere  dans  les  or- 
ganes de  ces  fondions  animalesjc'eft- 
pourquoi  lorfque  cette  grande  agita- . 
tion  du  fang  celle  3OU  diminue  nota- 
blement tout  fe  remet  dans  fa  première 
tranquilité  ,  2omme  il  arrive  toujours 
quand  l'accès  d'une   fièvre  intermit- 
tente efl:  paflé  ,  &  fouvcnt  quand  le  Expli'. 
redoublement  d'une  Révxc  continue''*'^''''" 
eftfii-ii. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  phré- 
nélie  ,  ou  des  délires  longs  &  conti- 
nuels qui  paroilTcnt  fouvent  dans  l'é-. 
tat  des  maladies  aiguës  ,  6c  qui  per- 
feverent  quelquefois  lorfque  la  fièvre- 
eft  finie  :  car  cet  accident  eft    produit- 
par  la  matière  hétérogène  qui  du  fang, 
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tfi:  palféc  dans  le  cerveau  ,  6c  dans  les 
neiFs,  dont  elle  a  dérange  toute  l'cc- 
conomiV,  ou  par  fon  mouvement  im- 
petucuxjou  par  fon  acretc.  D'autrefois 
mcmc  cette  matière  occupe  tout-à- 
fiic  la  place  des  efprits. 
2rogno        Dj  ce  que  nous  venons  de  dire  il 
Jtii='       cil  ailé  de  conclure  que  les  délires  qui 
paroilfent  feulement  dans  Taccés  d'une 
lièvre  intermittente  font  fansperil^que 
ceux  qui  ne  prennent  nailTance   que 
dans  le   redoublement   d'une    fièvre 
continué  ne  font  pas  encore  fort  dan- 
gereux par  eux-mêmesj  mais  lorfqu'ils 
se  trouvent  joints  à  des  mouvemens 
convulfifs  ,  &  à  un  tremblement  des 
tendons  du  poignet,  comme  on  le  voit 
fouvent  dans  les  fièvres  malignes  ,  le 
péril  eft  très-grand.  Les    phrénéfies 
qu'on  remarque  en  ceux  qui  font  abat- 
tus &  affoiblis  font  des  fignes  de  mortj 
parce  qu'elles  ne  peuvent  avoir  été  pro- 
duites que  par  une  matière  acre,  fub- 
tile  5  &  maligne   qui  a  pénétré  dans 
le  cerveau ,  &  dans  les  nerfs  ,&:  qu'il 
îi'y  a  point  de  parties  fpiritueufes  pour 
les  en  chairer».  Il  n'eft  pas  befoin  d'à- 
vertu*  que  le  délire  qui  fuit  la  gan- 
grené des  parties  externes  eft  mortel  ; 
^ue  les  délires  mélaaicoliqiiesfont  plu% 
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(dangereux  que  les  délires  joyeux  j  que 
les  délires  obfcurs  font  plus  à  craindre 
que  ceux  qui  le  manifcftcnt.  Nous, 
avons  expliqué  tous  ces  pronoftics  en 
parlant  des  Iciions  des  fondions  ani- 
males. 

Pour  la  guérifon  dé  ce  fymptome  ,  Cu 
on  peut  ordonner  un  régime  un  peu  ^on. 
plus  rafraîchi  liant ,  tempérer  Pardeur 
ÔC  la  trop  grande  fermentation  des  hu- 
'meurspar  des  faignées  copieufes^pour- 
vû  que  cette  folie  n'ait  point  été  pré- 
cédée par  une  grande  évacuation    de 
fang  3  ÔC  qu'elle  ne  vienne  pas  à  une 
perfonne  trop  affoiblie.  On  doit  auffi 
prendre  garde  à  la  fupprefTîon  d'urine 
qui  accompagne  d'ordinaire  cet  acci- 
dent. Lafaignée  du  pied  eft  préféra- 
ble à  toutes  les  autres  ,  parce  qu'elle 
détourne  davantage  le  mouvement  du 
fang  qui  fe  porte  à  la  tête  ^  3c  que  ce 
liquide  efl:  déterminé  par  cette  opéra- 
tion à  couler  plus  aifément  vers  l'en- 
droit d'où  l'on  le  tire  :  outre  que  l'eau 
chaude  dans  laquelle  on  fait  tremper 
les  pieds  dirige  encore  le  cours  des  hu- 
meurs vers  les  paities  inférieures  ,  ÔC 
modère  la  fermentation  par  Tes  particu- 
les rarefiablesÔc  ditlolvantes  qui  péné-^ 
irent  dans  les  veines  ;  ainlî  lorfquc  Ic^ 
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forces  ne  pcrmctrcnt  pas  pluficurs  faï- 
ences ,  il  faut  iciccrcr  les  lotions  des 
pieds  avec  frictions  dans  l'eau  chaude. 
Les  lavemens  font  aufîi  d'un  grand 
fecours  \  car  félon  Hippocrate  ,  Tcva- 
cuation  du  ventre  inférieur  dégage  ex- 
trêmement la  tête.  Enfuite  on  réitère 
les  laignées  s'il  y  en  a  des  indications. 
On  peut  venir  même  à  quelque  douce 
purgation  par  en  haut,  ou  paren  bas; 
particulièrement  lorfqu'on  obferve  de 
la  diminution  dans  la  fièvre ,  &:  que  le 
malade  n'a  pas  été  purgé  fuffifamment 
dès  le  commencement  \  en  pareil  cas 
onpourroit  ufer  dcmanne  ,  de  calfe, 
de  firop  de  pommes,  de  chicorée  ou  de 
rofes  pâlies  dans  le  petit  lait:  ou  bien'. 
Prenez  demie  livre  de  cajfe  en   bâtons  , 
&  deux  gros  de  féné  :  faires4es  bo'ùiU 
iir  sn  trois  demis  Jeptiers  d'eau  cjHife'  ij 
rom  réduks  à  chopine ,  pa/fe^  la   dé"  î 
co^ion  y  &  y  dijfolve^  une  once  &  de--  1,| 
mie  de  manne  ,  &  une  once  de  firop  de   M 
chicorée  compofé  pour  prendre  en  denx. 
'verrees. 

On  peut  apliquer  l'eau  ro(e  avecî 
an  peu  de  fel  de  farurne  aux  temples^ 
&:  fur  le  fommec  de  la  tête  ,  avec  de» 
linges  ;  mais  ce  doit  être  feulement 
è.k\\%  la  formation  de  la.  maladie  :  c?.-? 
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torfqu'elle  a  déjà  duré  quelques  jours 
il  faut  après  avoir  rafe  la  tête  y  ré- 
pandre de  l'cau-rofe  avec  la  teinture 
des  fanraux ,  le  mufc  ,  &:  le  camphre 
ou  mettre  fur  cette  partie  un  pigeon 
qu  on  viendra  d'ouvrir  tout  vivant. 

Mais  enfin  ,  lî  les  veilles  &  le  délire 
continuent ,   on  recourra  aux  narco- 
tiquçsjôc  principalement  au  laudanum, 
prenant  garde  que  le  malade  n'ait  point 
de  penchant  à  quelque  aiFeâ:ion  fopo- 
reufc:  on  évitera  aulfi  de  donner  ce  re- 
de  en  trop  grande  quantité  ;  &  même 
]  on  le  corrigera  par  quelques  céphali- 
ques  :  par  exemple  :  Frenejz  un  grain 
d'opium  dîjfouty  i^mgt  grains  de  cajior, 
dijfolvez  le  tout  dans  trois  onces  d*eau 
de  bhoine  ;  on  peut  fkhftitHer  une  once 
de  firop   de  dJacode  à   l'opium.   Il  ne 
faudra  pas  toujours ,  comme   le  pré- 
tend Sydenhar/ij  attendre  le  douze  ou 
le  quatorze  pour  ufer  de  ce  médica- 
ment dans  ces  maladies  qui  font  tres- 
aigucsjcar  le  malade  eil  ordinairement 
horsdeperiljOU  mort  dans  ces  tems-là, 
Enfin,non  feulement  on  doit  pro- 
j  icurer  le  fommeilavec  dcsnarcotiques^ 
^  jinais  on  peut  encore  faire   quelques 
.  'émuhions ,  dans  lefquelles  on  hièlera- 
neme  le  nitre&le  fixo^  à'aUea  ^lorf-- 
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qu'il  y  aura  quelque  fupicfTion  d'uriner. 
On  doit  de  plus  dans  ce  dernier  ac- 
cident ,  exciter  les  malades  à  piflcr , 
leur  prcfTer  doucement  le  ventre  ,  ou 
leur  faire  des  fomentations  émollientes 
fur  l'hypogaftre  6c  le  pubis  ,  6c  même 
les  frotter  avec  Thuilc  de  fcorpion  , 
ou  bien  leur  faire  prendre  quelque  dé- 
codion  diurétique. 
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CHAPITRE  XV. 

'Efquinancie  ou  ^inflammation  dit 
ipharinx  &  dularinx,  eft  un  fymp- 
tome  allez  familier  dans  les  fynoques 
putrides  ^  dans  le  caufus  ,  &  dans  les 
fièvres  malignes^  les  malades  rcfpirent 
Carne'  ^^^'^  dij[îicilement,ils  n'avalent  qu'avec 
tifffs.  peine  ,  ôc  ils  rejettent  fouvent  la  boif- 
fon  par  les  narines,  ils  relTentent  une 
très-grande  douleur  dans  le  fond  de  la 
gorge  5  ils  ont  une  voix  bàlîc  jCafTcc  y. 
àc  à  peine  peuvent-ils  parler  de  tour- 
ner le  col  :  quelquefois  il  n'y  a  ,  ou 
tout  au  moins  on  ne  voit  ni  tumeur 
ni  rougeur  dans  l'extérieur  du  col ,  ni 
dans  Tincerieur  de  la  bouclîe:D'autrcs^ 
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fois  Ton  remarque  une  inflammation 
au  fond  de  la  bouche  vers  le  larinx  ; 
&  d'autres  fois,  outre  que  l'inflamma- 
tion paroift  au  dedans  de  la  bouche  , 
Ton  voit  dans  Tcxterieur  du  cou  de 
la  rougeur  &  de  Pélevationienfin  l'in-» 
flammation  peut  n'occuper  que  l'ex- 
térieur. Lorfque  l'efquinancie  cft  for- 
mée fouvent  la  langue  fort  hors  de 
la  bouche. 

L'inflammation  des  amygdales  don- 
ne fouvent  des  fymptomes  qui  appro- 
chent de  ceux  de  l'efquinancie  j  &  fî 
l'on  en  croit  Dodonée^  il  n'eft  pas  rare 
de  trouver  des  malades  qui  relTentent 
de  la  douleur  au  larinx  ,  quoiqu'ils 
n'ayent  que  le  poumon  d'enflammé. 

L'on  efl:  aîfément   perfuadé  que  la     • 
caufe  de  toutes  ces  inflammations  ne 
dépend  que  d'un  fang  arreft:é  dans  les, 
mufcles  du  larinx  ,  ou  du  pharinx  ,  ou 
dans  les  parties  voifînes,',dans  kfquel- 
les  ce  liquide  peut  être  retenUjfoit  par- 
ce qu'y  fermentant  avec  trop  de  vio- 
lence ,  il  fait  perdre ,  par  fa  forte  ex- 
ptnfion,  du  relfort  aux  fibres  charnues 
&  aux  vailfeaux  qui  dévoient  en  fe 
reflerrant  vigoureufement  hâter  fon  C^^P*- 
mouvement  circulaire^  foit  parce  qu'il 
cft  trop  épais  6«:  trop  vifqueux  pour 
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palîcr  par  les  porcs  de  ces  parties  ,  y  | 
.-lyanc  été  fixe  par  une  boifîon  trop  ' 
froide  ,  ou  par  un  air  trop  frais  ;  loit 
parce  que  les  fibres  élafliqucs  de  ces 
mêmes  parties  étant  trop  atfoiblicsou 
trop  tendues  par  un  os  ,  ou  par  quel- 
ques autres  corps  étrangers  qui  fc  font 
fourrez  entr'elles,  ou  qui  les  ulcèrent, 
ne  font  plus  capables  de  renvoyer  dans 
les  veines  le  lang  qui  y  [aborde  par 
ics  artères  ;  ou  foit  parce  que  la  fa- 
live  étant  trop  acre  ,  elle  y  picote  & 
irrite  des  membranes  tres-fenfibles  ÔC 
remplies  de  vaiffeaux.  Cette  maladie 
arrive  dans  les  faifons  propres  aux 
fontes  diiumcurs  ,  comme  dans  le 
printems  &  dans  Tliyver. 

Par  une  ou  par  plusieurs  de  toutes 
ces  eau fe^  l'inflammation  fuccéd^  à  la 
douleur  qui  procède  d'une  agitation 
&  d'une  diftradion  violentedes  filets 
membraneuxjlcs  mufculcs  qui  fervent 
^pl'f  à  la  déglutition  ne  peuvent  joiier  ni 
c,/i,icn.  Ce  f^onfler  fans  caufer  au  malade  des 
douleurs  extraordinaires  y  les  alimens^ 
la  boilîbn  5  &  l'air  même  excitent  des 
fentimens  douloureux  en  touchant  à 
ces  parties  gonflées  &  enflammées;  dc 
le  malade  a  tant  de  difficulté  à  boire^. 
que  la  liqueur  lui  revient  av.ec  violence 
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par  le  nez.  QiiclqLiefois  la  rcfpiranon 
cft  plus  pénible  que  la  déglutition  , 
quand  le  larinx,  ou  Tes  parties  font  les 
plus  enflammées;  d'autres  Fois  aufîila 
déglutition  eft  beaucoup  plus  diiîicilc 
que  la  relpiration  ,  lorlque  le  pharinx 
ell  la  partie  la  plus  échauffée  :  c'eft  à 
caufe  de  la  différente  iîtuation  de  ces 
inflammations,que  tantôt  on  n'apper- 
■çoit  point  de  tumeur  dans  le  fond  de 
la  bouche,  &  tantôt  on  y  en  di{l:ingue-, 
comme  lorfque  la  déglutition  efl  plus 
empêchée  que  la  refpiration  ,  parce 
^ue  le  pharinx  cO  plus  vifible  que  la 
partie  iliperieure  de  la  trachée  arteré.  „ 

L  on  conçoit  allez  que  cette  mala- y^^^* 
<lie  eft  tres-dangereufe  :  Celle  qui 
vient  dans  les  fièvres,  fans  qu'il  pa- 
roiile  de  tumeur  dans  la  bouche  ,  ni 
au  dehors  de  la  gorge,  eft  mortelle; 
&  d'ordinaire  les  malades  ne  paffenc 
pas  vingt-quatre  heures ,  ou  tout  au 
plus  le  quatrième  jour  ,  quoiqu'ils 
ayent  tous  les  organes  de  fens  en  très- 
bon  état,&  le  jugement  fort-lain.J'en 
ai  fait  ouvrir  un  mort  de  cette  efpece 
d'efquinancie  -,  dans  lequel  l'on  trou- 
va une  inflammation  dure  ôc  fchir- 
reufe  de  la  groifeur  du  doigt  au  de- 
dajis  de  la  partie  poftcrieurc  de  la  tra- 
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'chcc-arrcrc  proche  le  laiinx  ,  à  l'cu- 
droit  où  les  anneaux  font  rompus  ou 
membrancuxj  appaienimcnc  c'était  un 
gonflement  &c  une  mflammation  des 
glandes  de  cette  partie. 

Lorfqu'il  y  a  une  inflammation  dans 
le  fond  du  goiier  ,  le  malade  peut  être 
fuffoqué  en  peu  de  tems  ;  cependant 
il  arrive  allez  iouvenc  qu'elle  le  ter- 
mine en  unablces  qui  fe  vuidedans  la 
bouche  :  aiiili  l'on  peut  dire  qu'elle  cil 
moins  dangereufe  que  la  premiercj  ÔC 
le  péril  eil:  encore  moindre  Ci  l'inflam- 
mation s'étend  jufqu'au  dehors  de  cou. 

Quand  la  gorge  n'efl:  enflamm<*e 
qu'a  l'extérieur ,  le  mal  n'eft  pas  fort  à 
craindre  ,  parce  qu'il  empêche  moinç 
la  refpiration  ,  6c  qu'il  n'attaque  pas 
des  parties  Ci  condderables  ;  l'humeur 
même  peut  plus  aifément  êtreévacuéei 
en  un  mot  ,  la  difficulté  de  la  refpira- 
tion 5  &  la  grandeur  de  la  fièvre  re- 
tient d'ordinaire  l'événement  de  l'e^- 
quinanciejcar  Ci  le  malade  étoutte  pen- 
dant qu'une  fièvre  le  tourments ,  il 
ne  peur  pas  aller  loin. 

Lorfqu'il  paroift  quelque  tumeur 
extérieure  aa  cou  ,  c'eft  un  bon  ligne; 
parce  qu'il  s'enfuit  que  les  parties  in- 
térieures en  font  pas  fi  preflecs,  iiy  û 
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fnflammces,  <5<:  que  la  matière  mor- 
bifiqiie  peut  ^trc  plus  commodément 
dllîîpéc  :  quand  l'ciquinancie  le  con- 
tinue au  poumon  ,  cela  efl  dcTolant , 
à  caule  de  Taugmenttation  de  la  ma- 
ladie qui  occupe  les  parties  intérieu- 
res ;  d'ordinaire  les  malades  meurent 
en  fcpt  jours  ,  ou  bien  îl  fe  fait  un 
cmpiéme.Lorfque  l^inflammation  qui 
paroilïoit ,  difparoift  fans  diminution 
des  iymptomes  ,  &  fans  des  crachats 
cuits  5  c'eft  la  trifte  marque  d'un  feu 
qui  s'allume  dans  d'autres  parties  plus 
intérieures.  Si  la  refpiration  ,  ou  la 
'déglutition  eft  empêchée  par  une  con- 
torfîon  du  cou  qu'on  peut  appeller  une 
convuKion,  6c  qu'on  ne  voye  point 
de  tumeur  dans  la  bouche  ,  le  pcrii 
cft  grand  y  fur  tout  quand  la  fièvre 
efl  confiderable. 

Lorfque  le  malade  rend  quantité 
de  falive  &  de  crachats ,  l'on  doit 
moins  craindre ,  parce  que  le  gonfle- 
ment des  glandes falivaires  lequel  con- 
tribue beaucoup  à  la  maladie  fe  diiîî- 
pe  par  ce  moyen  j  mais  quelquefois 
elle  dure  long-teras^ 

L'on  voit  5  par  ce  que  je  viens  de 
dire  5  que  le  principal  accident  de  cet- 
te maladie  3  eu:  l'obftacle  à  la  rcfpira- 
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tiotî  ;  aiiiTi  quand  les  malades  y  fiic- 
combent ,  ils  mcurcnr  comme  étran- 
glez, ou  futfoquez.  L'on  peut  encore 
inférer  de  ce  que  nous  avons  dit ,  que 
les  feules  voyes  par  lefquclles  le  na>- 
rure  peut  guérir  -cette  inflammation 
font  la  rcfolution  ,  &  la  fuppuration  : 
•cette  dernière  n^eft  pas  trop  leure  ;  car 
•quelquefois  le  pus  tombe  dans  le  pou- 
'mon  ,  comme  le  remarque  Lindanus, 
Il  faut  au(îî  obferver  que  Tefquinan- 
cie  qui  eft  jointe  à  une  fièvre  tierce 
continué  dont  les  redoublemcns  font 
-de  trencc-fix  heures  ,  eft  prcfque  tou- 
jours mortelle  ,  à  caufe  de  la  grande 
fermentation  du  fang  ,  &  du  peu  d'air 
qui  entre  dans  le  poumon  :  l'on  re- 
marque pareillemeiu  que  lorfqu'il 
vient  de  Técume  à  la  bouche,  c'eft 
un  ligne  fatal  ;  parce  que  c^eft  une 
preuve  que  l'air  ne  palFe  qu'à  grand- 
peine  dans  les  velicules  pulmonaires  , 
&  que  les  fibres  mufculeufesd'autour 
dcs  fources  de  la  falive  font  dans  de 
vîolentes&  réitérées  contrad'îons  pour 
la  réduire  ainfi  en  bulles.  Lorfqu'en 
ouvrant  les  veines  qui  font  fous  la 
langue,  il  ne  coule  prefque  point  de 
fàng,  le  malade  efl  à  l'extrémitéjparce 
que  cela  montre  la  grofliereté  du  fang, 

&par 
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&  par  confequcnt  la  diffituké  qu'il 
y  a  pour  le  tirer  de  la  partie  enflam- 
mée ,  en  luy  rendant  ia  liquidité. 

Le  flux  de  ventre  emporte  quel- 
que fois  Telquinancie  ,  comme  il  fait 
quantité  d'autres  inflammations  ,  ca 
détournant  la  matière  qui  pouvoir 
rentretenir. 

Toutes  les  indications  curatives  (ont  Gtiérî- 
d'empéchcr  qu'il  ne  furviennede  nou-M» 
velle  fluxion  ,  de  faire  écouler  le  fana 
ôc  les  humeurs  qui  fejournent  ,  de 
rétablir  le  reflort  des  parties  3  Ôc  de 
remédier  à  la  fièvre  ôc  aux  accidens. 

Comme  cette  maladie  efl:  des  plus 
aiguës  ,  elle  demande  une  grande  di- 
ligence y  ÔC  Von  doit  premièrement 
ordonner  mie  diète  tres-attenuante , 
très-exacte,  ôc  qui  nourrille  peUjn'em- 
ployant  point  le  veau^principalemenc 
le  jarret  dans  les  boiiillons5ni  les  plan- 
tes gluanttes  dans  les  ptifannes ,  évi- 
tant aufîi  tout  ce  qui  peut  trop  échauf- 
fer ,  ou  faire  fermenter  le  fang  ;  l'on 
jdoit  empêcher  rentrée  à  Tair  froid, 
,,  ôc  fur  rheure  même  en  venir  à  la  fai- 
;aéc  de  Tune  ou  de  l'autre  des  jugu- 
la jkires^à  moins  qu'il  n'y  ait  fupprefîion 
4e  mois  ,  ou  d'hémorroïdes  ,  auquel 
cas  on  fait  la  faignée  du  pied  avant 
Tome  II,  H 
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celle  de  la  jugulaire.  Il  faut  bien  pren- 
dre garde  d'augmenter  la  peine  deref- 
^irer  :  en  failant  la  ligature   pour  re- 
fermer l'ouverture  de  la  jugulairerEii- 
"fuite,  fi  dans  le  premier  jour  on  voit 
que  le  malade  ait  des  favearsdéfagrca- 
bleSj   comme  cela  arrive  fouvent ,  il 
en  faut  fur  le  champ  venir  à  un  vo- 
tnîtif  avec  le  vin  émctique  ,  ou   la 
tartre  emetique  infufé  dans  l'eau  de 
chardon  beny  :  On  peut  le  mêler  à  la 
manne  afin  de  le  rendre  purgatif,  tant 
pour  empêcher  que  les  matières  con- 
tenues dans  les  premières  voyes,n'aug- 
mcntent  les  mauvaifesdilpofîtions  qui 
font  dans  le  lang  ,  que  pour  prévenir 
l'accroilfement  de  la  fluxion,  en  fâ\- 
iant  joiier  les  mufcles  voiiins  du  pha- 
rinx&  du  larinx  \  ce  qui  peut  un  peu 
dégager  les  parties  voiîines,  &  par  des  , 
compreffions  re itérées  en  tirer  les  hu- 
îTieurs  qui  s'y  infiltrent  ;  outre  qu'on 
obferve  que  d'ordinaire  les   flux  de 
ventre  foulagent  ceux  qui  font  atta- 
giiez  de  cette  maladie.    Si  d'un  autre 
coté  l'efquinancie  efb  épidcmique ,  ou  | 
maligne,  elle  demande  encore  davan- 
tage les  éiTiétiques  ,  non  fculemeni 
dans  les  premiers  jours ,  mais  auflî  dan; 
la  fuit^^comme  nous  dirons  enparlanï 
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des  fièvres  malignes.  Si  félon  la  cou- 
iLimc  il  fe  produit   un  abfcés  des  le 
fécond  ,  ou  le  troifîcmc  jour  ,  l'eme- 
tique  n'aura  point  de  fuite  fàcheufe  j 
au  contraire  il  peut  par  les  efforts  qu'il 
fera  faire  au  malade  ,  aider  à  la  rup- 
ture de  l'abfcés  au  dehors ,  &  empê- 
cher récoulement  du  pus  vers  le  pou- 
mon. Enfin  dans  les  gonflemens  àcs 
amygdales ,  &  des  parties  prochaines  , 
les  contractions  que  font  les   mufcles 
pour  le  vomillêment  expriment  de  ces 
glandes  la  lymphe  qui  y  croupifloit. 

Dans  les  premiers  jours  de  cette  ma- 
;  ladie ,  Ton  peut  recourir  à  la  faignée 
trois  &  quatre  fois  ,  Il  le  fujet  eft  jeu- 
Tie  &  plétorique  j  &  même  cinq  fois 
&  davantage  en  la  faifant  plus  petite, 
îfi  l'on  craint^que  le  malade  n"e  tombe 
jen  foiblelfe  ;  quand  le  mal  ne  |)reire 
pas  5  il  eft  utile  d'ouvrir  la  veine  avant 
que  de  donner  un  lavem^ent.  On  doit 
toujours  faire  tenir  la  tête  élevée  au 
malade  ;  &:  s'il  ne  pou  voit  rien  avaler, 
I  il  faudroit  lui  feringuer  par  force  du 
1  iboliillon  j  ou  de  la  ptifanne  dans  Tœ- 
.  fbphage  ;  mais  il  eft  rare  qu'on  foît 
I  pbligé  d'en  venir  4à. 
j  I    Qiiant  aux  gargarifmes,ils  font  peu 
I  lîéceliaires  dans  les  efquinancies  Ye«« 
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rirablcs  ;  ils  nuifent   mcmc  fouvcnt  :  " 
Picmici-cmcnr,  en  ce  qu'ils  inirciulcs 
parLÎcs  cnflammces   :  Secondement, 
en  ce  que  d'ordinaire  on  fait  entrer  des 
rcpcrcuffiFs  ,  des  aftringcns  ou  des  aci- 
des dans  les  premiers  qu'on  prépa- 
re   au  malade  j  ce  qui  n'eft  capable 
que  d'oftcnfer  en  empêchant  la   tu- 
meur &c  l'inflammation  de  paroiftrc 
dans  la  bouche  ,  &c  leur  faifanr  occu- 
per plus  d'efpacc  dans  les  parties  plus 
intérieures  du  larinx  ;  ajoutez  qu'ils 
coagulent  encore  davantage  les  fucs 
qui  font  arrctcs.C'eft  pourquoi  quand 
on  voudra  compofer  quelques  garga-  ; 
rifmes  ,  ce  doit  être  avec  des  médica-  • 
mens  émoliens,  arténuans ,  anodins , 
6<:  fans  irritation  ^  évitant  les  remèdes 
trop  acres  ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'on   veut 
facilita-  la  rupture  de  l'abfcés;  mais  il 
cft  beaucoup  mieux,  lorfqu'on  le  peut 
voir  de  le  percer.    Si  néanmoins  Ton 
a  deifein  de  faire  quelque  gargarifme 
adouciiîant  dans  les  commencemens, 
on  pourra  prendre  parties  égales  de 
boiiillon  chaud  d'écrevices  de  rivière. 
Se  d'eau  diftilée  de  joubarbe.    Poui 
iaie  fluxion  catliarrale  ,  on  feralavci 
U  bouche  avec  la  déco6tiond1iyfope 
ou  de  véronique  où  l'on  mêlera  ui 
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peu  de  fel  ammoniac,  &  de  Tel  de  rar- 
tre  avec  un  peu  de  miel.  Mais  lorf^ 
qu'on  veut  faire  percer  l'abfcés,  quel- 
ques-uns recommandent  de  macérer 
Tagaric  coupé  par  morceaux  y  dans  ia 
décodion  de  guimauve ,  &  de  figues , 
avec  du  gingembre,  &  k  quatrième 
partie  de  vin  blanc,à  quoy  Ton  ajoure 
du  lirop  de  guimauve  ,  faifant  tenir 
quelque  tems  au  malade  ce  remède 
dans  la  bouche  j  mais  il  eft  plus  feur 
d'ouvrir  rabfcés  avec  la  lancette  ,  & 
même  de  faire  d^s  incifions  autour  de 
lai^ofge,  quand  il  ne  paroift  point. 
Scultet  prefcrit  demi  gros  de  graine 
de  moutarde  dans  une  once  de  vinai- 
gre ,  &  trois  gros  d'eau  de  plantain  > 
1  avec  un  peu  de  fucre. 

Tenant  cette  conduite  on  emplojc- 

ra quelques abforbans  doux,  tels  que 

font  les  yeux  d'e'crevices ,  la  poudre 

'  de  la  dent  de  fanglier ,  i*a'bHm  gfà.  ■ 

cttm ,  ou  crotte  de  chien  ,  Tantimoine 

'  ipaorétique  &c.  en  quelques  eaux 

'  iiudorihques. 

L'on  peut  auffî  mettre  par  dehors 
^  s  cataplafmes  réfolutifs  &  attraclIFs 
.'es  avec  l'ablinte  ,  l'hyfope^lâ  faugs 
j'âillie  dans  des  grailfes  ,ou  des  hui- 
s  i  l'on  rédffit  encore  mieux  (î   l'on 

H  iîj, 
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les  anime  de  quelque  cfpiit  volatil , 
comme  de  celui  de  fel  ammoniac  j  & 
qu'on  les  impofe  tout  chauds  avec  de 
la  laine  qui  n'ait  point  été  travaillée  j 
ou  bien  on  fe  fervira  d'huile  de  vers 
avec  liiuile  de  térébentinc  :  on  en 
fait  encore  avec  un  nid  d'hirondelles 
&  une  poignée  d^alhum  gr£CH?n  boiiil- 
lîe  dans  le  vîn,  où  Pon  ajoute  quel- 
cjiies  huiles  chaudes  Se  des  farines  , 
même  les  oignons  ^  le  faffran  ^  &  le 
camphre. 

Si  l'abfcés  vient  à  s"'ouvrir  en  de- 
dans, il  faut  gargarifer  la  bouche  avec 
Teau  d'orge  &  le  miel  rofat  :  lorfque  le 
tems  ôc  les  forces  du  malade  le  per- 
mettent 5  &  que  l'abfcés  ne  paroift 
point  meurir,  on  en  viendra  à  la  bron- 
cotomie  ,  c'e  ft-à-dire  ,  à  l'ouverture 
de  la  trachée-artere  j  mais  d'ordinaire 
la  maladie  preffe  trop,  &  ne  donne 
pas  le  loi/ir  de  faire  cette  opération 
qui  ne  peut  guère  avoir  lieu  que  dans 
des  efquinancies  ouétranglemcnscau- 
fez  par  des  tumeurs  fcrophuleufeSjquî 
font  fans  fièvre,  ôc  qui  durent  un  tems 
confid érable ,  comme  j'en  ai  vu  quel- 
ques-unes. 
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C  H  A  P  I  T  R  E   X  V I. 
De  la  VU  lire  fie  &  cU  la  Peripneumome, 

LOrfqu'aii   malade  a  une  grande  c  yac 
difficulté  dei-efpirer,  qu'il  fe  plaint  f^y-^-i  *^^ 
d'une  douleur  piquante  dans  Tun  des '^,^'''^' 
cotez  de  la  poitrine  ,  qu'il  aune  fîévre    ^  '' 
continue,  une  toux  lechc au  commen- 
cement 5  mais  fuivie  bien -tôt  après 
de  quelques  crachats  fanglans  ^  que 
fon  pouls  eft  daiôc  vîte^  l'on  dit  qu'il 
cft  pleurétique  :  En  effet,  la  plèvre,  ou 
les  imifcles  intercoftaux  font  d'ordr- 
Baîreenflammezjquandilyatoutesces 
marques  ,  aufquelles  fe  joignent  fou- 
Vjent  une  difficulté  d'être  couché  far 
le  coté  malade  ,  &z  quelquefois  furie 
^ôtéfain  ,  des  redoublemens ,  &  une 
augmentation  de  fympccmes  dans  les 
les  jours  impairs. 

Mais  quand  avec  la  fîévre,  le  cra--^^4i.- 
cliement  de  lang,  ou  des  crachats  jaii-  -''<"•  i^ 
nés  urupeu  teints  ,&  la  toux  ,  il  n'a  "^^ 
point  de  douleurs  piquantes  ôc  aiguës  !^^' 
dans  les  cotez  ;  mais  qu'il  fe  fent  fort 
opprelfé  ,  qu'il   refpire  tres-difficilc- 
jnent  ,  qu'il  lui  femble  qu'un  polis 

H    iiij 
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hii  prcfTc  le  flcrnum  contre  lcclos,&: 
qu'il  aies  joiics  rouges  \k.  enflammées. 
Ton  appelle  cette  maladie  fluxion  de 
poitrine  ou péiipneumonic. 

(^oique  Zechius  ,  Tulpius,  C.  Pi- 
fon  &:  quelques  autres  paroillent  prou- 
ver par  des  Obfervatîonsdes  cadavres 
de  pleurétiques  ,  que  Hnflammarion 
du  poumon  donne  tout  les  fymptomes 
de  la  pleuréfîe  ,  6c  que  ces  deux  ma- 
ladies foiK  prcfquc  toujours  jointes  , 
cependant  ^JC^illis,  Riolan ,  &  Dic- 
merbroec  ,  fondez  fur  des  Obferva- 
rions  oppofees  5  afleurent  que  dans  les 
corps  de  ceux  qui  font  morts  feule-   j^ 
ment  de  pleuréiîe,  ils  ont  trouvé  la  \ 
plèvre  affectée  ,  quelquefois  tuméfiée  X 
êc  gangrenée  ,  ou  s^abfcédant  avec  les 
mufcles  intercoftaux,  fans  que  le  pou- 
mon fut  en   aucune   façon  attaque. 
Quoi  qu'il  en  foît  ^  ces  deux  affections 
font  fort   reiTemblantes  ,  demandent 
prefque  les  mêmes  remèdes ,  &  font 
produites  à  peu  prés  par  les  mêmes  cau- 
fes.C'eft  toujours  un  fang  ou  une  lym- 
phe arreftée  dans  les  vaiilcaux  capil- 
laires du  poumon ,  de  la  plèvre  ,  ou 
des  mufcles  întercoftaux ,   Icfquelle. 
humeurs  y  féjournant  ,  &  étendan  | 
ces  vaiifeaux  Ôc  les  fibres   voifmes   1 
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caufcnc    de  la  douleur  ,  empêchent 
Tadion  des  parties  qui  durant  la  ref-^ 
piration  font  fortirTair  des  poumoiis,. 
ou  de  celles  qui  l'y  poulfent.  L'miîa-. 
mation  qui  règne  dans  ces  parties :,  ir- 
rite celles  d'alentour  ;  de  forte   que  le 
poumon  &  la  trachée-artere  fc  con- 
traélant ,  il  s'excite  une  toux  ,  qui  par. 
le  peu  de  liberté  de  la  circulation  peut 
ai/ement  rompre  quelques  tuyaux  ùn^ 
guins  capillaires, &  produire  des  cra- 
chats langlans  5  &c. 

Tous  ces  accidens  n'arrivent  donc 
.que  du  défaut  de  circulation  dans  les 
petits  vaiffeaux  de  la  poitrine  ;  ce  qui 
pe-ut-étre  caufé  par  le  manque  de  leur 
leiTort ,  par  lagroiîiereté  du  fang  ,  ou 
par  fa  trop  grande  fermentatîon;quel- 
que-fois  le  fang  fermente  avec  force, 
quoi  qu'il  foie  d'une  fubftance  graf- 
(îere  ,  &:  d'autres  fois  fa  groffiereté  ed 
unobftacle  à  cette  efpece  de  m.ouve- 
ment  :  mais  le  plus  fouvent  il  fermen-. 
te  avec  violence  quand  il  eit  tres-fub^ . 
til  &trcs-acrc. 

Lorfque  je  dis  que  la  circulation  eft: 
empêchée  dans  la  plèvre  ,  l'on  entend^ 
bien  que  ce  doit  être  dans  les  vaii- 
fcaux  qui  la  compofem.  Et  comms- 
nous  civons  prouvé  dans  nôtre  Anajo^ . 
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iTiic  raîfonncc  ,  que  la  lymphe  ou  la 
partie  blanche  du  fang  circuloit  dans 
les  vaillcaux  des  os ,  des  tendons  ,  &: 
de  toutes  les  parties  mcmbraneufcs,  il 
eft  aUé  de  conclure  que  la  coagula- 
/"ûon  des  humeurs  qui  retarde  la  cîr- 
culation  dans  une  véritable  pleuréfie  , 
doit  particulièrement  confilkr  dans 
l'augmentation  de  la  vîfcofitc  de  la 
lymphe  ;  &c  c'cft  cette  partie  blanche 
coagulée  qu'on  voit  fe  former  en  pel- 
licules fur  le  fang  de  plufieurs  pleu- 
rétiques  :  le  pouls  dur  qui  leur  cft  Ci 
ordinaire,  vient  de  ce  que  cette  lym- 
t)he  ne  palFant  pas  librement  dans  les 
artères  capillaires ,  retient  davantage 
le  fang  dans  les  gros  troncs  ,  &  fait 
à  leur  égard  à  peu  prés  ce  que  feroic 
une  ligature  :  or  tout  le  monde  fçait 
que  lorfqu'on  a  lié  une  artère  ,  elle 
bat  d'une  manière  plus  ferme  dans  fa 
partie  fuperieure. 

L'^on  s'étonnera  fans  doute  ,  de  ce 
que  dans  cette  fièvre  aiguë  la  lymphe 
épaiffieefl  plutôt  retenue  dans  la  plè- 
vre que  dans  le  péritoine,  ou  dans  les 
méninges ,  &  de  ce  que  cette  même 
humeur  condenfée  ne  s'y  arrefte  point 
du  tout  dans  les  rhumatifmes ,  étant 
feulement  arrêtée  dans  les  parties  ex- 
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terîeiires  ,  quoiqu'elle  foie  de  même 
confiftance  que  dans  lespIcuL-clics  qui, 
viennent  de  coagulation. 

Mais  on  réfoudra  bien- tôt  ces  dlE- 
ficultez  ,  fi  Pon  prend  garde  que  le 
pJritoine  eft  immédiatement  fituc  fous 
les  mufcles  del'abdomc^n  qui  par  leurs 
prcffions  continuelles    empêchent  la 
lymphe  vifqucufe  de  Séjourner  entre 
Tes  fibres;  &c  que  les  méninges  ont  des 
battemens  d'artères  &  de  iînusqui  font 
le  même  effet.  Il  ncn  eft  pas  de  même 
à  l'cgard  de  la  plèvre  qui  ne  reçoit 
aucune  compreiîion  des  mufcles  de, 
U  poitrine^  outre  que  les  tuniques  des 
vaiireaux  de  cette   partie    font    plus 
minces  Se  plus  extenfibles  ^  &  j'ajou- 
terai qu'il  arrive  rarement  que  la  pieu- 
rcde,  ou  l'obftrudion  fe  faffe  vers  le 
dos  ,  à  caufe  des  battemens  de  l'aorte, . 
Lorfqu'il  n'y  a  point  de  fièvre  ,  la 
chaleur  intérieure  des  parties  cft  fuf- 
fîfante  pour  faire  palTcr  par  la  plèvre 
une  lymphe  prefque  coagulée  comme 
dans  le  rhumatifme  où  elle  ne  s'arrête 
qu'aux  parties  extérieures  qui  n'ont 
pas  de  chdleur,  ôc  de  mouvement  poiu:. 
fon  pallage. 

L'on  dira  peut  -  être  que  les  pieu-  . 
relies  qui  viennent  de  coagulation,  de- 
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vroicnt  ctre  accompagnées  de  douleurs 
extérieures  &  rhumatifmales  i  mais 
fi  l'on  confidcrc  que  la  fermcntatioiï 
du  fang  dans  ces  maladies  atténue 
beaucoup  la  limphc  qui  a  un  long  tra- 
jet à  faire  ,  que  les  grandes  douleurs 
oftent  le  fentimcnt  des  moindres  ,  & 
que  les  vaifleauxquiont  des  porcs  plus 
ouverts,  comme  ceux  de  la  plévrc^ïont 
propres  à  recevoir  des  parties  de  lim- 
phc qui  fermentent  ,  on  ne  s'étonne- 
ra pas  de  ce  qu'un  plcurétique  ne  ref^ 
fent  d'ordinaire  que  de  la  douleur  au 
cote. 
j^^,,r  Les  caufes  qui  om  précède  la  ma- 
ladie  nous  aident  beaucoup  a  diliHi- 
guer l'état  du  lang,  ôc  delà  lymphe 
dans  ces  défordres*,  car  ibu vent  l'air 
froid  5  les  vents  feptrenttionaux  ,  le 
tems  d'hyver  ,  l'eau  ôc  le  vin  bus  à 
la  glace  ,  principalement  loriqu'on 
a  couru  ,  font  toutes  des  caufes  tres- 
favorables  à  la  coagulation  du  fang: 
comme  les  vents  méridionaux,  les  ar- 
<leurs  de  l'été  ,  tous  les  vins  de  li- 
queur ,  les  eaux-de-vie ,  ne  peuvent 
tendre  qu'à  la  liquidité  &  à  la  fonte 
de  cette  humeur.  De  plus  ,  le  pouls 
dur  accompagne  d'ordinare  le  fang 
epaisjCOiTwnc  le  mol  fait  le  fawg  fondu^ 


&  de  la  Veriptieitm.  Ch.  XVI.    1 8  i 
mais  le  lang  qu'on  tire  au  malade  ôte 
bicn-tôctoutcs  forces  de  doutes  au  Mé- 
decin ,  car  s'il  a  cony-ad:é  le  vice  de 
la  coac^ulation  il  paroîtra  dar.s  la  pa- 
lette fous  une  fuperhcic  jaune,ou  d'une- 
autre  couleur  étraniiere,  de  d'une  con- 
/iftance  compadc  &  coriaile  j  ce  qui; 
n'arrive  pas  lorlque  le  fang  eft  foixiu.. 

L'on  fçait  afîez  que  l'une  &  l'autre 
de  ces  maladies  font  aiguës  :  La   pe-  '^'-^f  «<>^ 
ripneumonie  eft  plus  dangereufe  que  ^  '^' 
la  plcurclie  ,  &  beaucoup  plus  aiguë  ; 
aînîi  lorfque  cette  dernière  fe  tourne 
en  inflammation  de  poumon  ,  c'ell- 
à-dire  ,  lorfque  la  douleur  s'évanouit 
&  qu'il  furvient  une  plus  grande  diffi- 
culté derefpirer,  c'eft  un  très -mau- 
vais i^îgne.  Qiiand  ces  maladies  font 
grandes  le  malade  meurt  dès  le  quatre, 
ou  dès  le  fcpt  ;  mais  on  voit  des  pleu- 
rétiques  qui  meurent    après  le  qua- 
torze (Se  le  vingt,  lorfque  le  mal  n'eft 
pas  il  violent  :  s'ils  crachent  dès   les 
premiers  jours ,  c'eft  un  iigne  que  la 
pleuréfie  ne  fera  pas  longue  :  Celle    , 
qui  dépend  de  la  coagulation  du  fang 
dure  communément   davantage  que 
celle  qui  vient  d'un  {^ccuçi^  plus  fondu. 
Je  ne  répéterai  pomticique  la   perip- 
ixcumoniequi  furvient  à  refquinancie>^ 
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cil  mortelle  ;  que  celle  qui  eft  accom- 
pagnée de  vomillcmcns',  de  imcopcs  , 
ou  de  délires  3  ou  de  mouveaiens  con- 
vulfifs eil:  d'autant  plus dangcicufe  que 
ces  accidens  font  plus  grands  i  que  la 
difHculté  de  la  rcfpiracion ,  6c  la  fi- 
tuation  plus  ou  moins  contrainte  où 
le  malade  eft  obligé  de  fc  mettre  pour 
fentîr  moins  de  douleur ,  en  doivent 
pour  l'ordinaire  régler  révénementice 
que  nous  avons  dit  en  parlant  des  cra- 
chats ,  des  urines  ,  &  des  Tueurs,  mé- 
rite encore  nôtre  attention  dans  cette 
maladie;car  lorfquc  l'inflammation  de 
la  plèvre  fe  continue  au  poumon ,  fi 
le  malade  ne  crache  pas  beaucoup  , 
&:que  Tes  crachats  ne  loient  pas  cuits, 
épais  &c.  il  fera  menacé  d'un  em- 
piéme.  Je  réferve  aufîi  à  parler  ail- 
leurs des  pleuréfies  épidémiques   ou 
malignes,  dont  le  fort  eft  réglé  par  la 
fièvre  qui  les  accompagne.   Au  refte , 
Ton  ne  doit  pas  tant  craindre  le  pouls 
întermittant  dans  cette  maladie,  que 
dans  les  autres,  parce  qu'il  dépend  en 
partie  de  la  difficulté  de  refpirer  :  L'on 
remarque  encore  que  les  pleurétiques 
qui  vomifTent  des  le  commencement 
de  la  maladie,  ont  coutume  de  guérir, 
parce  qu'il  fe  fait  une  décharge  de^.| 
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humeurs  contenues  dans  les  premières 
voyes  i  &  que  d'un  autre  cote  le  le- 
couemcnr  que  le  diaphragme  fait  dans 
les  parties  de  la  poitrine  aide  beau- 
coup a  donner  du  mouvement  aux 
liqueurs  qui  s'y  trouvent  arreftees^  ce- 
pendant quand  les  malades  ne  vo- 
millcnt  que  le  lecond ,  ou  le  troiiiéme 
jour  dans  les  pleureiies  malignes  ,  ils 
meurent  aifez  fouvcnt. 

Les  pleuretiques  qui  n'évacuent  pas 
en  quatorze  jours  par  les  crachats  la 
matière  de  leur  maladie,  font  fujeis  a 
avoir  un  amas  de  pus  dans  la  poitrine, 
à  moins  que  cette   madère  n'ait  été 
emportée  par  un  coursde  ventre  abon-- 
dant ,  par  une  fueur  copieuie  ,  par  un . 
abfcés  qui  perce  en  quelque  partie  ex- 
térieure ,  ou  par  une  autre  évacuation. 
par  laquelle  les  valifeaux  qui  auront, 
abforbé  ce  pus,  s'en  déchargeront.  Les 
iignes  de  la  tranfmutation  de  la  pleu- 
relle ,  ou  de  la  péripneumonîe  en  em- 
jnéme  font  la  continuation  de  la  dou- 
leur 5  quoique  moindre  ,  &  plus  lour- 
de, la  continuation  de  la  fièvre  aprés^ 
vingt  jours  avec  des  frilTons  :  en  un 
mot,  une  efpece  de  renouvellement  de 
fièvres ,  de  vcilles^de  douleurs  &  d'in- 
quiétudes, après  qu'elles  ont  paru  cal- 
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mecs  ,  cft  avec  les   frillonncmcns  , 
un  ligne  lIc  fuppuration  qui   fc  fait  ; 
&  lorfcpc  CCS  accidcns  diminuent ,  le 
pus  eft  Formc.Ccpcndant  loiTque  l'ab- 
fcés  fe  rompt ,  la  plufpart  des  fymp- 
tomcs  fc  réveillent. 
Q.^éri'      Il  efl:  aifé  deconnoîtrc  par  la  na- 
/cff.        tare  des  inflammations  de  poitrine  , 
qu'il  lauc  tâcher  de  faire  couler  le  fang 
rufpendu,  d'empccher  qu'il  n'en  coule 
trop  dans  les  vaifleaux  affoiblis  ,  6^  de 
fortifier  enfuite  ces  mêmes  vaiffeaux. 
Pour  remplir  ces  indications  l'on  doit 
ordonner  au  malade  un  régime  exact; 
fçavoir  des  boiiillons  &  des  ptifannes 
feulement ,  éprendre  garde  qu'il  n'y 
ait  riendeiu-op  fermentatif  ou  d'in- 
cralfant  dans  les  uns  ou  dans  les  au^ 
très.    Lorfque  le  fang  efl:  épais  ,  on 
prendra  une  poignée  de  fciiîlles  de  co- 
queiico,^  un  gros  de  canelieen  poudre 
qa'on  mettra  bouillir  dans  deux  pintes 
d'eau  5   fi  le  fang  fermente  avec  trop 
de  violence ,  ou  qu'il  ait  trop  d'aereté, 
on  jettera  un  gros  de  nître  antimonîé 
fur  trois  chopines  d'eau  chaude  ,  avec 
un  petit  bâton  de  régliffe  :  après  quoi 
l'on  fera  recevoir  un  clyftere,  &  l'on 
verra  s'il  en  faut  venir  à  la  faîgnée  , 
Qu  au  vomitif  i  mais  il  faut  fur  tocit 
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que  les  boilTons  des  malades  foîcnc 
prifcs  acluellemcnt  chaudes  ,  à  caitfe 
que  l'irritation  du  froid  eft  fort  à 
craindre. 

Il  y   a  des  pleuréfies  &  des  périp-  vleurJ 
neumonies  malignes  &:  cpidcmiques  ,  r-^  ^" 
où  l'on  ne  doit  point  laignerjOudu  '^^^'' 
moins  que   tres-peu.  Bartoletus  ,  & 
Gefner  en  rapportent  quelques  exem- 
ples ;  Hippocrate    même  défend    la 
faignée ,  &  ordonne  des  mochliques 
qui   font  vomir  dans    les   pleuréiîes 
defcendantes  y  ou  hypocondriaques. 
Ho  Hier  fait  auffi  deux  fortes  de  pleu- 
résies 3  fuivant  les  diffcrences  régions." 
Il  dît  que  la  faignée  foulage  fort  ceux 
qui  font  dans  des  lieux  tournez  vers 
le  feptentrion  ;  mais  que  comme  elle 
n'eft  pas  auiîi  avantageufe  à  ceux  qui 
font  expofez  au  vent  du  midy  ,  on 
en  doit  venir  pour  ces  derniers  à  la 
purgâcion.   Monfieur  Poftel  a  diftin- 
gué  les  inflammations  de  poitrine  par 
rapport  aux   faiions ,    &  a  prétendu 
que  celles  d'hyvcr  demandoient  beau- 
coup plutôt  la  purgatioîi  que  la  faignée. 
Pour  luivre  icy  la  Nature  ,  on  peut 
dire  qu'il  y  a  deux  fortes  de  pleuréiîes. 
I  G.  dans  l'une  la  fermentation  du  fang 
ell  accompagnée    d'une  très- grande 
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aciimonici  &  la  fermentation   elle- 
mcmc  y  c'tant  nes-violciuc  il  ne  faudra 
point  balancer  à  en  venir  d'abord  à 
la   iaignce  ,  qu'on  peut  répéter   en 
ditferens  temsi  vu  que  la  faignc'e  dc- 
diargcant  un  peu  les  vaillèaux  ,  clic- 
augmente  leur  rcllort  ,  la  circulation 
en  devient  par  conféquent  plus  vifte  ^ 
&    la   fermentation  plus  lente   ,  6c 
comme  dit  Hippocrate  ,  il  eft  bon  de 
tirer  alfez  de  fang  ,  afin  qu'il  com- 
mence à  changer  de   confidence  & 
de  couleur,  car  Ion  acreté  fe  diminue- 
par  l'introdudtion  qui  fe  fait  de  la  fé- 
rofité  dans  les  vailîeaux    fanguins  à 
mefure  que  le  fang  en  fort.  Il  eft  in- 
diffèrent d'ouvrir  la  veine  du  bras  oit 
du  pied,  (\  ce   n' eft  à  eau  fe  de   quel- 
ques fupprelîions ,  ou  du  délire:  hors 
ces  cas  on  fait  bien   de   préférer  la. 
fàignée  du  bras  à  celle  du  pied  ,  com- 
me la   plus  proche  6c  la  plus  aifée. 
Dans  cette  pleurélie  la  purgation  fera 
défendue  à  moins  qu'il  n'y  ait  quel- 
ques  humeurs    dans    les    premières 
voyes.   C'eft  ce  que  remarque  fort- 
bien    Zacnths   Liijitanm   ,     lorlqu'il 
dit  que  II  les  crachats  viennent  bien 
dans  les   commencemcns   ,   on  doic. 
s-abftenir.  des  purgatifs  :  ^car  Texpul- 
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fion  aifcc  des  crachats  dès  la  naiirance 
du  mal  eft  une  marque  de.  la  liquidité 
du  fang. 

Les  (aîgnées  doivent  être  faîtes  &. 
réitérées  dés  le  conimencemcnt^com- 
me  nous  avons  déjà   dit.  Si  l'on  at-- 
tend  à   les  faire ,  que  le  malade  cra- 
che aifément ,  il  iurvient  quelquefois, 
une  fuppreffion  dangereufe.    On  ne. 
doit    point    aufîi  dans  les    premiers 
tems,   ni  dans  la  fuite  fe  fervir  d'in-. 
cralfans,  comme  de  ptiianes  avec  les 
guimauves  ,&  les  railîns  ;  ni  d'émul- 
fions  qui  ne  font  capables  de   d'au- 
gmenter la  fermentation  du  fang ,  ôc 
|)eut-être  de  ^énerver  tellement.,  en 
€    privant  de  fes  parties    volatiles^ 
que  lorfque   les  malades  réchappent, 
ils  font  long-tems  à  fcfentird'unepe- 
fenteurde  poitrine  prefque  afmatique, 
il'enflures  cachectiques ,  de  d'autres 
fâcheux    accidens.    Il    eft   beaucoup 
mieux  de  faire  prendre  en  quelques 
eaux  fudorifiques  les  yeux  d'écrevices, 
le  diaphoretique  minerai ,  le  bol    ar- 
ménien ,  la  fuie  de  cheminée  luifante^ 
la  poudre  de  dent  de  fanglier  ou  de 
brochet ,  ou  la  poudre   de  priape  de 
cerf  5   ou  l'oliban   ,  ou  la   fiente  de 
mulet ,  ou  les  fleurs  de  fouphre  avec: 
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quelque  fuop.  Par  exemple  :  Vrenez 
un  fcfHpulc  d'cifitimoine  d'iaphorétîcjite  , 
vingt   graiTis   de    fleurs    de  foHphre  , 
qmri'^e  de   nitre  antimonié  ,   îtne  once 
de  [trop  d'œillets    ,   ç^   cinq  'd'eau  de 
c  hardon  beny  ,   oît  d'Hhnalre  :  ou  bîeii 
prenez  dcrni  gros  de  fuie  de  chcrninee 
hùfanie  j  dix  grains  de  fleurs  de  fel 
ammoniac  y  cjuatre  onces  d'eau  de  pe- 
îa/ltes  ,  d^  une  once  de  firop  de  coque* 
lico.  Lorfqu'on  s'eft  fervî  des  fudorU 
fîqueSjil  ne  faut  plus  retournera  la 
faignée  de  crainte  de  fLipprimer  l'éva- 
cuation que  le  médicament  a   com- 
mencée.   Ces  fortes  de  fudorîfîq.ues 
fe  doivent  donner  fur  la  fin  des  jours 
impairs;  parce  que  c'eft  dans  ce  tems- 
là   que  la  Nature    tente  les  évacua- 
tions ;  &  Cl  l'on  étoit  obligé    d'en 
revenir  à  la  faignée ,  il  faudroit  laiiîei: 
paifer  le  jour  fuîvant ,  afin  d'être  plus 
éloigné  des  crifes  :  Mais  s'il  y  avoitdes 
impuretés  dans  les  premières  voyes , 
nonobftant   la   liquidité  du  fang  ,  il 
feroit  à  propos  de  préparer  le  malade 
à  un  léger  vomitif   avant  que  de  lui 
prefcrire  les  fudorifiqucs.  J'ay    cou- 
tume dans  ces  cas   d'ordonner  cinq 
grains  de  tartre  émétique  5  &  fix  gros 
QU  une  once  de  manne  d^nsfîx  onces 
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xi'eau  de  chardon  beny.  Enfuite  de- 
quoi  je  paiîe  aux  fLidorihqucs  ,  ou 
quelquefois  je  méleray  un  peu  de  dia- 
code  ,  comn"vc  quand  les  douleurs  fe- 
ront trop  violences  \  mais  -ce  ne  fera 
qu'en  les  aifociant  avec  des  volatils, 
&  après  Tévacuation  des  premières 
voyes ,  parce  que  fans  cela  ils  fiipprî- 
meroient  fouvent  les  crachats  ;  c'eft 
encore  par  cette  raifon  qu'on  doit  évi- 
ter les  aigres ,  outre  qu'ils  excitent  la 
toux  qu'il  faut  appréhender  icy, 

2  '.Dans  l'autre  efpéce  de  pleuréfic 
t>ii  le  fang  eft  épais  &vifqucux3on  au- 
ra égard  à  la  violence  ou  à  la  foibleife 
de  la  fermentation,  qui  lorfqu'elle  efl 
violentc,demande  une  bonne  faignée; 
&i  pour  peu  qu'il  y  ait  lieu  à  un  émcti- 

,  que  comme  dans  les  fréquens  embarras 

I  des  prci^iiieres  voyes ,  on  l'ordonnera 
immédiatement  après  la  première  fai- 
gnéej  ce  qui  a  iouvent  un  (i  grand 

.1  effet,  qu'un  malade  s'en  trouve  tout 

.;   d'un  coup  î^uéri.  Après  cela  l'on  en 

vient  a  des  ludorihques,  ayant  10m  de 

,,    mêler  quelques  fels  volatils  dans    les 

I  potions  ,ou  bien  on  prendra  une  poi- 

_;née  de  ferpolet ,  dont  on  tirera  le  jus 

^1  qu'on  mêlera  avec  de  l'eau  de  chardon 
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Je  croy  que  le  public  ne  fera  pas  fâ- 
ché d'apprendre  icy  un  remède  fudo- 
rifîquc  ôc  antiplcnrétique  excellent  qui 
m'a  été  gcnéreufcment  communiqué 
par  M.  Rongcard  fameux  Médecin  ha- 
bitue à  TAigle.  Il  y  a  cinq  ou  lîx  ans 
qu'il  me  manda  que  la  fimple  décoc- 
tion A'^îdiautt  m  aureiiin  ntajas  ,  vul- 
gairement appelle  perce  mouffe  ,  étoît 
un  fudorihque  preique  infaillible.  De- 
puis ce  tems-là  ,  il  m'a  écrit  qu'en 
diftillant  pluiîeurs  fois  de  l'eau  fur  cette 
plante  broyée,  on  tiroit  un  efprit  dont 
une  cuillerée  prife  dans  un  bouillon, 
ou  dans  un  verre  de  ptifanne  poulloit 
par  les  fueurs  d'une  manière  tout  à 
fait  furprename.  Il  lui  adonné  le  nom 
d'efprit  anti-pleurétiquc. 

On  employé  attfîi  avec  fuccés  la  fiente 
de  mulet  diifoutc  dans  le  vin  blanc,ou 
un  gros  de  racine  de  bardanne  en  pou- 
dre dans  l'eau  d'ulmaire  ,  ou  quelque 
autre  remède  qui  joint  aux  abforbans 
èc  aux  volatils  agit  en  dilîblvant  le  le- 
vain morbifique  par  la  férof  ité  que  doi- 
vent féparer  les  glandes  de  la  peau  , 
&  l'on  ajoute  l'anis  en  poudre  dans 
lesptifannes  \  maislorfquela  fermen- 
tation eft  tres-pctite,  &  la  groffiereré 
du  fang  très-grande  ;  on  fait^d'aboïd 
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vomîr;on  ne  faignc  point  j  l'on  mêle 
des  purgatifs  aux  cmétiques^fe  fcrvant 
àc  volatils  tels  que  la  poudre  de  vipère, 
les  fcls  volatils  de  corne  de  cerf,  le 
camphre  ,  &  d'autres  volatils  huileux 
<juc  le  malade  doit  prendre  dans  des 
eaux  diftîUécs. 

Qiiant  aux  accîdens  aufquelsilfaut 
remédier  ,  les    principaux  fans  doute 
font  la  deuleur  picquante  que  le  tirail- 
lement des  membranes  enflammées  & 
tendues  forrrellcntir  aux  malades ,  fur 
;   tout  lorfqu'ils  toulîent ,  &  la  difiicuU 
;  té  qu'ils  ont  de  cracher.   Un  des  meil- 
!  leurs  remiédes  qu'on  puiffe  prefcrirc 
\  pour  diminuer  la  toux  ,  faciliter  l'ex- 
i  pcctoration,  &  -modérer  la   douleur  , 
,  cft  l'huile  de  lin  ,  ou  d'amandes  dou- 
ces tirée  fans  feu,  0:1  la  fera  avait 
feule ,  ou  bien  avec  un  gros  de  poud.c 
de  dent  de  fanglier  ;  ïl  y  en  a   qui   la 
.  mêlent  avec  du  firop  :  par  exemple  , 
^Prenez  deux  onces  d  huile  de  lin  y  ai!" 
,,  tant  d'eau  de  chardon  beny  ,  &  autant 
,j,  dejlrop  de  cocjuclico  ,  (jr  en  faites  une 
j  potion  pour  prendre  k  trois  fois  ;   mais 
.j  jl  faut  auparavant ,  s'il  eft  poffible^que 
,..^cs  premières  voyes  foient  libres.  Les 
^^j  irops  feuls  &  la  plupart  des  autres 
jç;j;>c^oraux  font  prcfquc  toujours  inu- 
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tilcs ,  (Se  s'aigillfcnt  fort  aifcmcnt. 

Ou  applicjLic  fiii  le  cote  douloiucux 
toutes  îoitcs  de  grailles  ou  d'huiles 
chargées  de  parties  volatiles  :  telles 
lont  l'onguent  à'aUra  ,  ou  réfomptif, 
avec  l'huile  de  laurier  &  l'eau  de  vie  , 
l'emplàtrc  âUfalphuris  de  Rulandus  , 
riiuile  de  cîre,ou  la  poudre  de  doux  de 
gerofles  &  de  cumin  avec  le  miel  ,  ou 
Teau  de  fperme  de  grenoliilles  imbi- 
bée dans  des  linges  :  tous  ces  remèdes 
doivent  être  appliquez  chaudement 
fur  le  côté  malade ,  afin  que  l'émo- 
tion qu'ils  excitent  dans  la  peau  ,  & 
leurs  particules  les  plus  fubtiles  qui 
pallent  au  dedans  du  corps  puitîcnt 
atténuer  l'humeur  coagulée  &  la  faire 
repaffer  dans  les  vienes  pour  être  éva- 
cuée ou  corrigée  par  des  organes  defti- 
nez  à  ces  ufages.  « 

Sur  la  fin  de  la  pleuré/le,  lorfqu'on  ■ 
voit  que  les  accidens  &  la  fièvre  di-  I 
minuent  ^  on  en  viendra  à  la  pur- 
gation,  qu'on  peut  faire  avec  deux 
onces  de  manne  dans  le  petit  lait ,  ou 
bien  avec  une  infufion  de  féné  ^  dans 
laquelle  on  diiîbut  la  mouelle  de  cafic 
&  la  manne  ,  ou  quelque  éle6tuaire  j 
comme  trois  gros  de  celui  de  pJtUio  , 
&  une  once  de  fîrop  de  rofes  pâlies , 

ou  de 
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ou  de  chicorce  compofé ,  fiiivant  que 
le  malade  cft  plus  ou  moins  difficile 
à  cmouvoîr  par  la  purgatîon. 

Maïs  il  malgré  toutes  ces  prccau- 
tions,I'on  s'appcrçoit  parla  continua- 
tion de  la  douleur  ,  6c  par  des  friflons 
déréglez  que  l'inflammation  fe  con- 
vertilîè  en  fupuration  Ton  mettra 
tous  fes  foins  pour  la  mcurir  prompre- 
ment ,  ôc  pour  l'attirer  au  dehors  s'il 
cil  pofliblc  :  fur  l'endroit  de  la  dou- 
leur on  impoiêra  des  cataplafîncs  faits 
avec  les  mauves ,  le  lait ,  de  les  ra- 
cines de  guimauves,  réduites  en  bouil- 
lie, l'emplaftre  de  a/achyliim  rriagnpm 
y  conviendra  pareillement:  pour  l'in- 
terieur  on  fait  ufcr  de  ptifannes  pré- 
parées avec  le  lierre  de  terre,  &  la 
racine  de  grande  confoudc  où  Ton  a- 
joute  un  peu  de  miel  blanc. 

Enfin  11  l'on  voit  quelque  tumeur  > 
on  fî  l'on  s'appcrçoit  par  quelque  fluc- 
tuation que  le  pus  cH;  contenu  dans  la 
capacité  de  la  poitrine,  on  lui  fait  jour 
par  le  moyai  de  la  lancette,  ou  du 
cautère  ;  mais  fi  rabfcés  cil  renfermé 
dans  le  poumon  ,  on  aura  recours  aux 
vomitifs.Ferdinand  lolie  cxtiémemenc 
dans  ces  rencontres  la  décoction  Z\.  le 
iîrop  de  tabac  qui  n'opère  que  comme 
Tome  IL  I 
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vomitif  &  vulnéraire.  On  peut  aprc's 
Vévicuation  du  pus  fe  fervir  d'autres 
vulnéraires.  La  dccodllon  de  rabac  fc 
compofc  en  faifant  boiiîilir  une  once 
de  feuilles  de  tabac  en  une  pinte  d'eau 

Î[u'on  réduit  à  la  moitié ,  y  ajoutant 
urla  fin'une  poignée  de  mauves  &  de 
violettes  :  on  pa(Ie  la  liqueur  par  un 
linge,&  on  pn  fait  deux  ou  trois  prifes 
avec  quelqik  firop.  J'eftimerois  au- 
tant quatre  m  cinq  onces  d'eau  dil- 
tilée  de  nicodÇne ,  ou  quelque  autre 
vomitif  mêlé  ^vec  les  vulnéraires. 


CHAPITRE  XVIL 

D«  Hcquet  ,  &  dn  vûmîftement  ;  de 
L*'inj{ammatîûn  du  zentrkiile  &  des 
inteftins, 

LE  hoquet  efl  une  inspiration  fbu- 
daîne  avec  bruit,  caufée  par  une 
contraction  convulfive  du  diaphragme 
qui  fe  portant  fubitement  en  bas  en- 
traine avec  iby  rœfophagc  qui  étant 
joint  à  la  trachée-artere  fait  recevoir 
avec  promcitude  dans  ce  tuyau  l'air  de 
la  bouche  àc  du  nez. 

Il  n'eil  point  befoin  de  figues  poiu 
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dirccrnercctTaccidencrfouvcnt  le  bruit 
c]iie  fonr  les  malades  en  fanglotant  efl 
encendu  de  fort  loin'*;  mais  comme  fcs 
caiifes  font  tout-à-fait  différentes  les 
unes  des  autres  ,  je  croy  que  nous  en 
devons  parler ,  &  expliquer  les  fignes 
qui  les  peuvent  faire  diftinguer. 

Lorfqu'on  a  avallé  un  morceau  trop  ^^,  r 
gros  ou  trop  acre  ,  il  le  rait  dans  les  ^  ^x* 
iîbres  du  ventricule  une  irritation  qui//iV^' 
caufe  un  ébranlement  dans  les  nerfs  ^»'"* 
de  cet  organe  ;  la  Nature  employé 
les  parties  voifincs  qui  peuvent  par 
leurs  mouvemens  aider  Texpul/ion  de 
ce  corps  étranger  i  &  comme  le  dia- 
phragme 5  par  des  coups  réitérez  efl: 
plus  en  état  qu^aucune  autre  de  con- 
tribuer à  ce  dégagement ,  il  n^'eft  pas 
étonnant  qu'il  entre  d'abord  en  cou- 
tra6lion;ce  qu'il  ne  fait  point  fans  fra- 
per  le  ventricule  ayec  beaucoup  de  for- 
ce :  mais  le  diaphragme ,  fui  vaut  la 
ftrudture  &  fes  liaifbns  ne  pouvant  ic 
contracter  &  s'applanirfans  ferrer  l'œ- 
fophagc  5  on  ne  doit  pas  être  furprîs 
que  cette  contraction  caufe  le  hoquet 
fans  produire  le  yomî(Tèment ,  contre 
ce  qu'a  prétendu  Mondeur  Chirac -Xcs 
humeurs  acres,  ou  les  vers  qui  peuvent 
«trc  dans  le  veutricule  font  capables  du 
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mcniccRcc;  mais  fans  qu'il  y  aie  rien 
dans  ce  vifcerc  ,  tout  ce  qui  peut  pi- 
coter le  diaphragme  peut  exciter  ce  J 
mouvement.  On  a  des  exemples  d'un 
hoquet  occalîonné  par  l'enFoncement 
d'une  des  fa  ilTcs  cotes, &:c. 

Il  eft  très-fouvent  produit  par  des 
caufes  bien  plus  fàcheufes ,  principa- 
lement dans  les  maladies  aiguës  :  quel- 
quefois ,  c'ed  par  une  inflammation 
dufoyCjOU  des  intcftins;  d'autrefois 
par  des  fuperpurgations  excitées  par 
<j«ekjue  médicament  trop  violent ,  ou 
par  quelque  humeur  très  piquante  : 
d'autrefois  par  des  hémorragies  cxtra- 
ordinaircs>&  même  par  des  playes  qui 
pénètrent  JLifqu'au  diaphragme.  Il  eil: 
abrolumcnt  néceilaire  de  donner  des 
fîgncs  pourconuoitre  toutes  ces  caufes. 
^  Lorfque  le  hoquet  eft  fî  crrand  qu'il 

terei  At^^^^^^  prelque  le  malade  ,  que  la  nc- 
l'inflnm  vre  cfl:  violente,  qu'il  y  a  au  côté  droit 
motion  une  douleur  &  une  pefanteur  qui  fe 
^''•'"J''"' continuent  depuis  le  bas    des  faulîes 
cotQs  jufqu'au  cou,que  tout  cela  .eft  ac- 
compagne d'une  petite  toux  féche ,  de 
difficulté  de  refpirer ,  de  féchereflè  de  | 
langue  ,  de  foif ,  de  vomiffemens  bi- 
lieux ,  de  nauzées  ,  de  dégouft  ,  d'u- 
rmes  rouges  &  troubles ,  fk  d'une  jau 
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nllfe  répandue  par  touc  le  corps ,  nous 
dilons  que  le  foye  eft  enflamme. 

J'avoue  que  toutes  les  ÎTiflamma- 
tIo]îs   du  foye  ne  font  pas  accomp.i- 
gnces   de    hoquets  :   ces   lymptomcs 
n'om  coutume  d'arriver  qu'en  celles 
qui  font  dans  fa  partie  convexe  \  Se 
pour  Icrs  le  malade  ne  peut  le  coucher 
ïur  le  coté  droit  :  la  toux,  la  diiEculté 
de  refpircr  6c  la  douleur  font  très-gran- 
des &  très  -  étendues ,  à  caufe  de  la 
conrîguite'  du  foye  avec  le  diaphragme, 
amU  bien  qu'avec  les  parties  renfer- 
mées dans  le  bas  ventre  j  enfin  la  tu- 
meur de  rhypocondre  droit  manîfefte 
alTezle  mal  :  mais  lorfqu'il  n'y   a  que 
la  partie  cave  du  foye  d'enflammée,  le 
malade  ne  fe   fçauroit  coucher  fur  le 
coté  gauche  ,  parce  que  le  foye  pone 
fur  le  ventricule  :  le  dcgouft  &  les  vo- 
miifemens  aflligent  beaucoup  plus  que 
les  autres  limptomes;  &c  l'on  n'apper- 
çoit  prcique  jamais  la  tumeur. 

Le  hoquet  fe  rencontre  encore  tjuel* 
quefois  dans  les  inflammations  qui  lur-^ 
viennent  a  l'eftomac  &  aux  boyaux  , 
&  même  dans  des  fièvres  aiguës  ,  par 
la  feule  imprefllon  des  matières  acres 
qui  le  répandent  dans  les  nerfs  du  dia- 
phragme ,  ou  qui  irritent  les  parties 

I  iij 
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volfincs  j  mais  principalement  après 
une  fapcipurgation  ,  rirritation  qui 
relie  dans  les  nerfs  du  ventricule  pro- 
duit fouvcnt  le  même  cllet  que  les  ali- 
mens ,  ou  les  humeurs  piquantes  qui 
blelïent  les  libres  de  ce  lac. 

Je  ne  parle  point  des  hémorragies 
qui  font  quelquefois  fuivies  du  hoquet, 
non  plus  que  de  plu/ieurs  autres  con- 
vulfîons  que  caufent  les  pertes  de  fang, 
en  ce  que  les  vaifTeauxdes  parties  mul- 
culeufes   étant  dès-cmplis  les  fibres 
élafllques  de  cqs  organes  en  ont  plus 
de  jeu  &  d'agilité  pour  y  produire  de 
granJeSjquoique  foibles,  contradlions. 
On  voit  adez  que  les  hoquets  qui 
"".ç^^'  arrivent  dans    les  inflammations  du 
foye  {onttrés-dangercuxjfur  tout  lorf- 
i][ue  l'éternue'ment  qu*on  tâche  de  pro- 
curer ne  les  fait  pas  finir.  S'il  fe  trou- 
ve dans  une  fièvre  que  le  hoquet  foit 
mêlé  au  délire  ,  cela  eft  mortel ,  par- 
ce qu'il  faut  que  la  matière  hétéro- 
gène ait  monté   au  cerveau  ,&  que  de 
là  elle  ait  été  ponlïee  dans  tout  legen. 
re  nerveux  :  on  en  fera^le  même  pro 
gnoftic  ,  lorfqu'il  fera  accompagU' 
d'affeétions  comateufes  ou  côvulfives 
On  doit  encore  beaucoup  craindre   ' 
lorfque  le  hoquet  attaque  une  perfonr 
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vieille  après  de  grandes  purgarions  fui- 
vies  de  défaillance  j  principalement  fi 
la  rupcrpiirgation^foic  fyi"npcomatique, 
[oit  arciticielle  ,  a  commence'  par  un 
vomiirement.  Il  n'eil:  pas  moins  dan- 
gereux ,  quand  il  vient  après  une  c-vfFec- 
rion  iliaquejfScc.Maislorfqa'il  cftpro- 
duic  par  quelque  autre  caufe  externe  , 
ôc  qu'il  ne  dure  pas  long-tcms,  il  n'cfi: 
d'aucune  confequence ,  quand  il  n'y  a 
point  de  fièvre  ,  ou  que  Pèmotion  du 
I    îang  n'eft  pas  coniiderable. 

Pour  guérir  cette  maladie  on  Ton- g '</r«. 
I  géra  à  diminuer  la  fièvre,  de  les  iiifîam-/^«' 
j  mations  s'il  y  en  a,  à  calmer  le  dé- 
I  (ordre  des  efprits,  à  ôter  les  parties  ir- 
I  ritantes  qui  font  dans  le  ventricule , 
I  fi  ce  mal  dépend  d'ellesj  Se  enfin  on  (c 
conduira  diverlement  iuivanc  la  va- 
riété des  cauies. 

Si  Ton  connoît  par  des  fîgnes  aiTèz 
>i  fùrsqu'ily  ait  une  inflammation  au 
>;  foye  ,  l'on  tirera  du  fang  aulîi-tôt  ;  ÔC 
k  c'eft  peut-être  dans  cette  rencontre 
ift  que  Bartholîn  remarque  qu'il  a  vu  des 
1:0 1  hoquets  celïèrparla  leulefaignée  ;car 
(Ttj|  pui (qu'il  eft  important  que  la  matière 
y3|  qui  féjourne  dans  Icsvaiifeaux  du  foye 
[j{|  n'y  vienne  pas  à  fuppuration  -,  il  faut , 
3111  i  autant    que    les  forces    le    peuvent 
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pcrmettrc,picvcnîrce  malheur  en  pro 
curant  la  (ortie  d'une  grande  quanti- 
tc  de  fang,  ne  tentant  rien  par' les  pur- 
gatifs à  caufe  de  la  communication  de 
ïe  la  proximité  du  foye  &  des  înteftins; 
mais  l'on  peut  donner  de  fuite  plu- 
fleurs  lavemcns  rafraichiffans ,  tant 
pour  détourner  les  grands  vomille- 
mens,  que  pour  lailfcr  les:  voycs  libres 
à  la  matière  qui  doit  fortir.  On  doit 
faire  des  ptifannes  avec  un  peu  de  nitrc 
antimonié  ôc  un  bâton  de  rcglide  ^  Se 
ordonner  une  dicte  trcs-fcverci  il  fe- 
roit  bon  auJÛfî  que  le  malade  prît  quel- 
ques potions  avec  les  précipîtans  5c 
les  ablorbans  ,  afin  de  donner  de  la  li- 
quidité au  fang  ,  &  de  ne  point  aug- 
menter fa  fermentation. Pour  cet  erfet 
prenez  dtml  ^ros  d'amlhe^iiiue  de  j 
FoterÎHS  y  jîx  grains  de  fncre  de  Sa» 
fH-'ne,  une  ofue  ut  firop  de  pavot  rouge ^ 
t^  cinq  onces  de  fon  eau  diftillée  ,  & 
préparez-en  une  potion  à  partager  en 
deux  prifes  :  on  ne  différera  pas  à  ap- 
pliquer fur  la  partie  enflammée  des  fo- 
mentations carminativcs  ,  &  non  pas 
des  repère  ufîifs  qui  ne  peuvent  que 
multiplier  les  embarras  :  par  exemple, 
on  prendra  un  morceau  de  drap  qu'oa 
trempera  de  tems  en  tems  dans  un 
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bouillon  fait  avec  les  ccréviccs  pilécs, 
ou  dans  de  l'eau  de  fray  de  grenouilles, 
que  l'on  aura  animée  d'un  peu  d'cfprit 
de  vin  camphré,oblervant  d'employer 
ces  chofcs  toutes  chaudes.  Enluite  on 
fera  des  embrocacions  avec  des  huiles 
rclolucives.  Si  les  douleurs,  le  iangloc 
de  le  vomilTement  fatiguent  trop  ,  on 
joindra  le  laudanum  a  quelques  po- 
tions cordiales.  Prenez  demi  gros  U'aU" 
timAne  dtaphoretlcjue  j  deux  gros  de 
diAfcorditirn  de  Fracaflor  ,  une  once  de 
firop  de  cocfiieiifo  ,  chi^  go  art  es  de  lan» 
danum  liquide  peféirU  nn  gr^in  ,  CT 
tjHatre  §nces  d'ea'i  de  melljfe.  Si  vers  le 
quatorzième  jour  tous  les  fvmpromes 
I  diminuentjOnen  vient  à  des  {lurgations 
,  douces,  comme  celles  qui  ieCpnt  avec 
lacalfe  dans  le  petit  laît,  bu  avec  le 
j  firop  de  rofcs  pales  ;  6c  de- la  on  paire 
'  à  de  plus  Fortes  :  mais  li-aia  contraire 
l'on  voit  que  la  maia^ié^rlevsre,que 
les  lymptomes  augmente lît ,  qu'après 
le  vingt  la  nature  n'étant  pas  fort  alïoi- 
1  Wie  3  le  malade  fente  des  redouble- 
mens  la  nuit  avec  des  friiîons  déréglez, 
que  la  tumeur  croille  au  lieu  ài  dimî- 
nuer,on  doit  fe  préparer  à  la  iuppura- 
tion  ,  en  appliquant  extérieurement 
des  émoliens6cdesmacuratifs5«S«:  faire 

I  v 
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prendre  au  malade  les  bols  avec  la  tcrc- 
bentine ,  par  dclliis  quoy  il  avalera 
quelques  décoctions  aperitiveSjafin  de 
pouflèr  en  partie  par  les  urines ,  pen- 
dant qu'il  ufera  d'une  ptifanne  faite 
avec  les  vulnéraires  &:  un  peu  de  miel 
blanc  y  &:c. 

On  a  fouvent  le  hoquet  dans  les  fiè- 
vres après  des  fuperpurgations  ,  ce- 
la arrive  principalement  aux  perlonnes 
âgées  &  débilesi  en  pareil  cas  l'on  ne 
doit  avoir  pour  but  que  de  fortifier  les 
parties^  de  calmer  l'irritation  :  Pre» 
nant ,  par  exemple^  àenx  onces  de  Àiaf^ 
coràntin  ,  nne  once  de  firoî>  de  cecjue- 
Iko  j  cjimtre  onces  d'ean  de  chardon  be^ 
ny  ,  Cr  dix  gouttes  de  laudanum  liquide 
■pefant  deux  grains  ,  à  dcllein  de  com- 
pofer  de  tous  ces  ingrédiens  un  breu- 
vage qu'on  donnera  en  deux  diffcren-- 
res  fois ,  afin  que  fi  le  mal  cchape  a 
la  première  ^  la  féconde  puiiTe  Tarré- 
terjjScl'on  fera  quelques  fomentations 
avec  l'abfinthe  6c  les  rofcs  rouges 
bûiâillies  dans  le  vin:  un  peu  de  thé- 
riaquc  avec  un  grain  à'ùpmm^  &c  quel- 
ques grains  de  caftor  pourrôt  aufïï  fou- 
lager  le  malade.  Si  le  hoquet  procé- 
dcit  d'une  abondance  de  vents ,  on 
|.t€ndrok  iix  gouttes  dhuile^d'anis^ 


un  gros  de  corne  de  cerf  brûlée  ,  une 
once  defirop  d'abfinte,&  quatre  d'eau 
de  menthe  pour  en  faire  une  potion. 
On  mettra  fur  Teftomac  du  levain  mê- 
le aux  poudresaromatiques.il  eftauflî 
très-bon  d'exciter  l'cternucment. 

Qiiand  le  mal  vient  par  quelques 
humeurs  attachées  à  hcftomac  ,  rien 
n'eft:  meilleur  que  de  faire  vomir  ,  ÔC 
de  faire  boire  beaucoup  Ic'maladejmais 
lorfqu'il  n'y  a  pas  une  grande  fîévre^ii  . 
peut  fort-bien  purger  foit  avec  les  pi- 
lules d'alocs,loit  avec  le  mercure  doux, 
&le  diagrede,  mêlez  enfemble.Si  l'on: 
ibnpçonne  des  humeurs  aigres  Se  vi- 
trioliques  dans  l'eflomac,on  prefcri- 
ra  les  abforbans  ,  particulièrement  la 
rerre  ligillée ,  le  bol  arménien  ,  &  la 
corne  de  cerf  brûlée  qu'on  infufera 
dans  l'eau  de  menthe  avec  un  peu  de 
diacode. 

Le  vomifTementeflunecontradfon  Carae^ 
du  ventricule  5  par  laquelle  les  matie-'^^^^^« 
tes  qui  y  étoient  contenues,  fortent ?*'"''* 
au  dehors  le  long  de  l'œfophage  par 
la  bouche. 

A  cette  fîmple  expofition  on  con- 
noît  la  Nature  3c  les  lignes  de  cette  e(^ 
péce  de  mouvement  convullif  ;  mais 
parce  qu'il  provient  fouvent  de  diver- 
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fcs  caufcs  3  il  c([  de  la  prudence  div 

Médecin  de  s'appliquer  a  les  dilliii- 

guer  par  leurs  caradlercs  propres  ÔC 

fpécinques. 

(Quelquefois  il  y  a  des  fucs  acres  Sc 
îrritans  concenus  dans  le  ventricule 
dont  ilsoblîficnt  les  fibres  à  fes  reller- 
rerjd'où  il  s'enfuit  que  le  piiore  n'étanc 
pas  alfez  ouvert  pour  recevoir  les  ma- 
tières qui  iontpoulfjesdefoncôtc  elles 
doivent  fortir  deliors  par  Tœfophage 
vers  lequel  elles  trouvent  moins  de  ré- 
iiftance.  Je  dis  que  le  pîlorc  n'a  pas 
alors  une  ouverture  aifez  grande  pour 
Idiilcr  paiTer  les  matières  renfermées 
dans  le  ventncule;,parce  qu'il  eft  pref^ 
que  impolîîble  que  les  fibres  de  ce  vif- 
cerc  entrent  en  contraction  ;,  Ci  celles 
du  pilore  ne  prennent  im  mouvement 
fcmblable  ,  &c  même  un  peu  plus  fort, 
ce  qui  ferme  en  partie  le  palîàge  aux 
marieresqui  pourroient  fe  glifc  dans 
les  inteftins  ;  au  lieu  qu^'un  tel  relîcr- 
rement  ne  fe  communique  pas  fi  aifé- 
ment  aux  fibres  de  l'œfophage  ,  par- 
ce qu'il  a  peu  de  fibres  circulaires. 

Delà  on  peut  conclure  que  la  fortîe 
ordinaire  du  chyle  hors  de  Teftomac 
cil  procurée  par  le  mouvement  du 
diaphragme  ôc  par  celuy  des  mufcles 
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de  raL)domeii,<?<:  que  la  plus  part  des  vo- 
millemens  viennent  de  la  contraction 
des  fibres  mufculeufes  du  ventricule. 
Outre  les  inflammations  intérieures 
du  fove,du  ventricule  &  des  boyaux, 
lefqueiles  peuvent  caufer  cette  con- 
traction 5  tous  les  mouvemcns  fpaf^ 
modicpes  des  nerfs  qui  communiquent 
avec  les  nerfs  de  l'eftomac  font  capa- 
bles d"'exciter  des  vomiifemens.  Dans 
les  pafîions  hyfteriques,  de  même  que 
dans  les  coliques  venteules  &  néphré- 
tiqucSjOn  en  voit  fouvcnt  de  trcs-vio- 
lens;  mais  comme  il  eft  aifé  de  les  re- 
connoître ,  &  que  d'oidinaire  ils  ne 
font  pas  accompagnez  de  fièvres  aiguës, 
nous  ne  nous  arrefterons  pas  à  les  dé- 
crire en  particulier. 

Nous  ne  parlerons  point  aufîi  des  vo- 
miffemcns  qui  font  produits  par  l'obl- 
trudlîon  du  pilote  eau  fée  parce  qu'il 
fera  devenu  cartilagineux  ou  fchirreuxy 
ou  qu'après  une  playe  du  diaphragme 
le  ventricule  ayant  été  poulïé  dans  la 
poitrine  ^il  fera  fcrm-é  par  la  contrac- 
tion 6c  Papplaniilemcnc  de  ce  mufcle 
principal  de  la  refpiration  :  tout  cela 
eft  étranger  à  la  matière  que  nous  trait- 
tons  \  &  puifque  nous  avons  déjadif- 
couru  de  riuflammation  du  foye  eia 
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paulanc  du  Hoquet,  nous  nous  conten- 
terons d'expliquer  celle  du  ventricule 
&    des  boyaux  ,  &    à  cette  occafion 
noustraittcronsdu  choiera  rnorbus  ,  & 
de  la  pairion  iiiacjtte  \  car  pour  les  au- 
tres vomiiremens  qui  dépendent  des 
fractures  ducranc,des  commotions  de 
tète  ,  ou  des  iplayes  d'autres  parties 
ils  n'appartiennent  pas  proprement  au 
liijetde  ce  livre. 
inflam-      Lorlqu'avec  un  vomifîèment  extra- 
f/î^/iow  ordinaire  5 ',&  une  fièvre  violente  Se 
ttu  'v.a  ^lauc  3  l'on  appercoit  au  toucher  ,  & 
quelquefois  a  la  vue  une  élévation  avec 
une  douleur  très- forte  ,  &  une  ardeur 
très-grande  fous  le  cartilage  xiphoidc 
..  Se  fous  les  hypocondres  ,  de  qu'il  y  a 
des  délires  Se  des  mouvemens  convul- 
lîfs  3  on  doit  foupçonner  l'inflamma- 
tion du  ventricule    ,  principalement 
lorfque  ces  fymptômes  font  accompa- 
gnez de  fyncopes,  d'une  foif  qu'on  ne 
fçauroit  étancher,  ÔCc,  Il  eft  vrayque 
d'ordinaire  le  malade  ne  vomît  point, 
quand  l'inflammation  occupe  l'orifice 
fupérieur,  mais  pour  lors  le  malade  va 
continuellement  à  la  felle;  comme  ai 
contraire  il  arrive  aifez   fou  vent  qu'i 
ne  va  point  à  la  felle,  mais  qu'il  vo- 
mit cominuellement^orfc^ue  l'iiiflam 
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marion  occupe  feulement  le  pîlore,ou 
quelqu'un  des  intedins  fuperieurs  :. 
Cecre  maladie  eft  très-aiguë  ,  de  a  des 
fymptomes  beaucoup  plus  preilans  que 
rinflammation  du  foye. 

Elle  vient  comme  toutes  les  autres^  r 
intlammations  des  partiesmembraneu- 
les  5  du  léjour  de  de  la  groilieieté  des 
ftics  chyleux  6c  nourriciers  qui  traver- 
fent  les  fibres  des  membranes  ;  aufîl 
bien  que  de  quelques  dépots  du  fang  , 
&  de  la  fenncntation  dans  les  fibres 
diarnucs ,  car  quelquefois  des  coi'ps 
acres,  &c  picotans  qui  fe  trouvent  dans 
le  ventricule  peuvent  en  aiFoibliirant 
k  rellbrt  de  cette  partie  ,  &  y  faifant 
des  ecartemens  en  divers  endroits , 
donner  lieu,à  ces  depotsiainfi  Fabrice 
Uicdan  rapporte  une  inflammation  du 
ventricule  qui  avoir  été  produite  par 
Bne  aiguille  avaléejmais  elle  peut  auffi 
▼enir  lans  cela  par  la  feule  difpofitlon  a#- 
crimonieufe  ou  vifqueutedes  liqueurs, 
ou  par  la  malignité  d'un  poli  on  ;  c'ciï 
pourquoi  plufieurs  Obfervateurs  alTu- 
lenc  qu'ils  ont  trouvé  le  ventricule 
dans  des  fièvres  malignes  ou  peftilen- 
tielles,  parfemé  de  charbons  ou  d'ei- 
fharres  lemblables  à  celles  qui  y  au- 
roient  été  ^caufées  ^  fi  le  nul^xle  avoic 
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avalé  de  l'aiTenic,  ou  quelque  autre 
caulliquc. 
PryfnO'      Tous  Ics  Mcdcciiis  fçavcnt  que  cet- 
Jiu,       te  maladie  cft  trcs-aiguë,  trcs-perillcu- 
ie  (Se  ordinairement  morcelle  :  cepen- 
dant  celle  où  l'on   remarque  de  fré- 
quentes fyncopes  ,  avec  froideur  des 
txtrémitez,  6c  celle  où  s'excite  la  hc- 
vre  qu'on  appelle  ^ypir^u^  (ont  encore 
plus  dangereules  ,  principalement  s'il 
y  a  quelques  lignes  de  malignité.  En- 
hn  lorfque  l'inflammation  du  ventri- 
cule aboutit  en  imabfcesjepus  s'épan- 
che dans  la  cavité  de  cet  organe  ,pour 
erre  rejette  par  le  vomiirement,  ou  par 
les  felles,  ou  bien  il  tombe  dans  la  ca- 
pacité de  l'abdomen  y  &c  l'ulcère  qui 
refte  eft  accompagné  d'une  fièvre  lente 
dont  les  malades  périment  ordinaire- 
ment; les  alimens  qu'ils  prennent  leur 
caufenc  beaucoup  de  douleur,  particu- 
lièrement les  acides,  6<:re corrompent 
promtemcnt. 
Guéri'      Toutes  les  indications  qu'on  doit 
fon.       avoir  icy  fe  réduifent  a  empêcher  qu'il 
ne  fe  jette  une  nouvelle  matière  lur  les 
fibres  du  ventricule,à  diffiper  celle  qui 
les  irrite  déjà ,  à  conferver  les  forces    ( 
pendant  ce  tems-là  ,  &  à  diminuer  les 
accidens  auunc  qu'il  eft  poflible» 
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Le  malade  n'avalera  que  des  chofcs 
lîqaides,quclqiiefois  un  peu  fortifian- 
tes,pourvcu  qu'elles  foienc  fansacrecé. 

On  doit  malgré  ja  fyncopc  faire  de 
grandes  faignées ,  ou  les  repérer  fou- 
vent  :  car  il  fenible  qu'on  n'a  point 
d'autre  voye  pour  dégager  lesvaiiîeaux 
&  diminuer  l'impétuolité  des  liquides 
qui  y  fermentent.  On  donnera  aufïi 
très-iouvent  des  lavemens  rafraichii- 
fans^  émolliens,par  exemple  cinq  ou 
iixdansun  jour  ;  car  outre  qu'ils  éva- 
cuent toujours  quelque  matière,  ils  ai- 
dent beaucoup  a  conferver  le  mouve- 
ment penftaltique  des  inreftins  qui 
pourroit  devenir  antiperiftaltique , 
c'eft-à-dirc  de  bas  en  haut  par  des  vo- 
mifïemens  réitérez.  Il  peut  même  ar- 
river que  les  vomiifemens  fe  modè- 
rent &:  fe  calment  un  peu  par  cet  ufa- 
ge  fréquent. 

La  ptîfanne  fera  préparée  avec  le 
nître  purifié  dilïout  dans  une  légère 
décoction  de  fleurs  de  pavot  rougej  ou 
bien  avec  un  bâton  de  réglilTe,  «Scie 
nitre  purifié.  On  a  coutume  de  mettre 
un  gros  de  ce  nitre  fur  une  pinte  d'eau 
commune  ,  obfervant  que  la  boifïbii 
ait  p.rdu  la  grande  fraîcheur  que  cette 
droga:;   communique  à  l'eau  ,  avant 
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que  de  la  faire  prendre  au  malade. 

Il  ufera  auflî  de  poudres  abforbantcs 
capables  d'augmenter  la  liquidité  des 
humeurs  ,  prenant ,  par  exemple  ,  de 
L'amihetticjue  de  Poteritts  y  c;'  de  i'an^ 
ti?noirie  diaphoréti^ne  ,  de  chacun  utt 
gros  y  (juin7e  grains  de  nître  purifié , 
Cr  dtx  de  fucre  de  Saturne  ,  pour  ré- 
duire le  tout  en  une  feule  malfc  dont 
on  fera  trois  paquets  à  mettre  chacun 
dans  une  verréc  de  ptifanne  ,  ou  dans 
cmq  onces  d'eau  de  chardon  beny. 

Si  néanmoins  les  fyncopes  conti- 
nuoient,  on  ordonneroit  quelques  po- 
tions cordiales  telles  que  celle-cy./^r^- 
ne7  cinq  onces  d'eau  defcabienfe  ,  dîf^ 
folvez-y  un  gros  de  diafcordium  ,  demi 
gros  de  poudre  de  vipère  ,  une  once  de 
firop  defcabteufe  ,  &  demi  gros  d'efprit 
de  tartre  reniflé  :  de  faites-  en  une  po- 
tion poar  prendre  par  cuillerées. 

Lorfque  l'inflammation  perfide  ,  de 
qu'on  croit  qu'elle  pourroit  venir  à 
fuppuration ,  on  fait  prendre  un  gros 
de  térébenthine^avée  dans  l'eau  d'ab- 
finthej  ce  remède, Vlit-on,  réfbut ,  ou 
hâte  de  faire  fuppurer. 

Il eftcertain  qu'après  la  fuppuration 
la  térébenthine  nétoye  fort  bien  l'ulce- 
re,de  même  que  fait  la  décodion  d'et 
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quine  ,  avec  la  fcabieiife  ou  d'autres 
vulnéraires  ,  aufquels  on  peut  ajouter 
la  terre  iigiliée ,  &  la  corne  de  cerf 
brûlée  que  quelques  Autheurs  font 
prendre  feule  dans  le  petit  lait ,  pen- 
dant que  d'autres  Praticiens  recom- 
mandent l'huile  d'hypericum  avec  cel- 
le de  maftic  ;  mais  on  doit  craindre 
que  ces  rcmcdes  n'excitent  le  vomille- 
menr. 

On  peut  appliquer  extérieurement 
dans  le  commencement  de  l'inflamma- 
tion ,  des  émolliens  dc  des  rcfolutifs 
très  doux  j  comme  des  morceaux  de 
drap  trempez  dans  le  fucd'écrevîces , 
ou  faire  des  cataplafmes  avec  la  racine 
de  guimauve ,  les  feuilles  de  fcabieufe 
ôc  les  figues ,  le  tout  bouilli  dans  Tcau 
commune  jufqu'à  ce  qu'il  foit  très^ 
xnol,  y  mêlant  lafariaedefœnugrec& 
Miuîle  de  camomille  :  ces  fortes  de  ca- 
taplafmes^ou  d'autres femblables  pou- 
ront  être  continuez  jufqu'à  ce  que  l'in- 
flammation ait  fuppuré^ou  qu'elle  foie 
venue  à  réfolution. 

Lorfqu'un  malade  vomir  inccflam-  carar- 
ment,Ô<:  qu'il  va  continuellement  à  la  t^res  dn^ 
felle,  qu'il  rend  par  en -haut  &  par  en-  ^^^-^^f'* 
t>as  des  matières  jaunes,  ou  porracecsj 
-^u'iUent  de  grandes  douleurs  dans  Tef- 
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cornac  &:  dans  les  boyaux,  qu'il  tombe 
en  foiblcirc,qu'ii  a  le  pouk  fréquent  ôc 
petit  avec  beaucoup  d'aiJeurvî^  de  foIf> 
nous  difoui  qu'il  cil  atcaqued'un  chj- 
lera    vtoi  tns, 
Cauftj,      Il  peut  venir  par  des  dmétiquesoii 
par  des  purgatifs  donnez  a  contre-tems, 
ou  par  des  humeurs  acres  6c  corro/ives 
qui  ayant  pris  une  difpofition  éméti- 
que  ôc  purgative,  irritent  les  fibres  du 
ventricule  ik  des  boyaux ,  Ôc  mettent 
toutes  ces  parties  dans  des  contrariions 
convulfîves  ;  ce  qui  détermine  les  cC- 
prits  à  y  couler  en  grande  abondance  : 
la  bile ,  le  fuc  pancréatique ,  &  le  le- 
vain que  réparent  les  glandes  des  in- 
teftins  font  à  tout  moment  exprimez  de 
leurs  réfervoirs,  les  parties  extérieures 
reftent  dépourvues  d'efprits  ,  le  cœur 
même  n'en  reçoit  pas  fuffifamment ,  à 
caufè  de  la  perte  continuelle  qui  s'en 
fait  ;  c'eft  de-là  que  dépendent  le  re- 
froidillement  des  extrémités  ,  les  fyn- 
copes,  la  petitedè  du  pouls ,  &c. 

Qtielquefois  des  caufes  cxtérieiu'es 
femblent  donner  nailïance  à  cette  ma- 
ladie ;  ainfî  après  avoir  mangé  du  me- 
lon ,  des  truffes ,  des  champignons  ou 
des  cerneaux  ,  bu  du  vin  pur ,  &:c.  on 
voir  qu'elle  s'excite  prefque  tout  d'un 
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coup  -,  maïs  on  doit  toujours  fuppofer 
qu'il  y  avoir  des  humeurs  trcs-acrcs 
dans  les  rcfervoirs  qui  commencent  à 
fc  vuidcr  par  la  trop  grande  fermenta- 
tion des  nouveaux  alimens  indigcftes. 

Cette  maladie  eft  extrêmement  ai-  prrfr.ê' 
gue,  &c  tue  en  peu  de  tems  un  malade,  fie. 
à  moins  qu'on  n'y  apporte  bien-toft  du 
foulagemcnt  :  quand  elle  vient  d^clle- 
méme  fans  caufe  extérieure  elle  eft 
beaucoup  plus  dangereule,  parce  qu'il 
faut  que  les  humeurs  foient  plus  acres, 
ou  plus  abondantes  pour  exciter  tous 
cesaccîdcns  par  elles  feules  &c  fans  y 
être  déterminées  ;  on  a  fujet  d'appré- 
hender la  froideur  des  cxtrémitez  ,  les 
fyncopcs  ,  Se  la  petiteHe  du  pouls  ,  à 
caufe  de  la  confternation  ,  ou  de  la  di- 
fette  des  cfprits  qui  cfl  marquée  par  la; 
les  hoquets  ,  les  mouvemens  convul- 
/ifs&le  pouls  intermittantfont  encore 
des  fymptomes  alTez  fouvent  fuivis  de 
la  mort ,  par  le  dérèglement  du  cours 
des  efpritsrl'on  dit  que  les  urines  noi- 
res,ou  livides  font  mortelles  dans  cette 
forte  de   convulfîon  ,  parce  qu'elles 

•  'montrent  que  des  matières  rongeantes 
'  \oC  vitnohques  font  répandues  dans 

•  coûte  la  malfedufang  :  Si  les  matières 
qu'on  vomit,  ou  qu'on  réjette  par  en- 
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bas  ,  font  vertes  ou  noires,  le  péril  cfl 
plus  prochain  que  iorfqu'elles  iont  feu- 
lemcnr  jaunes  ;  &c  i\  le  voniiflemenc 
ell  plus  grand  que   les  dcjed:ions  ,  le 
malade  fe  trouvera  plus  fatigué.  Je  ne 
répéterai  point  tous  les  autres  prognof- 
tics  que  nous  avons  dit ,    en  parlant 
du  vomiircmcnt  &  des    déjcdions  : 
mais  on  doit  toujours  s'étonner  de  ce 
qu'on  trouve  encore  la  veficule  du  fiel 
remplie  de  bile,en  ceux  qui  (ont  morts 
du  choiera  morbus  ,    quoi-qu'ils  erj 
ayent  vuidé  une  quantité  prodigieufe. 
,  ^       Comme  cette  maladie  varie  extraor- 
r  *  **''   dînairemcnt  par  fes  caufes  &  parles  ac- 
^idensqui  l'accompagnent^ilfaut  fans 
doute  pour  la  guérir  fe  conduire  d'une 
manière  différente  en  la  plupart  des 
casjlorfque  le  vomiiîemcnt  eft  trcs-vio- 
lent ,  on  doit  vuider  autant  qu'on  le 
peut  par  en  bas,  fans  cependant  caufer 
trop  d'irrltation;lors  qu'au  contraire  le 
flux  de  ventre  eftgrandjmais  qu'on'vo- 
mit  peu,avec  beaucoup  d'efî:ort,&  bien 
des  nauzées,  il  faut  faire  avaller  quan- 
tité d'eau  tiède  au  malade,ou  des  bouil- 
lons peu  chargez  de  viandes  &  de  nour- 
riture ,  afin  de  diiloudre  les  humeurs 
gluantes ,  &  de  faciliter  le  vomilfe- 
ment^^on  peut  même  ajouter  quelques 
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vomitifs  des  plus  légers  y  comme  une 
once  d'oximel  fcilliciquc,  ou  trois  ou 
quatre  grains  de  tartre  ftibié  ,  s'il  n'y 
a  pas  beaucoup  de  hévre  ny  d'irrita- 
tion :  on  doit  bien  prendre  garde  ,  en 
calmant  les  fymptomes  d'arrêter  fubi- 
tcment  l'évacuation  quand  elle  eft  a- 
bondante  ,  qu'elle  ne  fait  que  com- 
mencer, ou  qu'elle  ne  fatigue  pas  con- 
iiderablement  le  malade. 

On  donnera  encore  plus  aîfément 
quelque  doux  vomitif  5  fi  l'on  trouve 
un  ellomac  rempli  de  fruits ,  fans  que 
le  vomijrement  ioit  abondant ,  quoi- 
qu'il foit  laborieux  j  car  pour  lors  on 
doit  aider  à  la  Nature. 

Mais  lorfque  l'irritation  efl:  grande  , 
il  ne  s'agît  que  de  tempérer  ,  d'adou- 
cir, 6c  de  fortifier  :  dans  cette  inten- 
tion on  prefcrira  de  petites  potions 
avec  les  abforbans  ,  les  précipitons  <S^ 
quelques  narcotiques,  principalement 
loriqu'on  voit  par  des  déjedtions  por- 
racées  ou  de  couleurs  de  rouille  que 
les  aigres  font  de  la  partie.  Ainfi,  Vre- 
ne^deiix  onces  à' eau  de  pourpier  ^  an^ 
tAnt  d'eau  de  menthe  ,  dijfolve'^y  de^ 
7ni  gros  d*yeux  d'écrevices  préparez.  , 
autant  de  criflul  en  poudre  tmpal^H'i 
hic  a  (jT  une  once  de  firop  de  dm  ode  , 
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pour  prendre  en  deux  fois. 

Si  au  coiuiairc  il  n\  a  que  des  Ici  s 
acres cxalccSjOnvcrfcia  fur  un  fcrupu- 
le  de  crocus  de  mars  ailringcnt:  (ix  gros 
de  (irop  de  limons,  autanr  de  firop  de 
diacode ,  trois  onces  d'eau  de  plan» 
rain,  &  autanr  de  celle  de  chicorée-^ 
pour  faire  une  potion  à  partager  en 
deux  priies:s'il  parole  que  les  fyncopcs 
foien:  grandes  on  ajoutera  à  Tune  & 
à  l'autre  potion  un  peu  de  poudre  de 
vipère  &:  d'eau  de  canellc. 

On  appliquera  fur  rcftomac  chau- 
dement 5  un  fachet  de  plantes  aroma- 
tiques bouillies  dans  le  vin  rouge  ,  ou 
quelque  emplailre  fortifiante  &i  odo- 
rante ,  fuivant  la  pratique  de  l^ayihel- 
mem.  Enfin  on  mêlera  aux  potions  les 
aftrin^eus  &  le  laudanum. 

0\\  pourra  fe  fervîr  d'une  ptilannc 

faite  avec  le  nitre  ,  ou  avec  la  teinture 

derofes,  particulièrement  fi  l'on  voit 

qu'il  y  ait  beaucoup  d'acreté  dans  les 

matières,  &  peu  d'acidité. 

Les  iympcômes  ayant  été  calme's , 
on  en  viendra  à  une  douce  purgation 
qu'on  fera  avec  la  rhubarbe,  le  fcl  vé- 
gétal &  la  manne  ,  &  enfuite  on  don- 
nera un  léger  narcotique  pour  em- 
pêcher les  récidives. 

On  rc-  I 
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On  regarde  ici  le  cn{lal3&  les  é- 
ponges  marines  réduites  en  poudre 
dans  le  vin  rouge ,  ou  dans  une  antre 
liqueur ,  comme  des  fpccifiqucs  trcs- 
puilîans-5  mais  on  doit  mettre  la  prin- 
cipale confiance  dans  Tulage  du  lau- 
danum joint  avec  quelques  cordiaux 
qui  fortifient  fans  faire  beaucoup  fer- 
menter les  humeurs  qui  lont  déjà  dans 
une  agitation  trop  véiiémcnte. 

Si  le  malade  ne  va  point  a  la  iellc  >  carae* 
que  même  les  lavemens  qu'on  lui  veut/^r^;  ^> 
donner  ne  puiiïent  pas  eritrcr,  ou  veC-^^p^JP» 
ter  quelque  tems  dans  les  boyauxjqu'il  '^'^î*^^ 
iente  une  douleur  &  du  bruit  dans  le 
ventre, avec  des  rapports  &  des  envies 
de  vomir fnivies  du  vomllFement  iioa 
feulement  des  alimcns  qu'il  a  nouvel- 
lement avalez  ,  de  bile  ou  de  pituite, 
mais  auflides  matières  ftercoralcs,  ou 
d'autrcs  qui  ont  l'odeur  des  excrémens 
grolîîers  ,  nous  difons  qu'il  a  une  pat 
Honiliaque. 

C'eft  une  maladie  terrible  qui  peut 

voir  pluiieurs  caufesj  quelquefois  des 

jj  matières  endurcies  dans  les  boyaux  les 

..bouchent  fi  exadement,  que  le  chyle» 

,j  |es  cxcrémens  &  les  humeurs  n'y  peu- 

^  l^ent  palïèr  ;  de  forte  que  ces  matières 

roupiffant  &  fermentant  daos  ce*  414- 

Tome  11,  it 
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droirs,  oblîiicnt  les  fibres  dis  întcftins 
il  fc  contradter,(Sv:  à  faire  remonter  vers 
la  bouche  tour  ce  cju'ils  contiennent. 
D'antres  fois  Icf»  întcftins  font  ob- 
"ftruez  ,  parce  qu'il  i^-ft  fait  quelque 
tumeur  au  dedans  de  leur  cavité ,  ou 
parce  qu'ils  font  prcffcz   par  les  tu- 
meurs «le  quelques  parties  voKines; 
tnais  il  eft  beaucoup  plus  ordinaire 
qu'ils  foient  comprimés  ou  enflammés, 
lorfqu'ils  (ont  engagés  entre  les  an- 
neaux des  mulclcsde  l'abJomen,  ainil 
qu'il  arrive  dans  le  bubonocellc  ,  ou 
^^lorfquils  font  entrez  en  quelque  iac 
Vinflâ-  formé  dansla  région  ombilicale  :  mais 
wation]  quoique  ces  fortes  d'accidens  ne  pa- 
des  ho-  roilïènt  qu'avec  des  fièvres  aigucs^ce- 
y^ux.    pendant  comme  ils  appartiennent  pro- 
prement à  la  Chirurgie  ,  nous  ne  les 
examinerons  point  icy. 

Un  homme  peut  au(îî  tomber  dans 
ce  cruel  mal  ,  parccjque  fes  inteftins 
enflammez  rentrent  les  uns  dans  les 
autres  ;  pour  lors  on  trouve  dans  le 
lieu  qui  eft  enflammé  une  grande  dou- 
leur accompagnée  d'une  dureté  qui 
fait  qu'on  fent  au  travers  de  la  peaa 
an  ventre,  l'inteftin  comme  une  grolTè 
corde  ^  ia  fièvre  eft  très-aiguë  3  le  ma- 
lade ne  va  point  du  tout  à  la  klk^  6c 
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le  vomillement  cil;  continuel^  cous  ces 
fympcomes  font  fort  prclîans,  prin- 
cipalement lorique  l'inflammation  efl 
dans  les  menus  boyaux  ;  mais  quand 
elle  eft  dans  les  gros  ,  fur  tout  vers  le 
rectum  ,  quoique  le  mal  prelle  un  peu 
moins  ,  la  douleur  ne  iaiirepas  d'être 
foie  piquante,  de  s'irriter  par  les  lave- 
mens  les  plus  anodins  ,  &  d'être  ac- 
compagnée d'une  envie  inutile  d'aller  à 
la  felle  ;  la  fieVre  eft  jointe  à  de  petits 
frillonsjorfque  l'humeur  qui  fait  l'in- 
flammation fe  tourne  en  véritable  pus. 

Mais  fouvent  les  grands  vomiire-  Cnufei 
mens  qui  furvienncnt  à  la  naîirance'''^'J*'" 
des  fièvres  aî^uës.donnent  lieu  à  une  ^^  /r-« 
aftedtion  iliaque ,  parce  qu'ils  com-  m^aue* 
mcncent  à  renverfer  l'ordre  desmou- 
vemcns  des  fibres  de  l'cftomac  j  &  ce 
défordrc  fe  continuant  dans  toute  la 
menibrane  charnue  du  canal  intefti- 
nal  5  y  caufe  un  mouvement  antipe- 
rîftaltique  ,  qui  fait  que  les  matières 
ne  pouvant  defcendre,  remontent  tou- 
ces  i  ô:  la  douleur  que  le  malade   ref- 
fent  dans  quelques  endroits  de  ce  mê- 
me canal ,  vient  de  la  rudelle  avec  la- 
quelle les  excrémens  forcent  les  val- 
vules ,  principalement  celles  qui  fe 
4:rouvent  au  haut  du  colum  &  au  pilofC 
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de  mouvement  efb  fi  violent,  qu'on 
voit  que  le  malade  rend  les  lavemens 
par  la  boticlic. 
Progno"    Chacun  pouiTa  faire  fon  prognoflic 
jfii^'      par  ce  que  nous  venons  dedirciainii 
lorsque  la  pafîion  iliaque  n'a  pour  caufe 
'OU  j  des  excrémens  endurcis ,  iouvcnt 
on  la  guérit  ;   wais  il  efl  rare  qu\*lk: 
ait  cette  feule  caule  :  il  efu  plus  ordi- 
naire qu'elle    provienne  d'inflamma- 
tion 5  ou  de  gangrené.  La  première  efl: 
.très-perillcufc quand  les  inteflins grêles 
font  enflammes  ,  Se  elle  fe   termii-^c 
dans  les  quatre  premiers  jours  ,  ou  fi- 
nît par  abfcès.  La   iecondsqui  vient 
d'uniphaccle  des  intefl;ins  efl:  toujours 
mortelle.  Je  ne  parle  point  des  pafîioiTS 
iliaques contagîeufes  ou  périodiques  , 
parce  <]^u'elles  font  très-rares  dans  ces* 
pays-cy  ;  j^ajoûterai  feulement  qu'elle 
cfl:moins  dangereufe  dans  les  enfans, 
que  dansles  vieillards,  parce  que  ceux 
là  font  excitez  à  vomir  par  des  caufes 
plus  légères.  Se  que  leurs  parties  étani 
plus  fouples  fc  dérangent  Se  fe  réta- 
fclilîènt  plus  aifément.  Il  efl:  trcs-fà- 
chcnx  que  cette  maladie  foit  la  fuiti 
^"'ime  ftrançLiric  ou  d'une  difliculr 
.  ^'minc  5  parce  que  l'on  doit  eraindr 
îïi:ifîan>niation  4c  la  veilîej  &  Hfppo 
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cratc  alTurc  que  les  malades  en  meu- 
rent dans  fepr  heures,  a  moins  que 
la  fièvre  ne  pi-oduile  un  flux  d'urine 
plus  copieux.  En  un  mot,  on  doit  faire 
#pprcfhcnder  rëvcnemcnt  de  la  ma- 
ladie^lorfqu'elle  cft  fuivie  de  hoquets, 
de  vomilferaens  ou  de  délire  y  mais 
tout  eft  defefperé,  &lc  malade  eft  aux 
derniers  abois,  lorfqu'on  voit  des  vo- 
millemcns  flercoraux  ,  des  iyncopes  5^ 
avec  un  froid  aux  extrémitez  6:  des 
fueurs  froides  ,  ou  h  les  hvpocondres 
paroilfent  gonflez,  &  qu'on  aperçoive 
des  parotides  ou  des  tumeurs  de  glan- 
des autour  des  oreilles,  de  qu'il  y  ait 
une  fièvre  aiguë  -,  car  cela  montre  ,  ou 
que  les  forces  manquent  ^c  ne  peuvent 
plus  foutenir  les  etforcsdc  la  maladie^ 
on  qu'il,  y  a  une  extrême    malignité 

:  •  dans  la   fièvre. 

Pour  la  cure  de  cette  maladie  on  r^,  ^  • 

i  idoit  bienconilderer  par  les  fignes  quey./>. 

't  mous  avons  donnés  s'il  y  a  inflamma- 
tion dansl'inteftin,  ou  fi  par  la  feule 

;,  acreté  des  humeurs  fa  membrane  char- 

J]  nue  s'ctl  trouvée  dans  des  mouvcmens. 
.-•afmodiques  ,  émétiques  ou  dirigés 
a  vomiltement. 

Dans  le  premier  cas  il  faut  ordonner 
in  régime  de  vie  crcs-tenu  ou  très- 

K  iij 
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fbbre  ,  &  fort  fcmblablc  à  celui  qni 
acte  prcfcrir  pour  rinflamrnation  d'cT- 
tomac  i  on  fera  des  ptir^nnes  avec  le 
nitrc,  &  un  bacon  de  rcglilTe  ;  &  Ton 
mettra  dans  les  bouillons  quelques  c- 
crcvices  :  on  doit  faire  de  très-grandes 
faignées  dans  les  conimcncemens ,  iî 
les  forces  le  permettent  ;  éviter  toutes 
fortes  de  purgatifs  y  méine  donner  ra- 
rement des  clyl]:crcs,pnncipalemcnt  fî 
l'infianiation  efl:  dans  les  gros  boyaux» 
Les  lavemens  fe  feront  avec  le  bouil- 
lon d'ccreyiccs  ,  ou  bien  avec  le  laît 
înclë  dans  un  peu  de  hrop  violât  ,  ou 
avvC  d'autres  anodins  i  on  peut  ap- 
pliquer fur  le  ventre  un  cataplafnic  . 
util  avec  la  farine  d'orobe(S:les  lemen-*.  S 
ces  de  daucus  &  de  fœnugrec  pulve- 
rifécs  &  cuites  dans  le  lait  j  ou  un  épi- 
ploon  de  mouton  le  plus  chaud  qu'on 
le  peut  avoir  au  fortir  du  corps  de  Ta- 
nimal  \  ou  bien  on  réchaufera  cette 
partie  fur  le  feu.  Il  faut  réitérer  ces 
applications. 

Les  potions  feront  compofées  de 
quelques  abforbans  :  Par  exemple  ; 
Vrenez.  trois   çnces  d'eau    de     fray  dt 
grenoHÎlles  ,  deux  onces  d*eciH  de  peur 
fier  ,  â'^ffolvez-y  demi  çros  de  diapho 
reti^ue  minerai  j  doit^  grains  de [hcy 
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de  fatHrne  >  wi  fcrHptile  de  pondre  de 
vipère  &une  once  de  /trop  de  coi^Helko, 
Si  les  douleurs  font  violente  s,  onajoû- 
rcra  dix  gouttes  de  l.ikda'ium  liquide  y 
valant  un  ^rain  &  de?/n.  On  prendra 
cette  potion  en  deux  fois. 

On  peut  encore  faire  des  cmbroca- 
tions  extérieures  avec  lliuilc  roiat  &C 
le  baume  de  faturne. 

Au  contraire  lors  que  lapaiïîon  ilia- 
.que  ne  vient  que  de  l'irritationjOn  doic 
, d'abord  fbnger  à  faire  prendre  aux  fi- 
bres des  inteftins  un  mouvement  op- 
pofc  à  celui  qu'elles  ont ,  en  donnant 
au  malade  des  lavemens  émolliens  ou 
Fon  ajoutera  la  femcnce  de  lin^c^c  liiui- 
k  de  rue  ou  de  camoaiiilc- ,  ii  kra  oon 
À'y  jettcr  trois  gros  de  nlire  ,  ce  qui 
empêchera  Tinflammation  kiture  5  ëc 
ne  laiilera  point  que  de  déterminer  les 
matières  par  en  bas  :  il  faudra  arrofer 
le  ventre ,  avec  l'huile  de  muicade^oa 
d'autres  fortifîans. 

Le  malade  ufera  de  peu  de  ptîfan- 
ne  ,  &  de  bouillons  dont  trois  cueiU 
lerées  par  jour  pourront  fuffircj(5c  dans 
le  tems  du  paroxilme  il  avalera  un 
fcrupule  de  fel  d'abfmthe  dans  une 
cucillerce  du  fuc  de  limons  :  on  lui 
appliqiiera  furTabdomcn  quelque  ani- 

K.  iiijt 
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mal  ouvert  tout  vivant  ;&  on  lui  fera 
prendre  de  tcms  en  tcms  des  cucillc- 
recs  d'une  potion  faite  avec  cjHaire  on» 
CCS  à' eau  de  menthe ,  demi  once  d'eau 
de  cane  lie  ^  demi  gros  de  fti  d'uhfînthe  , 
CT  fix  gros  de  Jim p  de  limons  ^  ini  don- 
TJant  de  ce  breuvage  deux  on  r/ois  cueiU 
Urées  par  heure.  Enfin  on  peut  prépa- 
rer encore  d'autres- potions  plus  pro- 
pres à  pacifier,  en  prenant  cjuatre  onces 
a  eau  de  rnenthi ,  un  gros  de  thérïa^ue  ^ 
9U  dsHxfcrupules  de  poudre  de  ytpere  ^ 
(^  une  once  de  dîacode; 

On  n^endoît  jamais  venir  aux  pur- 
gatifs,  comme  remarque  fort  bien  Sy- 
denham,  qu'on  n'ait  auparavant  arrê- 
té les  fymptômcs3&  fortifié  l'eftomac. 
Quand  ia  douleur  &  le  vomilîèment 
ont  ceiré  pendant  un  jour,!!  faut  pren- 
dre, dit-il ,  une  dragme  de  pilules  co- 
chies  majeures  dans  l'eau  de  menthe  > 
&  ne  point  faire  ôrer  l'animal  applique 
chaud  fur  le  ventre  du  malade,  que  la. 
purf^ation  ne  commence  à  s'exciter.  Si 
i'on  purge  plutôt  ,  dit  cet  Auteur,tour 
devient  vomitif;  &  ii    l'on  ne  purge 
pas  dans  le  tems   marqué  ,  on  doit 
craindre  la  récidive  :  c'eft  encore  pour 
cela  qu'il  ordonne  de  continuer  l'eau, 
^ie  menthe,  àc  de  garnir  le  ventre  dç. 
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linges  doubles  ,  pour  le  défendre  du 
fioid. 

Si  enfin  la  paffion  iliaque  vient  de 
matières  endurcies,  ou  de  quelque  ob- 
ftru6bion  ,  il  faut  tenter  de  les  amolir 
par  des  lavemens  fréquensyavec  Phui- 
îe  &  d'autres  émoliensj  on  peut  aufli. 
faire  avaler  de  l'argent  vif,  en  remuant 
diverfement  le  malade.  Poterius  con- 
cilie d'ufer  d'huile  par  la  bouche  y  jSc^ 
en  lavemens. 


GHAPITRJE   XVIIL. 

Des  Diarrhées  c^  âes  Coliques,.- 

L  Es  flux  de  ventre  qui  arrivent  dans  Carac- 
les  maladies  aiguës ,  font  très-dif-^'r* j  des 
ferens  les  uns  des  autres,  ce  qui  leur  a..J7f'>'»r 
fait  donner  dîfferens  noms.  Lorfqu'ua^*^"*^ 
malade  rend  quantité  de  matières  féti- 
des, jaunes ,  poracées ,  ferewfes  ,  &c^ 
fans  beaucoup  de  douleur,  fans  aucun- 
méfiance  de   fanç     ou  de  raclure  de 
boyaux ,  on  lui  donne  le  nom  de  Dlar^ 
fhéf  \  lors  qu'au  contraire  les  fnbftan- 
ces  qui  s'écoulent    font  remplies  de^ 
glaires  fanglanres ,  &c  de  fîlamens  fan- 
ons ,  ou.de  madeïes  qui  reflembleat;: 
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à  des  raclures  de  boyaux  ,  avec  des 
douleurs  violentes ,  on  appelle  ce  flux 
une  Ayferjterie  \  fi  le  niaLide  rend  lans- 
douleur  les  alimcns  comme  il  lésa  pris 
ou  peu  changez  ,  c'eft  une  iier.ttrte^ 
Enfin  s^il  rend  dcs'matîeres  blanclu« 
trcs>  6c  comme  chyleufes ,  avec  quel- 
ques  fyncopes  pallageres  accompa- 
gnées d'une  tenfion  de  Tabdomcn  ,  & 
de  quelques  petits  murmures  qui  fe 
fbntprcfque  toujours  entendre  dans  le 
tems  que  le  malade  eft  prêt  d''aller  à 
la  felle  ,  on  nomme  cette  iudifpolîtion 
Affetiion  cœiajiie 

La  plûpan  des.fîux  de  ventre  qui  ie 
trouvent  dans  les  maladies  aigu'(is5ront 
des  diarrhées  ou  des  dyfenteries ,  parce 
qu'il  eft  très-difficile  que  les  alimens  ^ 
c'eft-a-dire ,  les  bouillons  &  la  pti- 
fanne  ne.ibient  fort  altérez  par  les  par- 
ties très-exaltées  du  ferment  qui  irrite- 
continuellement  lès  inteftins,  ou  qui- 
3^y  décharge  par  les  vaill eaux  qui  par- 
tent de  leurs  glandes  ,  de  forte  qu'on 
ne  peut  rendre  ces   alimens  fans  un 
changement  notable  comme  dans  la 
lienterie  =,  ni  avec  un  commencement: 
^e  coécîon  coname  dans  la  pafjion  cœ» 
Uacjuc  :.  on  voit  quelquefois  d^s  flux 
iknreriqucs  dans  les  abTccs  des  parties. 
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internes  accompagnez  de  fièvres  leii- 
tes,  lorfque  les  malades  font  prefts  de 
mourir  ;  parce  que  le  mouvement  des 
levains  naturels  &  contre  naturc^étanc 
fort  diminué,  ils  ne  peuvent  caufer  " 
que  trcs-peu  d'altération  auxalimens» 
Les  diarrhées  ont  des  caufes  très* 
divcrfes  \  nous   avons  déjà  expliqué 
ailleurs  comment  elles  pou  voient  venir 
desobftrudlions  &  des  embarras  qui  fe  ^     /. 
'forment  dans  le  méfentere  ,  dans  le 
•foye  ,  àcc.   Mais  aux  m.iladies  aiguës, 
il  eft  plus  ordinaire  qu'elles  foient  pro- 
duites par  des  levains  qui  irritant  & 
picotant  les    fibres  des  boyaux  font 
avenus  purgatifs  :   on  conçoit  aiTez; 
que  les  fibres  des  inteftins  fe  contrac- 
tant à  plufieurs  reprîfes ,  obligent  les 
glandes  de  ces  conduits  à  fe  vuider ,. 
&  en  fe  relâchant  les  tiennent  toujours, 
preftes  à  recevoir  de  nouvelles  fero- 
iîtez  de  la  mafle  dufang;  mais  il  faut 
àvoiier  que  tout  ce  que  les  malades 
ré  jettent  par  le  fondement  ne  vfent  pas   ExpU^ 
des  glandes  inteftinales ,  ni  même  du  atior^ 
foye  6c  du  pancréas ,  puîfqu'il  eft  cer- 
tain que  les  ptifannes  &  les  bouillons 
qu'ils  prennent  contribuent  beaucoup 
à  augmenter  le  volume  des   matières 
qu'ils  rendent  y  après  que  cette  nour- . 
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ritiirc  a  cccinfcdkcc  dans  le  vcmiîcu-^ 
le  &c  dans  les  boyaux  par  le  ferment 
vicieux  qui  s'y  rencontre  ^  fuivanc    „ 
que  les  levains  font  plus  ou  moins  a^  J 
bondans  5  ou  plus  ou  moins  exaltez, 
les  matières  du  flux  de  ventre  paroif' 
jfcnt  plus  ou  moins  corrompues ,  6c 
plus  ou  moins  teintes. 
7f9^nc^      On  peut  de-la  tirer  le  Prognoftic^ 
i?"»       car  les  matières  qui  ne  font  pas  fort 
liquides  ,  lorfqu  im  malade  ne  prend 
que  de  la  ptifanne  &  des  bouillons  , 
marquent  que  les  fer  mens  font  trcs- 
abondans  ou  trcs-coagulans,  &  qu'ils 
font  par  conféquent  plus  à  craindre  y 
par  la  même  raifon  on  doit  appréhea- 
der  l'événement  de  celles  qui  font  forx 
acres  5  fort  colorées  ou  très-fctides  y 
celles  qui  s'accumulent  dans,  le  com.- 
îTîencement  de  la  maladie  ,  font  d'or- 
dinaire plus  mauvaifes,  aon  feulement 
à  raiibn  de  la  grande  quantité  des  le- 
izains  qui  s'y  .mêlent  ;  rnals  aufîi  parce 
que  faifant  obftruârlon  aux  pores  des 
intcftins  elles  empêchent  que  les  li- 
queurs que  le  malade  avale  ,,  ne  puif- 
fent  paifer  dans  le  fang -,  de  forte  que 
les  ievâiiis  qui  y  caufcnt  des  fermcn- 
raiions  contre  nature  sy  amaflent  ^  &. 
j^diint  ce  tçnssrià  le  makdc.fe  trou-^- 
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vc  dcpourveu  de  rou:  ce  qui  pourroic 
le  (oulager ,  &c  réparer  en  quelque  fa^ 
çon  fes  forces  j  c'cft  pourquoi  on  le 
voit  ordinairement  réduit  à  l'impuif- 
fince  de  loûtenir  les  efforts  de  la  ma-r 
ladie  dans   Térat  de  vigueur.  Cepen- 
dant lorlque  les  forces  ne  s'abattent 
pas  3  &  qu'il  palîc  dans  le  fang  quel- 
que chofc  des  liqueurs  -que  le  malade 
boit,  ces  fortes  de  flux  emportent  toû.- 
jours  une.partie  des  (cls.  aa*es ,  Se  ren- 
dent les  fymptônies  moins  violens  dans 
le  plus  haut  degré  du  mal^  aufîi  remar.- 
que-t-on  que  lorfqulls  viennent  à  être 
fupprimez,  les  délires^les  convulfîons, 
les  afFedlons-comateiifes.,  6c  quantités 
I  d'autres  accidens  qui  font  propres  an 
igenre  nerveux  ,   aiïaillent  le  malade 
d'une  manière  défolante.On  pcutcon- 
jfulcer  fur  le  prognollic  des  cours  de 
|v.entre  ce.  que  nous  en  avons  dit  dans 
la  première  partie  de  cet  Ouvrage;  j'a- 
îpûterai   feulement  que  les  diarrhées 
î^u'on  croit  vulgairement  trcs-peril- 
fGufes  dans  les  femiiies  gi-ofles  ,  ac- 
compagnent fouvent  la  plus  grande 
j)artie  de  leur  groiïdrejfans  aucun  dan-. 
ter,,  ôc  que  les  déjedions  noirâtres  ou 
femblables  à  de  la  poix  noire  ;^  ou  bien  . 
.la  moiiclk  de  calTe  jlcfqucllesoaaîa- 
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tribiie  à  la  rattc  ou  au  fuc  mclancho- 
li'quCjfout  plûrot  produites  par  la  rup- 
rure  de    quelque    vailîeau    capillaire 
dans  i'intertin.  Fernel  remarque  qu'on 
l.'S  peut  diftingucr  les  unes  des  autres 
en  ce  que  le;  noires  qui  ne  font  qu'un 
fang  qui  a  pris  cette  coulcnr  pour  avoir 
croupi  dans  un  lieu  qui  n'étoit  point 
expofc  à  Tair  ,   ne  laiiîent  pas  que  de 
teindre  en  rouge   les  linges.  Il  nous 
apprend  encore   que  d'ordinaire  ces 
lortes  de  déjections  ont  été  précédées 
par  un  vomiiîement  de  fang.  Soit  que 
Icsdéjedions  noires. foient  cauféespar 
dufang  extra vaiéjOU  par  des  aigres  vi- 
trioliques ,  elles  font   toujours  très- 
funeftcs.  puifque  la  rupture  des  vail- 
féaux  cft  une  fuite  de  la  force  de  la 
fermentation  ,  ou  de  la  corrofîon  àts- 
levains  j  &  que  Tabondance  des  le- 
Tains  vitrioliques  démontre  la  gran- 
deur de  la  caule  de  la  maladie. 
Guéri-      La  diarrhée  qui  arrive  dans  les  ma^ 
A^«        ladies  aiguës  eft  fouventproduitejpai:- 
ce  qu'on  n'a  pas  enlevé  dans  le  com- 
mencement par  quelque  émétiquCjles 
fermens  qui  étoientdansl'eftomac  ou 
dans  les  premières  voyes  ;  &  pour  peu 
qu'on  découvre  c]u'il  y  ait  encore  quel- 
que chofe  dans  k  ventricule,  on  doii; 
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le  plutôt  qu'il  eft  polîiblc  ,  donner 
un  léger  émétique  pour  dcrourner  oU' 
pour  évacuer  ce  relie  de  levains  qui 
pourroit  fe  mukiplier  dans  la  fuite  ,. 
ôc  abatre  beaucoup  le  malade  en  le 
privant  des  parties  liquides  cS.:  nour- 
ricières qui  dévoient  entrer  dans  ion 
fang. 

Apres  cela  on  tâchera  de  corriger 
les  fermens  qui  picotent  ^  déchirent 
fesinteftins,  de  fortifier  le  malade  qui 
ordinairement  eil  trcs-abatu  ,  ôc  -d'a.- 
nîmer  par  des  parties  volatiles  &  fpî- 
rîtueufes  les  fermentations  naturelles 
qui  diminuent  quelquefois  d'une  telle, 
manière  5  que  les  parties  hétérogènes, 
qui  doivent  être  challéesdelamaile  du 
fang  ôc  des  autres  humeurs  par  divers 
endroits,. par  les  glandes  cutanées ,  par 
cxemple5lont  prefque  toutes  retenues *. 

On  remplira  toutes  ces  indications, 
en  faîfant  prendre  au  malade  des  po- 
tions charîîées  de  médicamens  volatil 
les ,  ou  d'ab forbans. 

On  lui  fera  d'abord  une  ptifanne 
avec  la  raclure  de  corne  de  cerf,  &c 
d'yvoire  y  joiî^nant  un  peu  de  criftal 
mineral  dont  on  jettera  un  fcrupule 
fur  une  pinte  de  liqueur  j  il  ne  faut 
pas  davantage  de  ce  fel^de  crainte  qu'il 
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âi'iiiitc  ou  qu'il  n'augmente  les  fcUcsi 
frcquciKcs  :  ik.  il  ctl  bon  d'y  en  em- 
ployer quelque  petite  quantitc*  corn- 
me  celle-là  ,  atin  qu'il  corrige  un  peu. 
les  FeimenstSc:  qu'il  aide  a  la  boilfon  a 
palier  par  la  voye  des  urines  ;,la  corne 
de  cerf  (Se  l'y  voire  font  trcs-propres  à 
corriger  les  levains  acides. 

Le  malade  humera  par  cuillerées  la 
potion- luivante  :  i'/cnt:i^derm  gros  de 
corne  de  cerf  préparée  phïlofophUfue' 
ment  y  un  fer lip nie  de  poudre  de  vipcrey 
(JT  deKX  d'yenx  d'écrevïces  j  on  diffon- 
dra,  le  îo:it  avec  fix  gros  de  firop  de  ca» 
i'elie  ,  amant  de  ceïuy  decoraïi  ,  cjHatre 
onces  d*ea'4  de  menthe  ,  &  trois  d'eau, 
d'ahfiuîhe. 

On  pourra  faire  de  petits  paquets 
compofez  de  parties  égales,  à^  dîa- 
phoréticjùe  minerai  ,  d'yeux  d' ccrevtce 
&  de  coraux  prr parez.  ^  H  faudra  if?ft4- 
fer  en  chaque  b.v milan  djtfni  gros  de  ce 
mélange. 

Les  abforbans  détruifent  puifïam* 
ment  les  fermens  aigres,  &: les  vola- 
tils n'y  font  pas  moins  efficaces,  outre 
qu'ils  ouvrent  les  embouchures  des 
veines  ladées ,  Se  qu'ils  les  rendent 
capables  de  recevoir  une  partie  des 
liqueurs  chileufes  les  glus  jtiourriçicres 
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de  plLiSjils  fortifient  Ictarjujoii  la  con- 
iîftdnce  des  parties  j  &  quand  ils  en- 
trent dans  le  fang  ,  ils  facilitent  la. 
tranipiration  en  augmentant  les  fer- 
mentations qui  commençoient  à  s^a- 
mortir,  doit  perléverer  le  plus  qu'il 
eft  poflible  dans  l'ufage  de  tous  ces. 
remèdes. 

Mais  fi  ce  flux  était  accompagné, 
de  douleurs,  ou  de  grandes  fyncopes  , 
ou  que  le  malade  vînt  à  s'aftoiblir  ex- 
;  trémement  y  comme  il  arrive  quelque* 
fois  dans  les  petites  véroles  ,  on  mefle- 
roit  des  narcotiques  aux  diaphoréti-* 
ques  qu'on  pourra  préparer  avec  deptx 
fcrupules  de  pondre  de  vipères ,  demi 
gros  de  thérlaque  ,  une  once  de  firop^ 
de  coûiielico  ,  r/w^  onces  d*eaH  de. 
chardon  beny  ,  environ  dix  gouttes  de 
laudanum  cyonîatum  de  Vanheîrnont^ 
pour  préfenter  en  deux  prifes  demie 
heure  Tune  après  l'autre  :  loriqu'il  y  a.. 
[beaucoup  d'aigres,  ce  que  Ton  con- 
[iioît  par  les  déjedtions  vertes,  on  peut 
ajouter  à  la  potion  fix  ou  fept  grains  de 
\q\  volatil  de  corne  de  cer£ 

Lorfque  le  tems  de  l'état  de  la  ma* 
idic  fera  paRé ,  que  l'ardeur  de  la  fié- 
1  e  ,  (3c  les  autres  accidens  feront  dî- 
huiés ,  on  purgera  le  malade  avec. 
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une  iiifufioii  de  iciié  6»:'  de  rhubarbe  , 
©Il  Ton  dilîoiidra  Iccatholicum  double 
èc  le  iîrop  de  rofcs  pales. 

Si  la  diarrhée  ne  s'arrête  pas  enfui- 
îe  j  on  en  pourra  venir  aux  allringens; 
&  à  cette  intention  on  fera  bouillir 
deux  gros  de  niaftic  dans  une  pinte 
^c  ptilanne  pour  faire  boire  au  mala- 
de ,  (Se  on  lui  fera  prendre  la  potion 
fuivante  en  deux  fois. 

Prene;^^  de  I'cah  de  menthe  &  d*im' 
pératolre  de  chacnne  trois  onces ,  dîf" 
folve;^  y    denx  fcmpHles   d* extrait  de 
tor7nentille  ^  un  j2rHpnle  de  ?nacis pnU 
ver'tfé  ^  &  une  once  de  firop  de  coings  j 
on  pourra   mettre  fur  le  nombril  un- 
emplâtre  de  thiriaque,  avec  un  peu 
d'huile   de  mufcade  ou  d'autre^  foi.- 
tifians  aromatiques  ,  ^  faire  uier  de 
gelée  de  corne  de  cerf. 
Qnfnc*      La    Dyfenterie    eft   comme  nous 
terei  ^*  avons  déjà  dit ,  un  flux  de  ventre  par 
U  Dy    lequel  onrenddes  matières  fanglantes 
■'*^^''^'^' avec  de   grandes  douleurs  j  quelque- 
fois les  malades  ne  pouilent  au  dehors 
que  des  glaires  enfanglantées  j  d'au- 
tres fois  il  fort  des  matières  fembla- 
bles  à  de  petites   peaux  ,  ou  à  des  ra- 
dures   de  boyaux  ;  &:  enfin  dans  les 
dyfenteries  qui  font  trcs-yiolentes,  on. 
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yoîï,  (]^ioiqae  plus  rarement;,  des  ma- 
tières qui  reircmblent  alfezà  des  mor- 
ceaux de  chair  ;  quelquefois  la  fièvre 
paroift  dès  le  commencement  de  la 
maladie  ;  mais  le  plus  fou  vent  elle  ne 
fe  manifefte  que  dans  la  fuite  :  Les 
douleurs  fe  renouvellent  ou  fe  redou- 
blent toujours  lorfque  le  malade  va  à 
la  fcKe  y  ces  fymptômes  peuvent  être 
contiixus  3  ou  périodiques  fuivant  que 
la  mat^çre  eft  plus  ou  moins  abon- 
dante. 

On  obfèrve  que  lorfque  le  fîcge  de    15 /jf*- 
la  maladie  ôft  dans  les  menus  boyaux ,  f^»^^^^ 
les  fymptômes  font  plusaieus,  la  do\x--'j"^/  /^ 
leur  le  rait  ientir  autour  du  nombril ,  „•.,, 
où  ces  înteRrins  très-fenfibles  font  iî- 
îués  5  Se  le  fang  ou  les  glaires  enfaii- 
glantees  font  exactement  mêlées  avec 
les  autres  excrémens.  Si  au  contraire 
les  gros  boyaux  font  feulement  atta- 
quezjles  accidens  font  moins  preilans; 
la  douleur  n'occupe  pas  le  milieu  du 
ventrcj&l'on  rend  les  matières  dyfen- 
tcriques ,  ou  qui  différent  des  excré- 
mens ordinaires ,  comme  feparées  des 
-•naticres  d'un  fimple  flux  de  ventre. 

On  conçoit  aifcmcntpar  les  caufes  Caufes, 
que  nous  avons   raportées  en  parlant 
delà  diarrhée;, que  des  humeurs  aa-es. 
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6c  dcchiraïucs  qui  Tcxcitcnr ,  peuvent 
corroder  la  membrane  intcrleurc  des 
înteftinsj  &en  enlever  le  veloutei  caii- 
fant  par-la  une  dyfentcrie  ,  lorfquc 
Gcs  humeurs  morbifiqucs  feront  deve- 
nues allez  irritantes  ;  &  cela  peut  ve- 
nir dans  un  degré  fi  confiderable  ,  que 
les  boyaux  fe  trouveront  déchirés,  ul- 
cérés &  même  gangrenés  j-  mais  ces 
derniers  accidens  arrivent  plus  com- 
munément ^  lorfque  la  dyfenterie  eft. 
*  une  fuite  des  inflammations  ou  des  ab- 
icésdes  inteflins.-Les  dyfenteries  con- 
tagieufes  fuivent  d'ordinaire  les  fièvres^ 
malignes  ôc  dépendent  d'une  confti- 
tution  épidémique  de  l'air. 

Proffnc  ^^  ^^  ^^^^  ^^  déduire  le  prognoflîc 
j^if^  de  cette  maladie^  des  chofes  que  nous- 
avons  déjà  dittes.  Si  les  excrémens. 
n'ont  pas  beaucoup  de  fluidité,  c'efl 
une  trcs-mauvaife  marque ,  non  feu- 
lement ,  parce  qu'ils  ont  plus  de  diffi- 
culté à  fe  détacher,  ôc  qu'ainlî  ils  cau« 
fènt  au  malade  plus  de  peine ,  &  plus 
de  douleur  ;  mais  auffi  parce  que  leurs- 
fels  acres  étant  moins  écartés  &  moins 
diflouts  ont  plus  de  force  pour  agir» 
Qiiand  le  fang  qui  fort  eft  pur,  ou  en 
grande  quantité  ,  c'eft  encore  un  fâ- 
cheux iigne ,  puifqu'il  nous  montrei 
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que  la  corrofion  a  pénétre  jiifqu'airx 
vailleaux  confiderablcs  :  6c  fur  tout 
il  dans  le  commencement  il  cû  fur- 
venu  desvomilîemcnSjdcs  dégouts^cai 
d'autres  marques  d'une  abondance  de 
matière  étrangère  dans  le  ventricule  j 
6c  celaeft  encore  plus  à  craindre  fi  la 
fièvre  5  rabattement  ,  lesfyncopcs  ,& 
les  déjections  font  grandes  ;  mais  tout 
cil:  défelperé  ,  lorfqu'un  malade  rend 
par  en  -  haut ,  ou  par  en  bas  ,  une 
^grande  quantité  de  matière  noire  :car 
;C'eft  unfang  coagulé  qui  fort  de  quel- 
que gros  vailleau  ,  entr'autres  lorf- 
-qu'on  voit  des  délires  6c  dss  convul- 
fions  qui  montrent  que  la  matière  fe 
portas  au  cerveau  ;,  ou  lorfqu'on trouve 
des  morceaux  de  chair  mêlés  aux  ex- 
crémens.  Q^ielques  Auteurs  ajoutent 
pour  fignes  mortels  le  hoquet  6c  une 
puftule  noire  qui  vient  ai]prés  de  l'o- 
reille. 

En  géne'ral  les  eufans^  les  femmes 
6c  les  vieillards  paroiljent  moins  pro- 
pres à  fou  tenir  les  alTaucs  de  cette  ma- 
ladie que  les  hommes  adultes. 

On  doit  avoir  opiuion  d'une  bonne 
dyfentcrie  dont  les  accidens  ne  font  pas 
violens ,  ou  l'appétit  n'eft  pas  tout-à- 
fait  ^té,  s'il  refte  encore  de  la  vigueux 
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au  malade,  fî  fc s  cxa'cjiicn s  changent 
(oLivcnt  lans  ticvcnîr  piiiiilcns,  noîrs, 
vcits ,  on  fœcidcsi  h  lcfliix<3<:  les  dou- 
leurs  font  pcilodiqucs  ,  fî  cette  ma- 
ladie furvient  à  une  manie  5OU  à  une 
ticvre  quarte ,  &:c. 
ruéri'      î^^ur  guérir  la  dyfcnteriejl  faut  cm- 
r,„^        porter  &c  évacuer    les  matières  acres 
qui  déchirent  les  boyaux,  corriger  Ta- 
crimonie  de  la  malTe  du  fang  qui  peut 
fournir  ces  liqueurs  caufliques  &c  ron- 
geantes ,  fortifier  le  reiïort  des  fibres 
des  inteflins  ,  ôc  remédier  à  la  fièvre 
Se  aux  accidens. 

Pour  remplir  ces  indications  on  or- 
donnera d'abord  une  diète  d'autant 
plus  exacte  que  la  fièvre  ell:  violente  ; 
même  quoiqu'il  n'y  ait  pas  beaucoup 
de  fièvre  ,  on  ne  permettra  pas  au  ma-  | 
îade  de  mancrcr  fans  avoir  vuidé  les 
premières  voyes  aux  premiers  jours 
de  fa  maladie. 

On  lui  peut  faire  la  ptifanne  avec 
la  raclure  de  corne  de  cerf  &  d'y  voire: 
l'on  ajoutera  la  pimprcnelle&un  fcru- 
pule  de  nitre  purifié  fur  chaque  pinte  |  ] 
de  ce  liquide.  ' 

Si  la  fièvre,  la  douleur  Se  les  autres 
accidens  font  rudes ,  il  faut  încontî-  I  « 
îîenr  tirer  du  fang  pour  les  diminuer^    /ici 
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Immcdiatement  aprcs ,  on  fera  vo- 
mir le  malade  ,  afin  de  vuidcr  les  le- 
vains aigres  ou  acres  qui   font  dans  le 
ventricule  ,  dans  le  pancréas,  &  dans 
Icsi^landes  voiiîncs  d'où  font  extraites 
Icsliiimeurs  qulroncTcnt  les  boyaux  : 
car  outre  que  ces  fucs  corrofifs  font 
moins  d'impreflion  fur  les  parties  ul- 
cérées en  lortant  par  la  bouche  ;  on 
peut  adurer  que  TaClion  des  vomitifs 
fft  plus  fubite  ,plus  fortifiante  &c  plus 
falutaire  dans  ce  mal  que  celle  des  pur- 
gatifs: C'eft  ccc^u'yh/iatHs  Liifitarnis  , 
M.er€atus   3     u4ngelus    Sala    5c    plu- 
fieurs  autres  avoient  écrit;  Se  c'eft  ce 
<]ue  l'expérience  aconfirmé,lor(qu'on 
a  mis  en  ufage  la  racine  à'ipecacuarj'" 
ha  5  qui  en  purgeant  par  en  haut  & 
par  en-bas  quand  on  la  prend  en  pou- 
dre depuis  unfcrupule  jufqu'à  un  gros 
dans   un  bouillon ,  ou  dans  quelque 
autre  liqueur  5  a  des  effets  admirables, 
-pour  les  dyfenteries  :  les  Telles  que  fait 
le  malade  font  beaucoup  plus  copieufes 
1^  moins  douloureufes,  non  feulement 
1  parce  qu'elle  a  adouci  le  levain  ,& 
■qu'elle  en  a  évacué  une  partie  par  la 
I  bouche  j  mais  encore,  parce  qu'en  (c- 
<:oiiant  avec  force  les  parties  merabra- 
neufes  ^  &  diipofant  les  ferofitez  à 
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couler,  clic  rend  les  matières  plus  li- 
quides-, &c  leur  fortie  plus  aifec. 

Le  tartre  Jiibié  ne  fait  pas  moins 
h\Q.\\  que  Vipecacuanh^t ,  lorlquc  l'ef- 
•tomac  cil  rempli  ,  &  qu'il  y  a  des  dé- 
goufts  (Si  des  nauzées.  J'ay  coûrume 
d'en  mêler  quatre  on  cincj gra'-ns  avec 
it?î  fcrupiile  de  pondra  de  uïpcrc  ,  demi 
gros  de  cofifeU:ion  ûik^rwes  &  une 
■once  de  mttnne  dans  cïnof  onces  d'eau  de 
chardon  heny.  Ce  remède  eft  fouverain^ 
particulièrement  dans  les  vieilles  dy- 
.fenterieSjOU  dans  celles  qui  commen- 
-cent  5  &  qui  font  accompagnées  des 
'fymptomes  qui  marquent  que  les  le- 
'vains  ont  leur  foyer  dans  l'cftomac. 
Je  croy  que  le  fcl  &  le  glïla  de  vi- 
triol doivent  être  beaucoup  plus  vio- 
lens  ,&  moins  feurs,  à  caufe  de  leui-s 
parties  irritantes. 

On  doit  encore  moins  fc  fervir  d'a- 
lum.5  ioit  qu'on  le  donne  feul  ,  foit 
qu'on  le  mêle  au  fang- dragon  :  prin- 
cipalement dans  la  naillàncedela  ma- 
ladie j  ou  lorfqu'on  s'en  fert  comme 
d'un  vomitifxar  quoique  A,  My^fîc^ 
ôc  quelques  autres  Empiriques  nous 
en  difent  des  merveilles  j  cependant 
l'expérience  a  montré  aux  dépens 
de  piuûeiirs  malades  ,  que  ce  fortes 

d'aitringens 
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d'aflrîn^ens  aiif^mcntoieiit  la  maladie 
eii  lupprîmanc  des  cvacuations  com- 
mençaiires  fans  les  diflîper  par  d'au- 
tres endroits  ,  ce  qui  produifoit  allez 
fouvent  des  abfces  dans  le  mefentere, 
des    gangrènes   dans  les  inteftins  ^  & 
d*jutres  funcftes  accidens  que  l'on  re- 
marque dans  une  telle  pratique.  C'eft 
pour  cette  rai  Ton  que  ,'  h  'ovli   blâme 
ce  remède  ,  &  que  les  Médecins  ne 
1  Temployent  qu'après  avoir  ruffifam- 
I  ment  vuidé  &  adouci  Tacrctédu  Tang, 
I  &  des  levains  dèchirans;  mais  comme 
!  pour  l'ordinaire  la  maladie  tend  d'elle- 
jmême  à  fa  fin  ,  quand  ils  ont  rempli 
ces  indications,  ils  font  rarement  obli- 
I  gez  de  s'en  fcrvir. 

Pour  ôter  Tacreté  ou  l'acidité  du 

jfang  ou  des  levainSjOn  doit  fans  doute 

Imettre  eiiAifage  les  précipitans  &  les 

jdiaphorétîques ,  qui  ne  font  pas  capa- 

1  !3les  de  caufer  de  grands  mouvemens 

:  ians  les  humeurs  :  c'eft  pourquoi^,  pre- 

ie^  demi  gros    d' antimoine   dhphore* 

ique  ,  autant  de  poudre  de  vipère  ,  un 

\crupHle  de  poudre  de  priape  de  cerf , 

m  gros  d'yeux  d'écrevlccs  :  dl/folve^le 

outen  fix  onces  d'eau  de  pavot  rouge  \ 

'^  ajoute:^  y  une  once  (^  demie  de  firop 

e  chardon. heny  \  3c  compofez-en  unt 
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potion  à  prendre  en  irols  diftcrcntcs 
fois  dans  l'clpace  de  quatre  Iieures  de 
tems  :  on  pourroit  feiervir  du  diafor- 
diurn ,  de  la  thcrîaque  ,  delà  corne  de 
cerf  préparée  philolophiquement ,  du 
corail  ,  &:c.  On  pourroit  même  quel- 
quefois ajouter  un  peu  d'eau  de  cand- 
ie ,  fî  la  fièvre  5  l'ardeur  &  la  foif, 
n'étoient  pas  fortes. 

Si  les  douleurs  font  violentes,  que 
les  déjedtions  foient  grandes ,  tk:  qu'el- 
les afîoiblident  ,  on  mêlera  un  grain 
de  laudd-rinm  dilTout  dans  chaque  po- 
tion cordiale  :  ou  bien  on  lui  fubfti- 
cuera  une  once  de  firop  de  diacode. 

On  peut  réitérer  les  cordiaux  &  les 
narcotiques  aufîî  fouvent  qu'on  le  juge 
à  propos, &:  mêler  des  poudres  d'yeux 
d'ccrevice,  de  Bezoard,  de  coraux ,  & 
de  vîperedans  les  boliîllons. 

Pendant  ce  tems-là,  on  pourra  don- 
ner quelques  lavemens  anodins  avec 
le  lait  /les  jaunes  d'œufs ,  &  le  fucrc 
rou^e  :  ou  bien  avec  la  décoction  de 
tripes  ,  ou  deboiiillonblancôc  l'huile 
d'amandes  douces.  Si  Tulcere  devient 
fordide  ,  on  diiloudra  la  térébenthine 
dans  un  jaune  d'œaf,  ou  dans  de  l'hui- 
le 5  pour  la  mêler  à  la  décodrion  àc 
boiiillon  blanc.  Il  ne  faut  pas  réitérer 
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fouvcnt  les  clyrtercs  dans  les  dyfente- 
rles  naiffantes,  parce  que  quoiqu'ils 
1  oient  anodins  5  ils  ne  laiiïent  pas  que 
d'irriter. 

Zacutus  Lup.tanus  agite  une  quef- 
tion  ,  fçavoir ,  fi  l'on  peut  mettre  des 
cauftiques  &:  même  l'arfenic  dans  de^ 
lavcmcns  détcrfifs  :  ce  qu'il  approuve, 
fonde  fur  de  longues  épreuves ,  &  fur 
l'autorité  de  plusieurs  Médecins. Mais 
afin  que  ces  remèdes  réiiffiirentjil  faut 
que  l'ulcère  foit  dans  les  gtos  boyaux  , 
qu'on  foit  certain  que  c'eftun  ulcère 
ronî^cant  &  ambulant  ;&:  encore  ne 
doit-on  fe  fervir  de  ces  fortes  de  mcdî- 
camens  qu'avec  beaucoup  de  modïra- 
tion,&  en  émouifant  leurs  pointes  par 
iquclque  corredrif  :  car  quoique  les  ma- 
adies  extrêmes  demandent  d'extrêmes 
emédes  ,  cependant  un  Médecin  doit 
'■'  j^lûtôt  lailïer  périr  un  malade  ,  que  de 
ui  donner  des  drogues  qui  font  trcs- 
langereufes  par  elles-mêmes ,  &  dont, 
'employ  peut  cauferun  défaftre  plus 
>rompt  qu'on  ne  l'avoit  à  craindre  du 
ours  de  la  maladie. 
On  peut  aufli ,  dans  les  douleurs ,. 
ettre  fur  le  ventre  des  fomentations 
olientcs  &:  anodines  qu'on  prépara 
n  faifant  bouUlu-  le  taffas  harhaCHS 
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&lc's  feuilles  de  bardane  avec  des  min- 
vcs ,  pour  appliquer  le  marc  de  tcrtc 
décoction  entre  deux  fcrviettes  :  ou 
bien  on  trempera  un  morceau  de  drap 
dans  la  dccocHon  chaude  ,  afin  de  Té- 
tendre  aufîi-tot  après  fur  Tabclomen. 

QLieiques-uns  trouvent  que  Thuile 
de  cire  eft  plus  efficace  pour  frotter  les 
endroits  douloureux.  D'autres  fe  fer- 
vent d^nie  vcfTîe  de  porc  remplie  de 
lait  chaud  qu'ils  font  tenir  fur  le  ven- 
tre :  tous  ces  remèdes  font  bons5parce 
qu'ils  aident  la  tranfpirarion  j  mais 
fouventic  malade  ne  les  peur  pas  fouf- 
frir. 

Lorfque  les  aecîdens  font  périodi- 
ques, &  qu'ils  femblent  renaître  avec 
les  redoublemens  d'une  fièvre  conti- 
nue 3  ou  avec  les  accès  d'une  intermit- 
tente ,  Morron  confeiile  de  mêler  le 
^(ilntjfhlna  au  iaudanum ,  &  de  les  fain 
prendre  dans  le  tems  des  intermifîîon; 
&  des  remiflions  ou  relâches  \  ce  qu 
s'accorde  fort  avec  la  raiibn,  parc 
qu'en  empêchant  le  mouvementé  le 
fermentations  du  fang,ou  prévient  le 
nouveaux  dépots  à^s  matières  acres  i 
corrofives  dans  les  inteftins. 

Conformément  à  ce  confeîl ,  Prene 
demie   once  de  quinquina  en  pçydre' 
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kv  gros  de  pondre  de  vipères  ,  (fr  quatre 
£ral//s  d'apht'y*^  îricorpoy€:Z.  le  tout  avec 
h?i  peu  de  fyrop  d'œVilets  ;  &  donnez 
un  gros  de  cette  opiate  dans  la  rcmif- 
/lon  ou  dans  l'intermîllîonde  la  fîévre 
&  des  douleurs,  en  une  leulefois  ,  ou 
en  deux. 

Q^uand  tout  fera  calme,  on  purgera 
avec  uncinfuiion  de  rhubarbe,  le  ca- 
tholicum  double ,  de  le   lîrop  de  rofes 
pâles  :  on  pourroit  enfuîte  ajouter  le 
ilénc  dans  cette  infufion. 
I  Les  douleursde  coliques  qui  arrivent    sl^rnes 
|dans  les  fièvres  ,  ou   qui  en  font  ac-^.^^r/.. 
pompagnéeSjCaufent  fréquemment  des  7««?^. 
lîxtenfions  au  ventrCjôc  à  Tliypogailre: 
pouvcnt  la  douleur,  quoique  fixe,  oc- 
iupe  tout  l'arc  du  coion  ;  d'autrefois 
lie  a  plus  de  violence  dans  Paîne  gau- 
I  he  où  le  colon  efl  plus  étroit  :  elle  ne 
!   appaîfe  pas  d'ordinaire,  quoiqu'on 
Jï\'\àc  des  vents  par  la  bouche,  ou  par 
,,f  nus  ;  les  dégoufts  ^  les  nauzécs  & 
vomillemens  fuccedent  à  ces  acci- 
^ins  ,  la  fièvre  n'ell:  pas  des  plus  vehé- 

entes;  mais  la  foif,  l'ardeur  &  les 

illes  fatiguent  toujours  le  malade. 

*tte  maladie  eft  fouvent  précédée  par 
'^s  indigeftions ,  &  excitée  dans  une 

:  oifîve  :  on  lui  a  donné  le  nom  de 
L  iij 
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coliqiic,paicc  que  le  colon  y  fouFre  or- 
dinairement le  plus. 

Il  y  a  une  autre  colique  que  le  l'oiî 
^(trtt     nomme  nepnretiouc  ,  qui  occupe  da- 
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U  coli'  vantage  les  lombes  ô<:  les  reins  ,&  par- 
aue  né  ticulicrement  l'un  de  ces  deux  vifceres: 
phreti    Le  malade  ne  rend  point  d'urine  ,  ou 
^***       la  rend  en  petite  quantité  de  aqueufe  , 
ou  bien  il  s'y  mêle  des  fables.  Lorf- 
que  le  malade  fe  couche  fur  la  partie 
affligée,  il  fe  fent  un  peu  foulage  ;  & 
lorfqu'il  fe  tourne  de  raiitre  côté  ,  fa 
douleur  s'augmente.  Les  nauzées  ,  les 
vomiiremcns  6v:ia  fièvre  font  dans  cette 
maladie  du  moins  auiîî  forts  que  dans 
les  autres  coliques  ;  tout  cela  eft  ac- 
compagné d'un  en^ourdiffement  de  la 
cuîlle  du  ;côté  malade  ,  &  quelquefois 
d'une  retradion  du  tefticule  du^méme 
cote. 
Cxr/t€'      On  compte  une  troisième  efpecede 
tere    f^  colique  qu'on  appelle  baftarde  ,  elle  a 
'V  fou  lîéîie  dans   le  péritoine  qui  en  efl: 
limde,  OU  cniiamme  ou  irrite:  elle  reliembiel 
fort  aux  coliques  précédentes  ,  6<:  n'en 
eft  différente,  que  parce  qu'elle  durci 
plus  long  tems,  qu'elle  eft  quelque-' 
fois  moins  cruelle,  &  qu'elle  ne  s'ap- 
paife  point  par  les  lavemens  ,  par  leJ 
fomentacions^ni  par  les  autres  remcdi»  i 
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qui  ont  coutume  d'arrêter,  ou  de  mo- 
dérer CCS  premières  fortes  de  maladies. 
'  J^.lmari'is  remarque  qu'il  vient  fou- 
vent  des  coliques  de  cette  efpcce  après 
des  fièvres  chroniques  ,  par  des  hu- 
meurs acres  qui  fe  répandent  fur  les 
membranes. 

Les  coliques  véritables  font  la  plù-ç,j^,^^^ 
part  attribuées  à  des  vents  renfermez 
dans  le  colo^iPhiiv^iii's  Autheurs  nous 
attefhent  qu'ils  ont  obfervé  dans  les  ca- 
davres de  ceux  qui  avoient  fuccombc 
à  cette  maladie  que  cet  inteflin  fur- 
padbit  le  bas  en  gro(Teur.  Et  Kerxrin 
a  écrit  qu'il  a  quelquefois  vu  les  intef- 
tîns  fi  gonflez  par  des  vents  ;>  que  ces 
tuyaux  laiilôient  rimpicffion  de  leur 
1  figure  &  de  leur  grodciirgrjivée  dans 
Ij  le  foye.  Elles  viennent  auili  de  vers  , 
d'inflammations, d'ulcères ,  ôcc.  Mais 
comme  elles  font  d^ordînaire  produis 
]|l  tes  par  des  vents  ,  ou  par  des  humeurs 
acres  ;  il  faut  expliquer  de  quelle  ma- 
nière ces  caufes  fe  forment  dans  le 
corps,6<:  donnent  occalion  à  cette  ma- 
ladie, comment  elles  s'amaifent  parti- 
culièrement dans  lecolon^Â:  ce  qui  les 
peut  empêcher  d'en  fortir. 

Nous  avons  cxpofé  dans  nôtre  Ana-  ^xpli' 
tomîc  de  quelle  manière  les  vents  (ont<^^tion, 

■ 
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cxcircz  dans  nos  corps ,  ôc  il  fiifîira 
de  dire  encore  icy  à  ce  fiijct  que  les 
matières chyleurcs<S<:  gluantesqiii  fer- 
mentent dans  l'eftomac  doivent  pro- 
duire par  leur  rarcfadliou  dans  les  me- 
nus boyaux  une  grande  quantité  d'aîr 
épais  Se  relleiré  ,  qui  ne  pouvant  pas 
beaucoup  agir  dans  ce  lieu  trop  étroit 
&  trop  expofé  aux  prefîîons  réitérées 
des  mufcles  de  Tabdomen  cherche  à 
occuper  une  autre  place  plus  fpacieufe 
qu'il  trouve  dans  le  colon  qui  le  re- 
tient plus  aifément  ,  parce  que  ce  ca- 
nal eft  plus  large.  Se  qu'il  y  a  des  val- 
vules tres-confidérables  ,  qui  ferment 
le  pafîagc  à  cet  air,&  retardent  la  for- 
tie  des  excrémens  grofliers  qui  étant 
plus  endurcis  dans  ce  boyau  que  dans 
les  autres,  doivent  avoir  plus  de  peine 
à  être  exprimez  de  celui-là  ,  non  feule- 
ment à  raifon  de  cet  endurciirement 
qui  provient  de  ce  que  la  portion  li- 
quide du  chile  a  palle  par  les  veines 
laâ:ées  des  menus  boyaux  ,  Se  qu'il 
n'en  refle  que  le  marc  qui  fe  poulie  in- 
ceflamment  dans  les  gros^mais  encore 
de  ce  que  les  contours  du  colon  obli- 
gent ces  excrémens  qui  tendent  à  s'é- 
couler par  l'anus,  de  remonter  contre 
leur  propre  pefanteur. 
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Le  colorj  ôc  le  cœcitm  ne  font  pas  feu- 
lement des  refcrvoirs  de  vents,  quel- 
quefois il  s'amalle  entre  leurs  cellules 
une   lymphe  qui    s'aigrit.    Syt'z^aticus 
dît  y  avoir  trouvé  de  petites  pierres , 
d'autres  en  ont  tiré  des  noyaux  j  & 
l'on  conçoit  allez  que  ces  humeurs 
acres ,  ou  ces  corps  étrangers  doivent 
caufer  de  grandes  coliques,  en  irritant 
les  fibres  nerveufes,6c déchirant  letilïu 
des  membranes  de  cette  partie.  On 
peut  ajouter  à  cela  que  le  voilînage  de 
la  veiîîcule  du  fiel  fait  que  lorfque  la 
bile  eft  plus  acre  qu'à  l'ordinaire,  cette 
humeur  piqua   ;  plus  vivement  le  co- 
lon le  met  dans  des  contractions  tres- 
douloureufes. 

On  fçait  que  les  coliques  néphréti- 
ques font  le  plus  fouvent  caufées  par 
des  fables ,  ou  par  une  pierre ,  ou  par 
quelques  humeurs  un  peu  plus  groC- 
fiercs  qu'à  l'ordinaire  ,  qui  empêchent 
la  filtration  de  l'urine  dans  le  rein. 

Les  coliques  véritables  ,  &  les  né- 
phrétiques lufcitent  prefque  les  mêmes 
[accidens ,  le  même  defordre  dans  les 
efprits,  la  même  irritation  ,  les  mêmes 
vomiilcmens  ,&c.  à  caufe  non  feule- 
ment de  la  proximité  du  rein  <Sc  du 
colon  >  mais  aufli  à  caufe  de  lagrandê 
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liai  (on  de  leurs  nciTs  qui  communi- 
quent cous  avec  ceux  du  ventricule. Les 
lavemeiis  doivent  preique  également 
foulagcrdans  l'une  «dedans  Tautre  ma- 
ladie:car  il  lorfqiie  le  colon  efl:  déchar- 
ge de  fcs  excrémens ,  les  vents  ou  les 
matières  qu'il  contenoit  trouvent  leur 
ilïlicplus  Facik'jonpeut  dire  auflî  que 
quand  ce  même  boyau  eft  vuîdé  ,  il 
comprime  moins  le  rein;&  c'efl:  prin- 
cipalement cette  compreflion  qui  aug- 
mente les  douleurs  néphrétiques  en 
rétrecîllanc  le  canal  de  l'Liretere5&  ap- 
pliquant plus  fortement  contre  fa 
jnembrane  les  matières  pierreufes. 

L'engourdilTement  de  la  cuiife  qui 
fe  remarque  dans  la  colique  néphretl-^ 
que  5  vient  furtour  de  ce  que  la  difpo- 
fition  inflammatoire  du  rein  fe  com- 
munique au  mufcle  pfoas  fitué  immé- 
diatement au  delîbus» 
^td^m-  Lcprognoftic  de  ces  maladies  dé- 
jfjvt  pend  de  la  grandeur  de  la  fièvre^  d^s 
îymptomes.Lorfque  la  colique  efl:  pro- 
duite par  une  inflammatio  des  boyaux 
ellefe  tourne  fbuvent  enune  fuppura- 
tion  qui  ne  manque  point  d'être  ac- 
compagnée d^une  fièvre  lente. 

Si  les   douleurs  font  extrémemem 
ïiûkntcs  ^  «qu'elles  fbieat  fuiyies  à 
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vomîIïcmens(S<:  de  mouvemens  convul- 
fifs,  ^  qu'elles  s'ctendenc  le  long  de 
l'épine  ,  il  furvient  des  épilcp/îes ,  des 
paralyfies,  &  d'autres  affedions  du 
genre  nerveux  qui  fonr  plus  familières 
aux  Peintres ,  aux  Orphévres  ,  &  aux 
Habitans  de  certaines  contrées,  com- 
me dans  le  Poitou  ,  à  caufe  des  parties 
métalliques  ,  &c  arfenicales  qui  don- 
nent naidance  à  la  maladie  en  attaquât 
les  nerfs  aufqucls  elles  font  fort  con- 
traires. Lorfqu'enfin  le  colon  cfl  telle- 
ment dilaté  qu'il  prefïe  alTez  le  foye  & 
la  veiîîcule  du  fiel  pour  empêcher  la 
fortie  delabîle  5  Pidericieou  la  jau- 
nilîe  a  coutume  de  fuivre  la  colique  , 
par  le  regorgement  de  la  bile  dans  les 
vaifTeaux  fanguîns.  ^ 

Qiiant  aux  coliques  néphrétiques  el- 
les (ont  des  plu5cruelles:fouvent  après 
qu'elles  ont  été  calmées ,  elles  revien- 
nent tout  d'un  coup  au  moindre  excçs 
que  fait  un  malade  \  mais  il  eft  rare 
qu'on  en  meure,  à  moins  que  la  fièvre 
ne  foît  forte  ,  qu'il  n'y  ait  fuppreflîoii 
d'urine  ,  ou  qu'on  ne  voye  des  urinsS 
purulentes  &  fétides  qui  font  une 
marque  de  reins  ulcérez  &  fphacclés  : 
c'eft  encore  un  figne  dangereuXjquand 
les  çuifles  fgiitf  fort  engourdies ,  avec 
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une  efpece  d'artcnuation^ 
Guiri'       On  ne  rçaurolc  guérir  ces  maladies 
/<»•.        fans  avoir  cgaria  leurs  cauics  ,  &:  aux 
accidcns  qui  Icurfoiu  joints.  Si  la  fiè- 
vre eft  un  peu  forte ,  il  en  faut  tou- 
jours venir  à  la  faîgnee,  pour  empê- 
cher que  les  parties  qui  font  continuel- 
lement tendues  ou  tiraiilîfes,  ne  reçoi- 
vent des  dépots  d'humeurs  ;  <S^  fi  l'in- 
flammation étoit  déjà  faite^il  faudroit 
encore  davantage  faigner. 
'  L^ufaeedes  lavemens  eft  abfolumcnt 
nécelïaire  dans  toutes  fortes  de  coli- 
ques ;  mais  ils    doivent  être  d'abord 
anodins  &  emoliens  ,  afin  de  délayer 
les  excrémens  endurcis,  &  de  relâcher 
les  parties  qui  fouffrent  une  teniion 
cxceffive.  On  doit  perféverer  dans  cet 
ufage,  &  y  employer  beaucoup  d'hui- 
les ,  fi  l'on  s'apperçoit  que  la  colique 
cfl  produite  par  des  humeurs  acres; 
mettant    au  contraire  les  carminatifs 
en  jeu  ,  il  l'on  croit  qu'il  y  ait  beau- 
coup de  vents.  Mais   on  remarquera 
que  prefque  toutes  les  décodions  pri- 
fes  par  la  bouche  ou  en  lavemens , 
augmentent  alTèz  fou  vent  les  douleurs, 
de  forte  qu'il  eft  beaucoup  mieux  de 
fe  fervîr  de  bon  vin  d^Efpagne,  où  l'on 
verfera  demie  once  d'huile  de  genièvre. 
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ou  crois  onces  d'huile  de  noix  ;  ou  bien 
fi  l'on  veut  irriter ,  on  donnera  des 
clifteres  avec  l'urine.  Et  pour  les  coli- 
c]ues  des  Peintres,  pour  celles  de  Poi- 
tou ,  Sec,  on  mêle  les  hieres,  la  bcnc- 
didte  ôc  deux  onces  de  vin  émetîque 
dans  Peau  diftilée  de  mélilot  ou  de  rue, 
&C.II  ne  faut  pas  cependant  s'obftiner 
à  réitérer  tant  de  fois  les  lavemens 
dans  les  coliqueSjlorfqu'on  voit  qu'ils 
font  fans  effet.  Rivière  dit  qu'un  Mé- 
decin ayant  fait  prendre  en  vain  jufqu'à 
trente  lavemens,  un  autre  fut  appelle 
qui  guérit  le  malade  en  lui  faifant  pren- 
dre un  peu  de  manne  ôc  d'huile  d'a- 
mandes douces  dans  unboiiillon. 

S'il  paroit  des  excrétions  purulentes, 
l'on  fe  fert  de  déterfifs.Les  émetiques 
font  beaucoup  de  bien  dans  prefque 
Itoutes  les  coliques  :  c'ell  ce  que  r^l- 
fnarius  avoît  déjà  obfervé  dans  les  co- 
liques malignes  qui  tendent  à  la  para- 
lyfie.  Mais  il  eft  certain  quel'ufage  de 
:cs  médicamens  doit  être  étendu  à 
joutes  les  coliques  dépendantes  d'hu- 
jneurs  acres  ou  gluantes  qui  rélldcnc 

tans  le  ventricule ^ou  dans  les  boyaux. 
Si  l'on  foupçonne  qu'il  y  ait[des  vers 
udes  fucs  vifqueux  &  tenaces  ,  Pon 
'y  fçauroic  troprecommaiider  les  pur- 
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gatifs  fondans, principalement  loi-fc]UC 
la  Hévre  n'cfl  pas  des  plus  violentes  •> 
ainii  l'on  peut  joindre  le  mercure  deux 
à  la  fcammonce  ;  mais  l'on  doit  pren- 
dre garde  d'augmenter  les  douleurs: 
C'eft  pour  éviter  cet  inconvénient  que 
quelques  Praticiens  mêlent  un  peu  de 
Lt  <d:7"/!r/i  avec  leurs  purgatifs. 

Onapplique  les  narcotiques  extérieu- 
rement, on  les  employé  en  lavement  , 
de  on  les  tait  prendre  par  la  bouche  ^ 
ils  opèrent  beaucoup  mieux  de  cette 
dern-ere  façon  pourvu  qu'on  les  or- 
donne dans  des  potions  compofécs  de 
précipirans ,  &c  quelquefois  de  carmi- 
natifs.  Par  exemple  ,  Prenez,  cjuattc  on- 
ces  d*eau  de  -menthe  ,  àijfoivez^  y  demi 
gros  de  diaphoretïcjHe  minerai  y  un  f.ru- 
rule  de  theriaqne  ,  der/ùe  once  d'eau  de 
genièvre-  ^  une  once  de  di^code.  Qn. 
peut  ôter  le  dîaphoretîque  minerai , 
Ôc  ajouter  dix  goûtes  d'efprit  de  nitrc 
dulcifié. 

On  fera  fur  tout  Pabdomen  des  em-- 
brocatîons  avec  des  huiles  atténuantes, 
ou  bien  on  fe  fervira  de  fomentations 
carminatives.  On  eftime  fort  icy  un 
écheveau  de  fîi  crud  bouilli  dans  de 
l'eau  avec  de  la  cendre  ,  ôc  mis  coût 
chaud  fur  le  ventre.  Ce  remède  retieaç 
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long-tems  fa  chaleur ,  &  les  Tels  llxi- 
vleux  de  la  cendre  (ont  oxellens  pour 
difcLiter  les  vents  &  les  vifcoiités. 

Pour  k  guerilon  de  la  colique  né- 
phrétique, les  lavemens  avec  les  émo- 
licns  &  la  tenébenthine  dilloute  ,  ou 
bien  avtx  l'huile  de  noix,  font  très  re- 
commandez. On  ne  doit  point  appré- 
hender de  tirer  du  fang  autant  que  les 
indications  de  la  faignée  le  demandent; 
on  fomentera  la  partie  ,  on  excitera  le 
vomîdement,  &  on  fera  avaler  un  pur- 
gatif ii  la  fièvre  n'eft  pas  forte. 

Entre  les  vomitifs  ,  on  doit  préfé- 
rer le  tartre  ftibié  ;  &:  entre  les  purga- 
tifs 5  on  choifira  la  moelle  de  caile  , 
qu'on  peutaiguifcr  en  la  mêlant  aux 
autres  cathartiques.  Et  enfin  il  faut 
recourir  au  bain  ou  au  demi  bain  ,  s'il 
n'y  a  point  d'accident  qui  en  empêche. 
Mais  Cl  l'on  a  mis  inutilement  toutes 
ces  chofes  en  ufac^e  ,  l'on  donnera 
quelques  narcotiques:^:  l'on  fera  ufer 
de  diurétiques  ,  fi  la  fièvre  n'efi:  pas 
confiderable. 

La  poudre  de  cloportes  ,  celle  d'é- 
corce  de  racine  de  chauilè  trappe  ,  la 
pareira  brava  ,  la  racine  du  Bon-Hen- 
ri font  fort  eftimées  étant  prifes  dans 
le  vin  bUnc  au  poids  de  demi  gros  peiv* 
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clant  deux  ou  trois  jours  tous  les  mois 
pour  prévenir  les  accès  t^  les  retours 
de  la  maLidic. 

Je  ne  parle  point  des  coliques  bâtar- 
des, parce  qu'elles  font  des  luîtes  des 
maladies  longues,  &c  qu'elles  ne  lont 
pas  oïdinairement  accompagnées  de 
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CHAPITRE  XIX. 

De   Ut  fHpprefJion  à'Vrine, 

A  fupprcffion  d'urine  cft  encore 
unrymprome  allez  ordinaire  dans 
les  maladies  aiguifs  ,  is.  qui  fans  doute 
mérite  une  confideration  particulière. 
Carac-       Si  le  malade  fent  une  grande  dou- 
rerei  4c  lcur,beaucoup  d'ardeur  avec  quelque 
/  tnftèi    routeur  au  périnée,  que  l'envie  de  pif- 
^^     ^^  1er  le  tourmente  ,  qu  il   ait  le  ventre 
'vejfie.    leftraint ,  que  fa  fièvre  foit  confidera- 
ble,(S^  que  l'kypogaftrc  paroifle  tendu, 
élevé   èc  douloureux ,  la  fupprefîîon 
d'urine  qu'il  loufrira  dans  cet  état  vien- 
dra d'une  inflammation  du  col  de  la 
veiîie,qui  gonflant  le  fphinder  &ré- 
trecîilaviC  le  paflage  pour  la  fortie  de 
Turine,  empcche  récoulemencde  cette 
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humeur  excrémenticicllc  :  c'cfl  pour- 
quoy  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  inrio- 
duire  la  fonde  dans  ce  rcms-là  ;  &  l'on 
doit  extrêmement  craindre  d'irriter  ou 
de  blelfer  ces  parties  enflammées  en 
l'introduifant. 

La  vefïie  recevant  toujours  l'urine  ,  Expli- 
ôc  ne  la  rejettant  point  par  l'urètre  ^  ^^^'^^* 
on  ne  doit  pas  s'étonner  de  la  tenfîon 
de  l'hypogaftre,  vu  le  gonflement  où 
doit  être  ce  vifcere.  La  fièvre  efl:  exci- 
tée dans  cette  maladîe^comme  dans  les 
inflammations  de  toutes  les  parties  in- 
ternes de  membraneufeSjpar l'émotion 
qu'elles  produifent  dans  tout  le  genre 
nerveux  :  le  ventre  eft  conftipé  à  caufe 
que  l'inteftin  re^arn  efliprelTé  par  l'ex- 
tenfion  de  la  veffie.Il  peut  même  s'en- 
flammer &  fe  relïerrer  par  la  continuité 
des  parties  qui  l'attachent  à  ce  même 
organe.  Qj-iand  on  peut  faire  paiîer  la 
fonde  dans  la  vefîîe  l'urine  coule ,  èc 
le  malade  fe  fent  foulage. 

Lorfqu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  fié-  c^^^^. 
vre  avec  la  fuppreiîîon  d'urine,  que  le  ère  de 
Imaladea  une  continuelle  envie  de  pif-  'objlru* 
fer  5  que  l'hypogafl:re  eft  tendu,  qu'ail  ^^^'^^ 
n'y  a  pas  d'ardeur  infigne  au  périnée^on 
idoit  feulement  foupçoncr  uncobftruc- 
jcion  cauféc  au  col  de  la  veffie  par  une 
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pierre  ,  par  des  glaires,  par  des  carno- 
iitez  ,  ou  par  des  corps  étranges. 
Carne       Mais   lorfcjLie  cette  fLippreflion  cft 
t'res  de  Ç^lws  tcnlion  de  l'hypogaflre  ,  qu'il  n'y 
^.  ■^''"   a  ni  douleur,  ni  ardeur  au  perince,quc 
des    ins  ^^  "Jalade  n'eft  point  follicité  à  uriner, 
OH    ries  qu'il  fent  des  douleurs  ou  des  pefan- 
Hrete-     teurs  dans  les  lombes  ,  on  doit  croire 
*'^^'        que  les  deux  reins ,  ou  les  deux  uretè- 
res font    bouchez.  Il  eft  inutile  d'en- 
trer dans  l'explication  du  détail  de  ces 
lignes j  cela  s'entend  allez  parce  que 
nous   avons  dit   cy-deflîis  ,  &  par  la 
ftruâ:ure  des  parties. 

Il  y  a  encore  deux  autres  accidens 
qui  approchent  de  la  fupprefïîon  d'u- 
rine. Dans  l'un ,  on  rend  l'urine  en 
petite  quantité  Se  fort  fouvent ,  avec 
douleur  ou  fans  douleur, &  ordinaire- 
ment gouteagoute:cet  accident  nom- 
mé dylurie  ,  cfl  très-mauvais  dans  les 
petites  véroles. 

Dans  l'autre  qu'on  appelle  ftran- 
j^urie  ,on  U  rend  toujours  avec  cuif- 
fon  ,  grande  douleur  &  ardeur  ,  en 
"  grande  ou  en  petite  quantît^jm^isfans 
longue  interruption.  C'eft  un  Cyni^to^ 
me  pernicieux  dans  les  vieillards  qui 
font  affligés  de  maladies  aiguës;  maïs 
il  ne  menace  d'aucun  péril  prochain 
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quand  il  eft  prodiiic  par  la  pierre,  à 
moins  qu'il  ne  foitfuivi  de  l'interrup- 
tion totale  de  l'urine. 

On  juge  de  l'événement  de  la  fup-  progn»- 
preflîon  de  l'urine  ,  en  examinant  les  ftic. 
caufes  qui  la  produilenr.  Elle  eft  tou- 
jours dangereufe  dans  les  maladies  ai- 
guës où  elle  a  coutume  de  précéder  les 
délires,  mais  une  Tueur  critique  peut 
iiirvenir  6c  délivrer  le  malade,  comme 
nous  avons  dît  ailleurs.  Lorlqu'elle 
procède  d'une  inflammation  de  lavef- 
îie^elle  rend  la  maladie  beaucoup  plus 
aigué  ;  ôc  d'ordinaire  elle  fe  termine 
dans  le  fept,  ou  bien  elle  fe  change  en 
un  abfcés  qui  lailTê  un  ulcère  au  col  de 
lavefîîe.  ^.Lorfq^i'ellc  eft  produite  par 
une  pierre  ,  on  introduit  aifément  la 
fonde  qui  donne  beaucoup  de  foula- 
gement  ;  mais  quand  les  pierres  font 
dans  les  uretères  qu'elles  bouchent  en- 
tièrement, la  canule  qu'on  inlinuc  par 
l'urètre  ne  tire  point  d'urine,  la  vejffie 
en  étant  vuide. 

Pour  guérir  les  fupprefîîons  d'urine,  G«/r;- 
on  conçoit  allez  qu'il  faut  fouyentdô-  fon, 
ncrdcs  lavemcns,  faire  des  fomenta- 
tions émolientes  fur  Phypogaftre  au- 
tour des  reins  &  fur  le  pubis.  On  peut 
auparavât  froter  ces  parties  avec  l'hui- 
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le  de  fcorpions  :  on  fait  aulïï  des  fai- 
giiccs  du  bras  &:  du  pied  j  &  on  les 
réitère  s'il  y  aintlammatlon  :  &:  même 
on  peut  mêler  quelques  narcotiques  a- 
vec  les  eaux  de  pariétaire  &c  d'alKeKen- 
ge.  A'\ni\  Ton  clilloudra  dans  deux  on- 
ces de  chacune  de  ces  deux  eaux  un 
demi  gros  de  fel  d'c'corces  de  fèves,  ôc 
une  once  de  fuop  de  diacode  :  ou  bien 
on  fait  prendre  du  jus  de  raves  dans 
le  vin  d'Efpagne ,  quand  la  fupprcf- 
fion  n'cft  pas  accompagnée  d'une  fiè- 
vre fort  ardente  ,  de  qu'on  ne  juge  pas 
qu'il  y  ait  inflammation.  Si  même  il  y 
avoit  quelque  liberté  pour  uriner,  quoi 
qu'on  rendît  feulement  peu  d'urine , 
on  pourroit  donner  la  cendre  de  cra- 
paux  calcinés  en  noirceur;  on  en  mêle 
un  fcrupule  ou  demi  gros ,  avec  quel- 
que bol  cardiaque  ,  principalement 
quand  cet  accident  arrive  dans  la  rou- 
geole ou  dans  la  petite  vérole  :  par 
exemple  :  Prenez  demi  gros  de  pond?  e 
de  viperey  un  fcrupHle  de  cendre  de  crU" 
faux  calcinés  en  nûircears  j  mêlez  ces 
deux  ingredietjs  enfemble,  &  faites- en 
un  bol  avec  quelc^ues  noiittes  de  fïrop  de 
co quelle oXlç.s  bols  cardiaques  font  ren- 
dus fort  diurétiques  par  cette  poudre  ; 
&  les  remèdes  qui  pouffent  par  les  uri- 
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nés  ne  font  jamais  mieux  employés 
que  danslesoblhudlions  des  reins  iSc  • 
des  iirereres ,  où  la  fonde  ne  fait  lîen 
6^  où  l'on  ne  craint  pas  'beaucoup  l'in- 
flammation ,  fur  tout  après  qu'on  a 
tenté  les  éméiiqucs ,  Içs  purgatifs  & 
les  grandes  faignées,  ce  qui  fe  prati- 
que dans  toutes  les  fupprdlions  d'u- 
rine ,  où  les  lavemens (Scies  fomen- 
tations font  inutiles.  Entre  les  diuréti- 
ques qu'on  croit  fpécifiques  ,  on  re- 
commande la  poudre  de  vers  de  terre 
féchés  prife  dans  le  vin  blanc  ,  &  Tu- 
rine  tirée  de  la  veflîe  d'un  bouc  vivant 
dont  on  applique  l'épîploon  &  les  in- 
teftins  tout  chauds  fur  le  ventre. 

L'on  peut  encore  donner  d'autres  re- 

médeSjComme  l'efprit  de  nître  dulcîfié, 

ou  le  nître  purifié:mais  II  faut  prendre 

I  garde  d'ufer  de  ces  puilfans  diurétiques, 

lorfqu'il  y  a  des  obftacles  invincibles, 

^  parce  qu'en  augmentant  l'abondance 

^  ide  l'urine,  on  augmente  les  accidens, 

i'  jaînfi  il  faut  plutôt  per/îfter  dans  des 

'^  ladoucilfansquî  ramolilTent.Sydenham 

«  prétend  qu'il  arrive  dans  les  petites 

^  [véroles  des  fupjprelîîons  d'urine ,  qui 

n-  Ifinîllènt  en  faîunt  marcher  le  malade 

e;  peux  ou  trois  tours  dans  la  chambre 

ni'  pendant  qu'on  le  foûtient  par  defibus 
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les  bras.  J'ajouterai  que  dans  les  ma- 
jadies  aiguës  il  arrive  (ou vent  des  fup- 
preffions d'urine  ,  parce  qu'on  n'aver- 
tit pas  le  malade  d'uriner  ,  ou  qu'on 
manque  de  l'y  exciter. 


CHAPITRE     XX. 

Oh fecva.ro  y] s  fur  les  Fièvres  continués  , 
cT  fur  les  fymptomatiqnes. 

PREMŒRE    OBSERVACION. 

T  'An  1 689.  le  Sieur  Lebrcron,  dc- 
^.^2  L<  meurant  rue  des  Boucherie$,Faux- 
bourg  faint  Germain,  m'envoya  qué- 
rir pour  le  voir.  Il  étoit  âsié  de  plus  de 
loixance  ans.  Je  lui  trouvai  une  hevre 
qui  lui  avoit  pris  tout  d'un  coup  avec 
frilîon  5  envie  de  vomir  ,  gonflement 
&  douleur  de  ventricule  ,  jointe  à  une 
difficulté  de  refpirer  ;  Ton  pouls  étoit 
languiiïant,  fréquent,  inégal  \  la  cha- 
leur de  fa  peau^  Ti''étoit  pas  cependant 
fort  grande.  Je  m'enquis  de  ce  qu'il 
avoit  fait  qui  pût  avoir  donné  occaiion 
à  cette  maladiei&  il  me  dit  qu'il  avoit 
mangé  le  /oir  précédent  quelques 
cliampîgnons.  Jugeant  par  là  quela 


tion 


caiife  du  mal  étoit  dans  le  ventricule , 
je  lui  ordonnai  lîx  grains  de  tartre  é- 
metique  pour  prendre  dans  un  bouil- 
lon fur  l'heure  même  :  il  vuida  avec 
des  moi'ceaux  de  viande  tout  entiers  , 
quantité  de  ces  champignons  qui  n'é- 
toient  point  digérés,  &  qui  fc  trou- 
voient  mêlés  de  quelques  phlegmes 
bilieux  :  il  alla  auili  trois  ou  quatre 
fois  à  la  Telle  ,  &c  comme  par  miracle 
on  vit  la  fièvre ,  &c  tous  les  fymp- 
tôme  celler.  Je  ne  lalifai  pas  néan- 
moins que  de  lui  prefcrire  pour  le 
lendemain  une  potion  purgative  faite 
avec  deux  gros  de  féné  &c  un  gros  de 
fel  végétal  infufés  en  fufKfifnte  quan- 
tité d'eau  commune  où  je  fis  dillou- 
Idre  une  once  ôc  demie  de  manne  ; 
il  rendit  encore  une  abondance  de 
chyle  crud  ,  &  d'autres  humeurs  ,  de 

[  il  fut  abfolument  guéri  avec  ces  feuls 

;  remèdes. 

De  là  on  peut  conclure  que  les  fié-  induv' 

i.  /resqui  font  immédiatement  Se  fubi-  ^*'"** 
en:>ent  produites  par  des  caufes   ex- 
erîeures,peuvent  quelquefois  être  gue- 
ies  le  même  jour  qu'elles  ont  paru, 
i  [uand   on  y  remédie  promptement , 

^if  uoîque  par    la  grandeur    de  leurs 

.|j  kmptômcs  elles  ne  redbrablent  point 


1^4       ^^^  ^^  r^ipf>^'fP  '^^ 

aux  fi'jvrcs  cphcmcrcs  :  ain(î  un  Mc- 
cicciii  ne  doit  pas  dctcimincr  aifcmc-nt 
lui-  le  proguoilic  des  le  premier  jour, 
parce  qu'étant  lui-mcme,  trcjmpc  par 
Tapparence  des  accidens  ,  il  jette  une 
crainte  inutile  dans  l'efprit  de  tous 
ceux  qui  font  auprès  du  malade. 

Secondement,  lorfque  la  refpiration 
cfl:  interrompue  ou  embarralïée ,  le 
pouls  devient  fouvent  inégal ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  de  mauvaife  difpo- 
fition  dans  la  malTe  du  fanj^. 

Troidémement  ,Iescauies  externes 
de  la  maladie  doivent  quelquefois  ré- 
gler Ton  prognoftic  ,  6c  prcfque  tou- 
jours la  guérifon. 


II.  OBSERVATION. 

v^*../:  T7  N  l'année  i^oi.  un  jeune  hom- 
tior.,  JL-»  me  âge  de  vmgt-huit  ans  tomba 
malade  après  avoir  mangé  des  melons. 
Je  fus  d/abord  appelle,  &c  je  lui  trou- 
vai le  ventre  fort  tendu  ,  une  grande 
difficulté  de  refpirer ,  des  envies  de 
vomir  avec  de  la  fîévre.Son  pouls  étoic 
fréquent ,  petit  &  languifïant ,  quoi- 
qu'égal  :  Il  avoît  une  chaleur  notable 
qui  néanmoins  n'étoic  ni  acre  ni  bril- 
lante. 


'fur  la  pratique  Ch.  XX.  2^j 
lante.  Je  lui  conicillai  de  prendre  une 
■porioncmécique  jmais  le  nom  du  re- 
mède aiant  effrayé  le  malade  on  man- 
da un  autre  Médecin  qui  lui  ordonna 
des  lavemens,  lui  fit  faire  des  fomen- 
tations chaudes  fur  le  ventre,  &  lui  fit 
boire  du  vin  pour  des  eaux  de  vie 
pour  aider  à  la  digeftîon,  félon  ce  qu'il 
prétextoit.  La  fièvre  s'augmenta  con- 
fiderablement  par  l'ufage  de  toutes 
ces  chofes ,  <3c  elle  continua  de  forte 
que  le  malade  fut  en  fort  grand  dan- 
ger,^  qu'il  s'en  falut  peu  qu'il  neper- 
•dît  la  vie  j  toutefois  fa  jeunelîe  &  fa 
grande  vigueur  le  tirèrent  d'affaire. 

On   voit  par  -  là  en  premier    lieu  ^f  ^«^ 
que  quand  ia  caufe  de  la  maladie  eil  ' 
.ians  l'eftomac  ,  le  plus  feur  cft  de  la 
faire  fortir  par  quelques  émetiques, 
j       En  fécond  lieu  que  les  chofes  chau- 
des &  atténuantes  qui  fubtilifent  ou 
1  !  qui  agitent  les  alimens  ,  ou  les  hu- 
s.  '  meurs   crues   dont  le   ventricule   efl 
1-  chargé  ,    augmentent     toujours    les 
ic  i  fièvres  &  les  autres  maladies    quand 
i{  on  ne  dégage  pas  ce  vifcere  par  le  vo- 
oii  Imiifement ,  parce  qu'elles  font  pafler 
lui.  CCS   matières   fermentatives  dans  la 
iblt  imaÛe  du  fang, 

\0 1     En  troiiîéme  lieu ,  on  doit  obfervci: 
jnf  Tcm^  II,  M 
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quclcs  melons  ne  font  pas  fort  niiilî- 
bles  5  principalemnt  aux  jeunes  gens  , 
parce  que  ces  fruits  ont  de  trcs-bon- 
nes  qualitez  \  (^'que  le  rcfolvant  faci- 
lement en  eau  ils  peuvent  le  difnper& 
tranfpireri  au  contra-ire  la  plufpart  des 
aucres  fruits  ont  beaucoup  de  prin- 
cipes fermcntatifs  plus  grofîîers  qui 
s'arrêtent  davantage, &:  qui  doivent] 
par  confequent  produire  de  plus  grandi 
dcfordres. 


III.    OBSERVATION. 

D'une  fyno que  phtrïde, 

XE  Sîciir  Dubordage  de   la  ville  de 
^  Laval  5  âgé  de  trente  huit  ans  ou 
environ,  d'un  tempérament  (qc  ôc  mé- 
lancolique ,  tomba  malade,il  y  a  quel- 
ques années  après  beaucoup  de  foins, 
de  chagrins  &  de  fatigues  qu'il  avoir 
cucsà  pourfuîvreun  procès  en   cette 
Ville;  il  m' envoie  quérir  le  troiiîémc 
jour  de  fa  maladie:  je  remarquay  qu'i 
avoit  une  fièvre  violente,  une  chaleu 
acre  ôc  trés-ardente,un  pouls  fréquent 
grand  &  inégal,  des  urines  rouges  ôl 
(ans  fédhncnt,une  langue  féchc  ôc  ru 
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de  ,  <3c  quelque  penchant  au  dclirc  ; 
fon  ventre  étoit  fort  ferré,  fans  éleva* 
tion  ,  ni  tendon.  Je  lui  ordonnai  un 
lavement ,  une  faignce  du  bras  après 
qu'il  Tauroit  rendu  ,  &  une  du  pied 
quelque  tems  enluîte.  Pour  fa  ptifan- 
nc  je  la  fis  préparer  avec  le  nitre  antimo» 

I      niQ  Se  la  rcglillc  dans  l'eau  commune; 

I  mais  le  malade  ne  vouloit  prendre 
ni  bouillons ,  ni  pcifanne  :  cependant 
on  lui  fit  avaler  prcfque  par  force  , 
une  potion  compofée  avec  les  yeux, 
d'ecreviccs,  &  Tântimoine  diaphorc*- 
tique  dans  les  eaux  de  chardon  beny  , 
de  de  reine  des  prez  ,  où  Ton  ajouta' le 
iirop  de  coqueliCO.Nous  réitérâmes  les 
lavcmens,  les  faisnées  &ces  lortes  de 
potions;  mais  malgré  tout  cela  le  dé- 
lire femanifeflaavecuneelpecede  fu-- 
rcur.    Les  tendons  de  fes  poignets  é- 

i '-  toient  agites  de  mouvemens  convulfifs: 
au  feptiéme  jour  on  fit  une  féconde  fai- 
gnce du  pied.  Se  nous  lui  ordonnâmes, 
une  potion  avec  les  précipitans  qu'ors 
joignit  à  une  once  de  firop  de  diacode. 
Se  dans  fa  ptifannc  l'on  verfa  quelques 

cliab|  gouttes  d'efprit  de  fouphreà  caufe  de 

■j:f^  \  la  grande  ardeur  où  il  étoit.  Nous  re- 
commandâmes dans  les  jours  fuîvans, 
^u'on  Ivu  fit  boire  une  très-grande 

M  ij 
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(juaiuircdcfa  pciraniK\(;^  des  bouillons 
fct  quoi  qu'on  ne  fufl:  encore  qu'au 
dixième  jour  où  fe  trouve  d'ordinaire 
l'crat  de  confiftance  de  la  maladie  , 
tous  les  (ymptomes  commencerenu  à 
diminuer  ,  le  jugement  revint  au  ma- 
lade, la  fièvre  fe  calma  ,  <S<:  dans  l'on- 
zième on  le  purgea  avec  une  once  de 
iTiocUe  décatie  (3v:  une  once  d.j  ilrop 
de  fleurs  depcfchcr  ,  infufces  dans  un 
demi  feptier  de  petit  lait  :  cette  purga- 
tîon  lui  fit  faire  trois  ou  quatre  felles 
abondantes  :  Dans  le  quatorze  nous  le 
.purgeâmes  pi  us  fortement  avec  le  fc- 
né,  le  fcl  végétal ,  la  calfe  &  la  man- 
ne; enfuite  de  qucy  par  un  régime 
convenable ,  il  retoi,u-na  peu  à  peu  en 
famé. 
Jnâuc  Cette  maladie  étoît  une  fynoque  pu- 
tim»  tride  ,  fort  approchante  du  caufus  ;  on 
y  peut  remarquer  que. 

I .  Qiiand  les  vailîeaux  ont  été  dc- 
femplis  5  il  eft  bon  de  faire  beaucoup 
boire  le  malade ,  même  dans  la  vi- 
gueur de  la  maladie ,  afin  de  calmer  , 
&  d'appaifer  les  fymptômes  :ca^  com- 
me les  accidens  font  prefque  tous  pro- 
duits par  la  grandeur  de  la  fermenta- 
tion y  îl  s'enfuit  qtie  la  liqueur  qu'on 
fait  avaler  n*étanr  point  chargée  de  par- 
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fur  la  pi'atf(jue.  Ch.  XX.       i-(j5> 
tics  fcrmentatîvcs,  nep<;ut  que  dimi- 
nuer cette  ardeur  étrangère  ,  tant  en 
diilôlvant  les  fcls  ,  &  les  emportant 
hors  de  la  malïè  des  humeurs  par  les 
voies  des  filtrations  qu'en  rapprochanc- 
&  ralentîlTant  les  parties  fulphureufes 
qui  font  trop  exaltées ,  &c  dans  une 
émotion  trop  forte  ;  &  en  relâchant 
les  fibres  qui  (croient  en  danger  de  fc 
rompre. 

2.  Les  narcotiques  ne  fe  doivent 
pas  donner  feulement  dans  la  fin  d'une 
maladie  &C  du  délire  j  car  en  ce  tems 
là  le  malade  a  coutume  de  revenir  af- 
fez  de  lui-même  en  Ton  bon  Çqws  :  maiî' 
encore  dans  la  vigueur  &  la  force  de  la, 
phrénéfîe5&:  des  autres  accidens  ,  lorf- 
que  le  fang  fe  porte  avec  impétuoiîté 
vers  le  cerveau ,  il  efl:  bon  d'arrêter  ce 
mouvement ,  à  quoy  on  peut  réiiiîîr 
avec  les  narcotiques. 

3 .  Qi-ioiquc  les  pre'cîpîtans  ne  dimi- 
nuent pas  toujours  le  mouvement  des 
humeurs  ,  on  n'en  doit  pas  pour  cela 
difcontinuer  l'ufage^^car  on  voit  qu'ils 
font  profitables  dans  la  fuite. 
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lyo  Observations 

IV.    OBSERVATION. 

D 'une  Fièvre  ardente, 

MOnficui*  Toiichard  Jiic^c  Roya 
de  la  ville  ck  Laval,  après  avoir 
beaucoup   loupe,  ex  mange  du   rruit 
avec  un  peu  de  vin  pur  ,  fut  attaqué 
d'une  fièvre  avec  une  très  grande  dou^ 
leur  de  têtejquclques  envies  de  vomir, 
une  amertume  de  bouche,  &  une  ten- 
iioa  du  ventre  fans  aucuii  frillonj  foa 
pouls  ccoit  grand ,  Fréquent  &  inégal , 
fa  langue  (cchc  &  fort  rude  j  il  a  voit 
une  foif  extraordinaire  qui  ne  s'appaî- 
foit  pas  par  la  boitlon  ,  &:  une  chaleur 
acrc&:  brûlante  répandue  par  tout  fou 
corps.  Je  le  trouvai  en  ce  trifte  état 
le  îccond  jour  de  fa  maladie,  auquel 
je  fus  appelle  ,  &  je  lui  ordonnai   un 
clyftere  avec  une  potion  émétique  (?C 
purgative  ,   pour  prendre  incontinent 
après qu'il'auroit  rendu  (on  lavement. 
Cette  potion  ctoit  faite  avec  le  tartre 
ftibiè<3cla  manne  ;  il  vomit  beaucoup, 
&  fit  feulement  une  felle;  il  s^apperçuc 
de  quelque  foulagement  :  mais  le  jour 
d"*eiifiiite  les  fymptômc^recommencc- 
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rcnr  avec  autant  de  violence  qa%inpa- 
ravant.  Je  le  fis  (aigncr  du  bras ,  &  le 
c]iiacrienie  jour  dn  pied  ;  toutefois  la 
difîicnlté  de  refp'rcr  ,  ia  chcdeur  brû- 
lante &c  la  foil-travallloient  beaucoup 
le  malade,  &  ne  dîniinuoient  point, 
quoi  v^u'on  fe  lervît  du  nitrc  dans  Ces 
ptiianncs  ,  &c  des  précipîtans  dans  fes 
potions  ,  les  lavemens  tiroîent  peu  de 
matières  ,  &  ne  lui  croient  pas  d'un 
grand  fecours  \  on  ajouta  Tclprit  de 
iouphre  dans  fa  boiiïbn.  Non^bdant 
tous  ces  remides  ,  il  entra  le  fcpt  dans 
un  fort  grand  délire  ;  on  rcirera  les 
faignees  qu'on  fit  alFes  copieufes  : 
Dans  le  neuf  on  aiîembla  deux  autres 
Médecins  qui  d'un  commun  avis  vou- 
lurent lui  redonner  rémctique  5  mais 
je  m'y  opporai5parceque  jevoyoisune 
diipoiition  inflammatoire  dans  le  bas 
ventre ,  avec  un  fort  grand  penchant 
à  la  fueur  j  c'eft  pourquoi  je  lui  fis 
prendre  au  contraire  un  fudorifique 
avec  le  diacode  :  Il  dormit  <Sc  fua  co- 
pieufcmcnti  &  après  fon  fommcil  &  (a 
fucur,  on  trouva  une  diminution  ma- 
nifeste dans  les  fymptômcs  qui  fem- 
blcrcnt  tous  s'évanouir  par  le  grand 
ufage  qu'il  fit ,  fuivant  mon  confcil , 
de  ptifanncs  &  de  bouillons.    Dans 

]si  iiij 
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l''onzicme  jour  je  lui  enjoignis  une 
purgatlon  avec  l'eau  de  ca(lc  6c  un  peu 
de  tartre  ftibié.  Et  le  douzième  il  prit 
une  médecine  un  peu  plus  forte  :  enfin 
avec  un  régime  convenable  ,  il  fut  en 
peu  de  tems  parfaitement  reftablî. 
JnânC'  ^"  ^^^^  confidercr  que  dans  ces 
fioYf,  maladies  qui  font  proprement  des  fiè- 
vres tierces  continues,  ou  des  fièvres 
ardentes ,  il  faut  ordonner  une  abon- 
dance de  boifïon,  principalement  dans 
\qs  temperamens  atrabilaires  ,  comme  1" 
ctoit  celui  de  nôtre  malade ,  &  encore 
davantage  dans  la  vigueur  &  la  force 
de  la  maladie.  , 

De  plus  3  l'évacuation  des  matières 
contenues  dans  les  premières  voies  ,1 
doit  être  procurée  avant  qu'il  y  ait  une 
difpofition  inflammatoire  dans  le  canal 
inteftinal  :  ainfî  on  tentera  dans  lesi 
commencemens ,  ces  moyens  de  fou- 
lager  le  malade,  parce  que  pour  lorsj 
les  levains   morbifiques  font  amaflez] 
dans  ces  premiers  conduits ,  &  qu'en] 
cetem.s-la^on  ne  craint  point  l'inflam-[ 
mation  dételles  parties  :  au  contraire^ri 
dans  la  force  de  la  maladie  où  tous  le?) 
fymptômes     font     confidcrablcment 
augmentez ,  on  ne  fera  ces  fortes  d'é- 
vaciiatioos  qu'avec  beaucoup  de  eu 
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confpedtion,  prenant  garde  que  le  bas- 
ventre  ne  foit  dlfpofc  a  s'enflammer. 
On  peut  aufli  iuivant  les  efforts  de 
la  Nature ,  domier  quelques  fudorifî- 
ques  ,  il  Ton  voit  q^u'il  y  ait  quelque 
difpofîtion  à  le  fueur  ,  quoique  la  ma- 
ladie ôc  les  fympcômes  foient  dans  leur 
vîojencc  ,  pourvu  qu  à  ces  remèdes 
fort  agîtans  on  mêle  des  narcotiques 
capables  d'arrêter  un  peu  le  defbrdre 
qui  fe  trouve  dans  les  efprîts  ;,  &  de 
îlrendi"^  les  fibres  moins     tendues  &c 
moins  fenfiblcs^ce  qui  fera  qu'elles 
,ej feront  moins  ébranlées  par  la  force  da 
inouvement  du  fang  ôc  des  principes 
fermentatiCs.. 
Enfin  on  remarquera  îcy  ce  que  nous 
vons  obfervé  ailleurs,  fçavoir  que  les 
évacuations  qui  arrivent  fur  la  fin  des 
lours  impairs  font  plus  abondantes^- 
arce  qu\  lies  ont  été  précédées  par  des 
lorfermentations  plus  longueSa^:  plus  vé- 
émentes  j  de  forte  qu'on  y  doit  plu** 
bft  attendre  ces  grands  changemens 
u'on  appelle  aîfes  ,  Se  dans  lefquels 
Nature  donne  au  Médecin  des  indi^ 
atioDS  qu'il  doit  (hivrc  fans  en  être 
étonrné  que  le  moins  qu'il  eft  pciffir- 
le,  c'eft  en  cela  feul  que  les  jours  cii^ 
ues  peuvent  iexyir ,  ôc   apporter 

M.  ■¥■ 
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«jiiclquc  lumicrc  an  Médecin  pour  le 

toLilagcmciu  du  malade. 


4        V.  OBSERVATION. 

VN  Prctrc  âgé  d'environ  trente- 
ans ,  d'un  tempérament  lec  <îk 
^'^**      mélancolique  ,  Profelleur  au  Collège 
d'Harcourt  ,  fut  attaqué  au   mois  de 
May  1696.  d'une  Hévre  alfez  légère  , 
&  d'un  petit  rhume.  Par  le  conleil 
d'un  Apotiquaire  que  je  ne  veux  pas 
ûommer,il  fe  purgea  j  fa  purgation  tit 
peu  d'évacuation  ,mais  elle  lui  caufa 
de  rudes  tranchées.  Le  Liidemain  iL 
fut  encore  tourmenté  de  beaucoup  de 
douleurs  dans  le  ventre  ,  &  la  licvre 
continua  avec  un  petit  cours  de  ventre, 
&  un  pouls  fréquent  j  non  fort  élevé.. 
Je  lai  ordonnai  un  lavement  adoucif- 
fant  qui  lui  fit  allez- bien.    Après  qu'il 
l'eut  rendu ,  il  kii  pr!t  une  lueur  uni- 
verfellejje  lui  fis  préparer  une  ptifannc 
avec  les  fleurs  de  coquelico  &  un  bâ- 
ton de  regUife  ;  &  lui  dis  qu'il  tâchaft 
^e  conferver  fa  fueur  le  mieux  qu'il 
pourroit:  mais  auffi-toft  que  je  fus  ab» 
feiit,  fuivant  l'avis  de  quelque  Chirur- 
gien >  il  fe  fi.t  tirer  eiivin^a  une  livre 
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de  (ang  ,  quoiqu'il  Ciuid  &  qu'il  euft 
encore  le  cours  de  ventre qii'onne dé- 
voie point  interrompre.  Je  bUmai  cette 
pratique  :  mais  ce  même  Chirurgien  , 
lui  ayant  fait  appeller  un  autre  Méde- 
cin 5  je  laidai  ce  malade  qui  n'avoir 
pas  une  fort  grande  confiance  en  moi» 
La  faignée  avoir  augmenté  la  toux,, 
3c    diminué   la  fueur  Se  le  cours  de 
ventre.  J'appris  enfiiite  ce  qui  fe  paili 
de  quelqu'un  de  fes  intimes  amis  qui 
le  voyoit  continuellement. Le  Medeciiï 
ordonna  une  ptîlanne  avec  la  racine 
de  guimauve  '5:  la  femence  de  lin  3 
de  une   faignée  lemhlable  à  la   pre~ 
miere  :  Cette  leconde  faignée  fupprU 
ma  tout-à-fait  le  fîux  de  ventre  &  t* 
fueur  5  Se  augmenta  la  toux.  On  réi- 
téra  les  faignées  ,  Se  le    quatrième 
jour  le  malade  cracha  du  fang  ,  Se   fe 
plaignoit  d'une  douleur  de  côté  ,  on 
lui  r'ouvrit  la  veine  Se  enfin  en  cinq 
jours  de  tems  il   fut  huit  fois  faîgiié 
Eres  copîeufement.  Il  mourut  le  fept 
ou  le  huit. 

On.  peut  conclure  de  cette  Obfer-  ^>^^its* 
ration  ,  qu'il  efl:  dangereux  d'arrêter  "'''• 
les  écoulemens  qui  fe  font  au    com- 
mencement des  malades  ,  quoiqu'ils 
ne  feiBbleiic  pas  foalager  le  malade  ^ 

M  vj 
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pourvu  fur  tout  qu'il  ait  de  la  force; 
car  il  cil  vrai- fcmblablc  qu'ayant  fup- 
primc  les  crachats,  le  flux  de  ventre 
ik  la  fucur  de  celui  dont  nous  venons 
de  parler  ,  la  mafle  de  fon  fang  ,  qui 
etoit  pleine  de  ces  fucs  étrangers  ,  ne 
trouvant  point  de  voye  pour  les  éva- 
cuer, les  dépofa  dans  le  plèvre  (k  dans 
le  poumon  ;  peut-être  même  qu'en 
vuidant  beaucoup  les  vaîifeaux ,  on 
donna  lieu  aux  lues  vicieux-  que  la 
Nature  avoît  déjà  féparez  dans  les 
glandes  excrétoires  ,  de  rentrer  dans 
la  malî'j  du  lan^.. 

Secondement,  l'Apotîcaîre  eut  tort, 
(d'ordonner  un  purgatif  violent  dans  un 
rhume  avec  fièvre,  fans  ayoir  aucune 
indication  pour  le  faire  :  car  ne  fe 
rencontrant  prefquc  rien  dans  les  pré- 
jmîeres  voyes  ,  l'opération  du  purgatif 
îie  put  ctire  tque  trés-incommode  ôc 
ixés- îhfru^ftueufe. 

Remarquez   encore  que  les  încrai" 
fans  tels  que  la  racine  de  guimauve  & 
Jàfemeneede  Hh  qu'on  met  dans  les 
m&nnes  ne.  pouvant  rendre  le  fang^ 
c?tîegîiïant  ,vîrqueax  ôcpius  propre  à. 
fomenter,  donnent  naiiTance  à  dès.- 
eb/IrcKtions  &  à  des  inflammations . 
#lfcâ-,P^cmcs-.iîU'5rBes  t.adûiLdaas  cefc 
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ibrtcsde  rhumes  avec  Hcvre,  on  doic 
éviter  toutes  fortes  de  mt'dîcamens  qui 
cpaiiîîirent  les  humeurs  ,à  mohis  qu'il 
ny  ait  d'autres  indications,  qui  obli- 
gent de  les  prefcrire. 

Cette  obiervation  nous  confirme 
d'ailleurs  que  les  grandes  faignces , 
quand  la  (icvre  6<:  la  fermentation  du 
fang  ne  font  pas  grandes ,  ne  peuvent 
flîire  que  beaucoup  de  m.al ,  principa.- 
îement  lorfqu'il  y  a  des  matières  étran^ 
gères  dans  les  premières  voyes  ;  car 
quoi  qu'au  commencement  de  la  mala- 
die il  n'y  eût  point  de  matière  étran- 
gère dans  le  Ciiial  intefcinal  ;  cepen- 
dant le  purgatif  donné  mal-à-propos 
détermina.- quantité  d'humeurs  crues 
&  vifqueufes  à  s'y  décharger  enfuite  : 
de  manière  que  la  Nature  ayant  pris 
cette  voye ,.  Se  s'étant  accoutumée  à. 
le  dégager  par-là  de  ce  qui  étoit  nui- 
iible^on  fit  trés-mal  de  fupprîmer  cet- 
te évacuation  par  désfaignées. 


VI.    OBSERVATION. 

V  Me  pauvre  femme  âgée  de  ^s,~'ExpDp> 
ans  3  5c  grofïè  de  fix  mois  ,  iaition^ 
sctaquce  d'ua  fi-jlfoii  avec  trerable- 
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ment  :  clic  vomit  fur  la  fin  du  ftokfi 
ik.[c  tiOLiva  aprcs  dans  une  Fort  gran- 
de chaleur ,  avec  une  foif  extraordi- 
naire pendant  cinq  ou  fix  heures  \  elle 
eue  encore  un  petit  froid  dans  la  fui- 
te ,  6c  le  relie  de   la  journée  le  palla 
avec  moins  de  hévre.   Le  lendemain 
elle  reiîentit  de  nouveau  un  léger  rc- 
froidillèment  iemblable  a  peu  prés  aiv- 
dernier  froid  du  jour  précédent ,  c^  la. 
fièvre    réparut  aulîl    fans    beaucoup 
d'augmentation  ni  de  diminution.  Je 
fus  appelle  le  troil'iémc  jour  ,  où  je  la 
trouvai  dansun  friifon  avec  un  trem- 
blement a(ïcz  confiderable  qui  ne  du- 
ra pas  néanmoins  long-tems.J'ordon- 
nai  fur  la  fin  de  l'accès  une  faî^née  du 
bi-as  5  &  un  lavement  alTezfort.  Mais 
comme  (es  mois  commencèrent  à  cou- 
ler j  avec    les   marques   d'un  enfant 
mort  5  je  lui  fis  prendre  un  émétique 
un  peu  violent ,  oc  après  l'opération 
de  ce  rémede  elle  avala  une  potion  cor- 
diale faite  avec  le  caftor,  l'eau  théria- 
cale  ,  l'eau  de  matricaire  &  d'armjife. 
èc  le  iirop  d'ablinte.  Elle  fe  décharge. 
ia  nuit  de  (on  enfant  mort  \   tous  le 
iymptôm:^  difparurent  ,   &  avec  ui 
peu  de  régime,  elle  fut  bien-toilréçâ^, 
blie  en  ia  première  faiité» 


fur  UpraHcjue,  Ch.  XX.  ijcf^ 
Sur  cela  nous  ob(crvcrons  d'abord  ^nâ'jc- 
que  cette  ficvrc  qui  paroiffoît  une  \\é-*''°'^'- 
mîtrire  très  perlllcuic  ,  ne  palïa  pas  le 
quatrième  jour  j  ce  qui  efl:  très  rare  : 
d'où  l'on  peut  conclure  que  l'on  doit 
moins  juger  de  l'événement  des  ma- 
ladies par  la  grandeur  des  fympcomes,. 
que  par  les  caufesquilcsproduifent. 

Secondement  ,  il  eft  facile  d'expli- 
quer comment  le  fœtus  mort  dans  la 
matrice  pouvoir  exciter   des  frilîbns 
&  des  trcmblcmens ,  mais  il  ne  me 
parolil:  pas  qu'on  puiircaifément  faire 
entendre  pourquoi  ces  friiïons  Se  ces. 
tremblciTLens  étoienc  périodiques  j  ap- 
paremment qu'il  y  avoit  quelque  dif- 
pofition  dans  cette  femme  à  cette  for- 
te de  fîévre  ,  qui  fut  facilement  vain- 
cue par  la  Natiirejaprés  T  expuliion  de 
l'enfant. 

Il  feroir  inutile  de  rapporter  ici. 
quantité  d^autres  exemples  au  fujet  de 
.ces  fortes  de  fièvres. 


VII.   OBSERVATION. 


fièvre  fymptomattque  avec    fleiirefe^» 


V 


Ne  de  mes  parentes  âgée  d'envi-  Exfojt^ 
ron  jo,  aia5  >  fatattaqujéc  d'une  <»<'»• 
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plcurcTic  en  1687.  au  mois  de  Nc^- 
vcmbrc.  Elle  fe  tiouvoic  agitée  d'une 
iiévre  trés-violenre  qui  avoir  fucGc- 
dé  à  des  craiiues  &  a  des  chagiinsi 
Elle  avoit  une  douleur  piquante  au 
cote  ,  avec  une  très  grande  dilliculté 
de  refpirer ,  une  toux  violence  dans 
LuTiiellecile  necrachoit  prefque  poinrj 
on  lui  reniarquoit  aux  bras  des  taches 
noires  trés-fcmblables  a  des  contu- 
lions  ;  elle  rendoit  des  urines  claires 
qui  fe  troubloienc  quelque  tenis  après 
qu'elles  étoicnt  expofées  à  l'air  j  elle 
ne  dormoit  point  ,  elle  écoit  inquiète 
Se  iiorriblemcnt  altérée.  On  lui  tira 
trois  fois  du  fanez  du  bras  ,  au  moins 
une  livre  à  chaque  fois ,  &on  lui  en 
tira  environ  une  livre  du  piedj  elle 
avoir  reçu  beaucoup  de  lavemens.  Je 
fus  appelle  vers  le  quatrième  jour ,  &c 
je  lui  ordonnai  une  potion  cordiale  , 
6c  fudorifîque  compofée  avec  Teau 
de  chardon  beny  &  l'eau  de  fcabiea- 
fe  5  de  chacune  deux  onces  ,  demi 
gros-de  thériaque  5  quinze  grains  de- 
poudre  de  vipère  ,  huit  grains  de  caf- 
tor  5  une  once  de  (irop  de  coquelîco  & 
demie  once  de  dîacode  :  ayant  pris  ce 
remède  fur  le  foir^elle  dormit  un  peu, 
&  feiitir  qiielquç  fQuJi^ement,  MaÎ5^ 
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coniTiie  elle  cracKoit  peu  ,  &  qu'elle 
ctoit  fort  tourmentée  de  la  toux  ,  je 
lui  fis  préparer  un  julep  avec  deux  on- 
ces d'eau  de  chardon  beny  ,  autant 
d'eau  d'ulmaire  ,  une  once  de  iîrop 
de  coquelico  ,  &  fix  gros  d'eau  thcr 
riacale  pour  prendre  parf  cuillerées.. 
Elle  rejcttoit  quelque  chofe  par  les 
crachats  ^à  mefure  qu'elle  prenoit  de 
ce  julep  ;  mais  ce  qu'elle  crachoît  me 
femblant  crud  &  aqueux,  je  lui  permis 
d'ufer  médiocrement  de  vin.  Je  lui 
prefcrivis  le  même  fudorifique  par 
cuillerées,  &  dans  le  huit  je  la  purgeai 
avec  une  infufion  de  fëné  &  de  fel  vé- 
gétal,mettant  dans  la  difïblution  deux 
onces  de  manne. Il  lembloitque  toutes 
les  chofes  alloicnt  mieux  5  lorfqu'un 
vomilfemcnt  pituiteux  furvint  avec  une 
relie  abondance  de  phlegmes  ,  qu'oir: 
croyoit  à  tous  momens  qu'elle  alloic 
rtoufcr:  on  la  repurgea  avecl'infufion 
de  Çéné  ,  le  diaprun  &  la  manne  : 
înaîs  elle  fut  attaquée  durant  tout  ce- 
rems-îà  d'un  cours  de  ventre  caule 
pent-ctre  pai  fa  purgation  :  la  douleur 
le  côté  ne  ce(Tbit  point ,  dans  le  àoM- 
'îéme  jour  de  fa  maladie  ,  elle  fut 
•ncore  purgée  avec  le  (éné  ,  la  rhu- 
îdibe  &  le  catholicum  double  ,  clk 
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clic  rendit  la  mcdccînc  par  le  vomîf- 
rcincnrj&  on  \i\\  en  redonna  une  fem- 
blable  qui   Li  purge.i  par  en  bas:  elle 
en  piruc  moins  malade  :  toateFoisla 
douleur  de  coté  continua  l'efpace  de 
deux  moisjquoiqii'on  lapurgeail  très- 
fouvcnt.  On  s'appcrçut  d'une  tumeur 
allez  grande^qui  croit  fkuéc  au  dcdous 
de  la  mamelle  ,  on  y  appliqua  le  dia- 
chilum  avec  les  gommes  &  quelques 
cataplafmcs  attractifs ,  maturatifs  & 
cmoliens^  la  tumeur  augmenta  ,  &  on 
y  mit  du  levain  avec  un  fupuratîf  : 
tn^w  lorfqu'on  vît  cette    groifeur  ea 
état  d'être  ouverte  ,  on  chercha  un 
Chirurgien  pour  la  percer  ;  mais  parce 
qu'il  ne  s'en  trouva  point  de  capable 
dans  le  lieu  où  nous   étions  ,  je  fis 
moi  -  même  l'opération  j  &  pour  la 
première   fois  je  tirai  environ  deux 
chopines  de  pus.  J'envoyai  quérir  un. 
Chirurgien   dans  une  Ville  voîfine  , 
qui  continua  de  lapenfer  ,  &  qui  tira 
pendant  plus  de  quinze  jours  à  cha- 
que fois  environ  un  demi  feptier  de 
puSjCnfuite  un  peu  moins:Enfin  en  uni 
mois  de  tems  elle  fortit  d'affaire  ,  & 
nous  lui  rendîmes  une  fan  té  parfaitejCn 
la  pençant  exactement ,  Se  lui  ordon- 
nant un  régime  des  plus  convenables 
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Ou  peur  conclure  de  cette  Obfer-  rndrtf- 
vation  5  qu'il  eft  beaucoup  plus  feur '''""• 
de  faîre  vomir  dans  la  plcuréfie  ,  loiT- 

!nn^on  veut  évacuer  les  immondices  des 
miieres  voyes,  que  de  purger  par  les 
les  i  car    il  eft  confiant  que  îi  Ton 
oit  Fait  vomir,  quand  même  ce  n'au- 
it  été  que  dans  le  tcms  des  vomiilè- 
sns  pituitcux  qui  furvînrenr,  on  au- 
it  pu  cnn>êcher  la  (génération  de  cet 
ipyeme.    Mais   comme  j^avois    été 
évcnude  principes  tour-k-fait  oppo- 
i  à  un  tel  ufagc  ,  8c  que  je  regardois 
i  vomitif  dans  une  pleuréfie,  comme 
i  meurtre  ;  car  c'étoit  en  l'année 
îSy.  de  je  venoisde  lire  "Willis  dont 
tols  plein;  je  ne  pouvois  pas  me  dé- 
rmîncr  àfuivre  les  indications  que  la. 
ature  me  montroit. 
Quelqu'un    jugera  auffî  par  cette 
ftoîrc  que  fi  l'on  avoit  beaucoup  faî- 
lé  la  malade,  on  auroic  pu  empêcher 
dépoft  qui  Ce  fit  dans  la  fi.iîte  ;  mais 
y  a  de  l'apparence  qu'on  auroit  fiip- 
rimé  toutes   les  évacuations  qui  Ce 
lifoient  y  de  qu'ainfi  on  auroic  fait 
lus  de  mal  que  de  bien. 
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VIII.   OBSERVATION. 

D'une  Fièvre  Utite, 

J-xp  P'  \  7  ^  j^'^^'"^^  homme  âge  de  i  8.  ans, 
fio».         V   fut  attaqué  d'une  phtihe  ,  avec 
une  conltipation  du  bas  ventre  ,  des 
duretcz  confidcrables  autour  des  ailTel- 
Ics,  du  cou.  Se  des  mâchoires  ;  il  avoir 
une  toux  très  fréquente  qui  lui  faifoit 
Cracher  un  pus  épais -,  carcefymptô- 
me  avoir  été  précédé  d'un  crachement; 
de  fang  ;  il  étoit  fort  exténué  &c  rcn- 
doit  de3  urines  briquetées  &  un  peu» 
huileirTes  dans  leur  fuperficie.  Je  con- 
clus fur  toutes  ces  apparences  que  ce 
maladie  avoir  une  phrille  fcrofuleufe: 
je  lui  demanday  s'il  n'y  avoir  point 
d'autres  perfonnes  dans  fa- famille  qui 
eullent  été  affligées  du  même  mal ,  & 
il  m'avoua  qu'il  enétoîr  morr  deux  ou 
trois.  On  lui  avoir  fait  prendre  inuti- 
lement des  bouillons   aux  écrevices , 
uferdelait  d'anelTe  &  de  tous  les  re- 
mèdes qu'on  a  coutume  de  'pratiqua 
dans  ces  fortes  de  rencontres.  Pôm 
moi  je  lui  ordonnai  le  crocus  de  Mars 
k' mercure  doux  6c  l'extrait  de  rhubai' 
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be  :  je  lui  faiTois  employer  ces  médi- 
camens  dans  une  décodlion  de  gayac  , 
^'  cela  le  foulagea  tellement  qu'au  bout 
de  trois  fcmaines  il  fut  en  état  de  fortir, 
ce  qu'il  n'a  voit  point  fait  depuis  Cix 
mois.  Cependant  quatre  mois  après  il 
quitta  non  feulement  mes  apéritifs  , 
mais  le  régime  que  je  lui  avois  mar- 
qué. Il  mangea  du  fruit^Â:  vécut  com- 
me une  perfonne  qui  n'auroit  eu  rien  à 
c  raindre.  Au  bout  de  deux  mois  de  ce 
,  idefordre,  iJ  retomba  dans  fon  premier 
.  Imal  ,  &  nous  ne  pûmes  l'en  retirer 
quelques  précautions  que  nous  y  prî- 
mes. 

On  voit  par  là  que  les  pcrlbnnes  ladu 

,    |ui  font  fujettes  à  ces  afFed:ions  écrou-  ri  on. 

Heufes  ne  fe  peuvent  conferver  que 

lY  un  grand  régime  ;  &c  qu'auffî-tôt 

A'i\   entre  dans  leurs   vaiiïeaux  un 

uyle  un  peu  plus  vifqueux  que  de  coû- 

UTie  j  il  ne  manque  pas  de  caufer  des 

nbarras  daiis  leurs  parties  glanduleu- 

s,  dont  il  eft  iouvent  prefque  impof- 

\Ac  de  lever  les  obftrudions  à  caufe 

^:  la  délicatedé  de  leur  tilTii ,  &c  de 

iifflucnce  continuelle  des  humeurs. 

En  fécond  lieu  ces  fortes  demala- 

<  I^1j,|((s  doivent  être  traitez  avec  des  atté- 

,  ii!ii(àns  Ôc  des  apéritifs  j  &  tous  les  au- 
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trcs  rcmc'Jcs  fcmblcnr  iiuicilcs.  En  ef- 
fet notre  malade  avoir  en  vain  tente 
routes  fortes  de  pedoiaiix  <Sc  de  re- 
mèdes qu'on  croit  ordinairement  pro- 
pres à  rétablir  le  poumon  ,  t:\:  il  ne  fc 
fentit  foulage  que  lorfqu'il  uia  de  mé- 
dicamcns  qui  fubcilifent  <î^  qui  ou- 
vrent. 

Troifiememcnt,  de  toutes  les  phti- 
fies,  les  plus  dangcreufcs  lont  celles 
qui  dépendent  du  vice  de  la  lymphe  : 
car  i\  elle  eft  trop  épaiiî'cf,  elle  s'accu- 
mule &  fe  fige  dans  toutes  les  glandes , 
ôc  dans  tous  les  vifceres;  &  l'on  a  une 
peine  infinie  à  garencir  le  malade  des 
accidens   fâcheux  que  ces    obftaclcs 
qu'elle   forme  ainfi   au  cours  des  li- 
•queurs  doivent  caufer.  Si  elle  eft  trop 
aigre,  elle  déchire  par  fes  parties  pi- 
quantes ,  &  ulcère  toutes  les  parties 
membraneufes  par  où  elle  palîe  \  &c  fi 
elle  eft  trop  acre,  elle  excite  de  gran- 
des fermentations  &  d'autres  fympto- 
mes  non  moins  dangereux  en  fe  mê- 
lant avec  le  fang. 


IX.    OBSERVATION. 

D*  une  fièvre  quottàienne  continué, 
^^l'^^'    \    U  mois  de  Novembre  de  l'année 
6^6,    Mademoifell'e   Barbas, 
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femme  de  Monfieur  Barbas  Notaire, 
dcmcLiranc   au    coin    de    la    rue  des 
Noyers  ,  m'envoya  quérir  :  je  la  trou- 
vai auprès  du  Feu  extrêmement    aba- 
tuc  avec  une  douleur;,  ou  plutoft  une 
peHmteur  de  tcte ,  quelques  envies  de 
vomir,  un  pouls  petit  ôc  fréquent ,  ôc 
le  ventre  plein  &  allez  molicllc  avoir 
relTcnti  le  jour  précédent  un  frifîon 
avec  douleur  au  bas  du  dos.  Se  dans 
les  reins,  ôc  des  laiïîtudes  par  tout  le 
corps.  Je  penfii  d'abord  que  ce   pou- 
voir être  une  petite  vérole  ou  une  fiè- 
vre quotidienne  continue  :  ôc  j'étois 
plus  porté  à  croire  que  c'étoit  une  pe- 
tite vérole  ,  parce  qu'elle  ne  Tavoit 
point   encore  eue  :  néanmoins  dans 
cette  incertitude  voyant  que  les  pre- 
mières voyes  étoient  fort  remplies,  je 
lui  ordonnai  de  prendre  cinq  grains 
de  tartre  ftibié  avec  demie  once  de 
manne  infufés  dans  l'eau  de  chardon 

il  beny  j  elle  vomît  beaucoup ,  &  alla 
un  peu  à  la  fellejfur  lefoir  elle  relïen- 
tit  des  frîlîons  dans  le  dos  j  Se  pen- 
dant la  nuit  la  foibleflTe  ,  la  pefanteur 
de  tête  Se  l'aflbupitlement  inquiet  au- 

ijgmenterent.  Le  lendemain  ellefe  por- 
toit  mieux  ,  quoi  qu'elle  n'eût  point 
fué  ,  Se  qu'il  ne  lui  fut  arrivé  Hulic 
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autre  cvacLiation.  Je  connus  que  La 
maladie  prenoic  lecaraclere  d'une  quo- 
tidienn;-  concinuë:  en  effet  les  lynco- 
pes  au  commencement  des  redouble- 
mcns,  les  fiidbns  dans  le  dos  ,  la  régu- 
larité des  recours  deccsaccidens  nous 
montroicnt  alTez  que  ce  n'étoic  pas 
une  fièvre  double  tierce,  ni  une  peti- 
te vérole.  Je  me  déterminai  a  lui  don- 
ner encore  une  fois  cinq  grains  détar- 
tre ftibié  5  &  une  once  de  manne  dans 
cinq  onces  d'eau  de  chardon  beny  : 
elle  vuida  beaucoup  p&r  en  haut  &c 
par  en  bas ,  les  accîdens  da  redouble- 
ment qui  fuivit  furent  trés-diminués: 
les  fyncopescontinuoientjmême  hors 
le  tems  de  l'augmentation  de  la  ma- 
ladie ,  Se  Pémocion  ou  la  fonte  cauféc 
par  cet  cmitique  dans  les  humeurs , 
avoit  lailïe  un  cours  4c  ventre  qui  fai- 
foît  aller  la  malade  au  fic^e  huit  ou 
dix  fols  par  jour.  On  lui  fit  une  pti- 
fanne  avec  un  gros  de  canelle  en  pou- 
dre de  un  gros  de  Tel  végétal  bouillis 
dans  trois  chopines  d'eau  :  on  lui  ad- 
miniftra  des  potions  cordiales  prépa- 
rées avec  la  poudre  de  vipère,  le  dia- 
phoretique  minerai  ,  un  peu  d'eau 
thériacale ,  le  firop  d'œillets  ,  Se  les 
taux  de  chardon  beny  ^  de  menthe. 

Oa 
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On  compofa  au{îi  de   petits  paquets 
avec  lediaplioreriquc,  &:  la  poudre  de 
vipère  pour  mettre  dans   fa  ptilanne  , 
&dans  fcs  bouillons.On  entretint  fou 
cours  de  ventre  par  fa  ptilanne  &  par 
àcs  laveniens  qu'on  lui  donnoit  de 
tcms  en  rems  :  &  dés  le  feptléme  les 
fyncopes   n'effrayoient  plus  tant  ^  le« 
forces  s'augmentèrent  5  le  flux  de  ven- 
tre continua  à  peu  prés  de  la  même 
manière  jufqu'au  vingtième  ;  &  l'on 
remarquoit  qu'à  mefure  que  la  maU- 
de  fe  vuidoit ,  &  qu'elle  prenoit  des 
cordiaux  ou  des  abforbans  fa  vigueun 
fe    renouvelloît  ;  deft  pourquoi  on 
avoit  foin  de  faciliter  &  d'exciter  cet- 
te diarrhée  ,  lorfqu'on  la  voyoic  fe 
ralentir. 

Le  vingt  on  la  purgea  ;  ôc  parce 
qu'elle  cra/gnoît  de  vomir  ,  on  lui  fit 
faire  un  bol  avec  dix  grains  de  diagre- 
de  ,  fept    A'acjuila    alba  ,    dix-luuc 
de  rhubarbe  ,  &  douze  de  fel  de  tar- 
tre ,  tous  incorporés  avec  un  peu  de 
fîrop  d'ab(înthe.  Enfuîte  de  ce  remède 
l'appétit  fembla  revenir  à  la  malade 
qu'on  repui-gea  après  l'avoir  peu  à  peu 
remife  aux  alimens  folides  j  &  elle  fe 
)1  trouva  parfaitement  guérie. 
;       Il  eft  fufKfamment  prouve  par  là, 
;!  Tome  II.  N 
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que  quoi  que  la  quotidienne  continue 
aie  coûciinie  de  durer  prés  de  deux 
mois  3  &  d'être  fLiivic  de  maladies  opi- 
niâtres principalement  dans  les  corps 
cacochînics,  cependant  lorfqu'on  pro- 
cure de  grandes  évacuations ,  «In:  qu'on 
rétablit  les  principes  de  la  maife  du 
fang  par  des  cordiaux  ,  l'on  abrège  la 
durée  du  mal ,  &L  l'on  prévient  fes 
triftes  fuites. 

On  conclura  aufîî  de  l'hîftoire  de 
cette  maladie.,  que  les  flux  de  ventre 
qu'on  provoque  dés  les  premières  at- 
taques, font  fou  venc  profitables,  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  accompagnés  de 
figues  de  codion. 

On  peut  encore  inférer  que  les  faî- 
gnées  ne  font  point  néceflaires  dans 
toutes  les  fièvres,  continues. 


X-   OBSERVATION. 

Sur  une  Plenréfle, 

^xpoft.  T    ^  fervante  de  M.  Valloîs  qui  îo- 
tion,       l_w  geoit  en  la  rue  àts  Follez  de  M, 
le  Piince,  tomba  malade  au  Printems 
de  l'année  1^97,  Elle  avoir  eu  quel- 
ques maux  de  cœur ,  une  douleur  de 
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tétc ,  une  force  fièvre  ;  &  après  avoir 
été  faîgnée  deux  fois  »  elle  le  plaîgnîc 
d'un  furieux  mal  de  coté ,  &  d'une 
toux  avec  crachement  de  fang  ,  6c 
difficulté  de  refpirer.  Je  fus  mandé  le 
rroi/îcme  jour  ;  6c  je  trouvai  qu'on 
vcnoic  de  lui  ouvrir  la  veine  pour  la 
troifiéme  fois.  J'empêchai  qu'elle  (uz 
faîgnée  davantage  j  je  lui  fis  recevoir  "^ 

un  lavement  ,  &:  je  prefcrivis  cinq 
grains  de  tartre  flîbîé  avec  une  once 
de  manne  dans  un  boiiillon  chaud  pour 
prendre  le  lendemain  matin, qui  étoi't  ^^ 

le  quatrième  jour  de  la  maladie  :  Le 
crachement  de  fang  ,  la  toux  ,  la  dou- 
leur de  tête,  &  la  fièvre  étoîent  fort 
violentes  :  c'efl:  pourquoy  je  différai 
jufqu'au  quatrième  ,  qui  de  voit  être 
lun  jour  de  rèmilTion  ,  à  donner    cet 
lémètique  :  Elle  vomît  beaucoup,  &: 
fe  purgea  en  même  tems  par  en  bas. 
Je  lui  fis  faire  une  pti faune  avec  les 
Beurs  de  coquelico  »,  le  fel  végétal  , 
?c  un  bâton  de  regliire,&:  je  lui  ordon« 
liai  un  autre  lavement  pour  le    fôîr. 
Le  cinq  le  redoublement  fut  trés-dî- 
'tnînué,&:  elle  prit  par  mon  confeil  r~ 

infufion  d'une  crote  de  mulet  dans 
:  vm  blanc  ,  ce  qui  la  fit  fuer  abon- 
uUiment.  Le  fix  je  la  trouvai  pref- 

N  ij 
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que  fans  ficvrc  :  je  la  piirgcaî-,  8<r  le 
Icpt  elle  écoit  guérie  ,  6c  en  erat  de 
prendre  de  la  nourriture  folidc. 

CHAPITRE  XXI. 

Des  Fièvres  malt  ânes. 


I 


Es  Authcurs  difputcnt  fort  entre 
eux  fur  ce  qu'on  doit  entendre  par 
fièvres  malignes  :  car  quelques-uns 
prétendent  que  ce  font  des  fièvres  ac- 
compagnées de  fymptômes  qui  mena- 

.*-^j'    cent  d'une  entière  deftrudlion.  Il  y  en 
tton  dei  .  ^^  «1.  ri 

ié-orei  a  ^1-^1  î^c  connoilient  ponit  cl  autres  ne- 
snalfg'  vres  malignes  que  les  pourprées  j  & 
nés.  plufieurs  appellent  fièvres  malignes , 
celles  où  ils  ioupçonnent  quelque  ve- 
ninjprincipalement  parce  que  dans  de 
telles  maladies  on  remarque  avec  une 
fièvre  qui  paroît  de  petite  confequen- 
ce^  des  accidens  fort  à  craindre  joints' 
à  un  abatement  univerfel  de  toutes 
les  forces ,  lequel  s'eft  fait  connoître 
âcs  le  premier  jour  de  la  maladfe.f 

Les  anciens  Médecins  appelloient 
maladies  malignes  ,  celles  qui  étoient 
perillcufês  ou  mortelles  j  comme  OJi 
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peut  voir  dans  Hippocrarc  ,  &c  dans 
quelques  Ouvrages  de  Galien  :  mais 
lorfqu'on  veut  donner  une  idée  juftc 
de  ce  nom  ,  l'on  ne  doit  point  y  com- 
prendre les  fièvres  fynoques,   arden- 
tes Se  putrides  ;,  quoiqu'elles  ne  foient 
pas  exemtcs  de  dangereux  fymptomes, 
à  moins  qu'ils  n'ayent  quelque  choie 
d'extraordinaire ,  qui  falïe  préfumei^ 
qu'il  y  aim  venin  caché  qui  rend  ma^ 
lignes  ces  efpeces  de  hevresj  car^com- 
me  nous  avons  dit  ailleurs,  Morton  fe 
trompe  en  confondant  les  fièvres  ma- 
lignes avec  les  rynoques,puifque  nous 
trouvons  des    Eévres  avec  redouble- 
ment, &  même  avec  des  intermilîîons 
coniiderables,qui  cependant  ont  tous 
les  caradl:eres  de  malignité. 

Les  taches  pourprées  ne  font  pas 
des  lignes  pathognomoniques  de  la  fiè- 
vre maligne  ;  puifqu'on  les  voit  fou- 
vent  dans  les  fcorbutiques  ,  Se  même 
lorfqu'ils  ont  de  la  fièvre  :  outre  que 
beaucoup  de  fièvres  ont  une  marque 
certaine  de  malignitè,fans  être  accom- 
pagnées de  ces  fortes  de  taches. 

Les  fièvres  peflilentielles  Se  conta-  ^'^'yy^ 
gîeufes  font  toujours  malignes  ;   mais  Py  ^'^^^ 
toutes  les  hevres  malignes  ne  iont  pas 
peftilentielles  Si  contagieufes.  Avant 
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que  d'entrer  dans  une  explication  plus 
particulière  des  fièvres  ^malignes  (ii  de 
leurs  caroiftcres,  propofons  leurs  diffé- 
rentes efpeces  ,  afin  qu'on  voye  plus- 
elairemeiK  ce  qu'il  faut  entendre  par 
ce  noiu. 

Il  y  a  des  fièvres  malignes  c'pidc'mi- 

^"?f  qucs  qui  fe  répandent  dans  toute  une 

tni^HCi  ^^"ï^r^e  j  &  il  y  en  a  d'autres  qui   ne 

font  pas  fi  généralement  répandues  , 

mais  qui  n'attaquent  que  quelques' 

particuliersv. 

Les  fièvres  populaires  font  quelque- 
fois contagieuic&56<:  elles  fe  communi- 
quent aifément  de  l'un  à  l'autre. QiieU 
qucfois  aufli  elles  ne  le  font  pas  j  ôc 
«elles  ne  foiu  fi  univerfelles  que  parce 
q  l'elles  font  produites  par  une  caufe 
coiimune  :  par   exemple  ,  par    une 
mauvaife  difpoiîtion  de  l'air  ou  des 
alimens,  par  des  manières  de  vivre  dé- 
réglées qui  feront  venues  à  la  mode  , 
&  il  y  en  a  enfiii ,  qui  bien  loin  qu'el- 
les dépendent  d'une  caufe  commune, 
ne  laîiïènt  pas  que  de  fe  tranfmettre. 
Tièvres      ^^  P^^^^  ^^^  fièvres  tant  intermitten- 
àéeioà'f  tes  que  [continues  fe  peuvent  joindra 
^utima  avec  lés  fièvres  malignes,  ainfi    dans 
Ugnti,    ]^  fuppofition  d'un  tel  accord  ,  nous 
pouvons  afluref  qu'ily  a  des  doubles, 
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tierces ,  des  quartes  ,  des  fynoques  5 
des  fièvres  ardentes^  &c.  malignes  j 
ce  qu'un  Médecin  doit  obferver  avec 
atccmion. 

La  fièvre  maligne  ,  comme  nous  q^^^ 
avons  déjà  dit ,  fe  connoît  principa-^jr^j. 
lement  aux  a'ecidens  très  -  con/îde^ 
fables  qui  paroiflcnt  d'abord  ians  fiè- 
vre qui  leur  réponde.  Dans  le  com- 
mencement 3  &  même  dans  le  cours 
de  la  maladie  le  pouls  eft  petit  &  fré- 
quent ,  Se  quelquefois  îemblable  à 
celui  d'un  homme  qui  cft  àins  /on 
état  naturel  :  d'autres  fois  il  efl:  fore 
élevé  :  de  forte  qu'on  n'en  peut  tirer 
aucune  iiidicacion  certaine:  la  chaleur 
eft  tempérée^  mais  les  forces  font  pour 
l'ordinaire  trés-abattucs:  les  malades 
fe  plaignent  de  mauxd'eftomac,  d'en- 
vies de  vomir  j  ils  ont  des  vomiiTe- 
mens  ;  &  tous  ces  fymptômes  fe  pré- 
fententfouventdés  les  premiers  jours 
de  la  mala4ie.  Qiielquefois  on  trouva^ 
que  le  malade  a  une  foi  f  extraordinai- 
re avec  un  pouls  petit  &  trés-lent  ; 
d'autres  ne  font  point  altérés ,  quoi- 
qu'ils  ayent  la  langue  féche  ôc  brûlée  , 
&  une  chaleur  dévorante  par  tout  le 
corps  :  la  douleur  de  tête  eft  d'ordi- 
naire fort  violente  j  le  malade  ne  dort 
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point,  &  tombe  en  délire ,  ou  bien  il 
,  a  unTommcil  trcs-profond  ,  6»:cominc 
^'"^  ."'léthargique  j  il  cft  fatigué  de  quelques 
fiévfes  fniîonsqui  reviennent  fans  ordre  plu- 
malîg'  fleurs  fois  dans  la  journée  i   il  fe  fcnt 
if*^'       las,  appcfanti  ,&  (ans  force  j  fou  uri- 
ne eft  quelquefois  parfaitement  belle^ 
d'autres  fois  elle  eft  trouble  :  le  batte- 
ment des  artères  devient  iouvent  plus 
clevé  dans  la  fuite  de  la  maladie  j  mais 
il  eft  tantôt  inégal,  &  tantôt  intermit- 
tenf.lcs  e>:crémens  que  le  malade  rend 
puent  fort,  <5c  l'on  y  trouve  commu- 
nément des  vers.  0\\  ne  lue  pas  beau- 
coup dans  cette  maladie,  le  vil  âge  y 
femble  d'un  homme  furieux  ou  trou- 
blé ,  rhaleîne  cft  fujettc  à  fentir  mau- 
vais, l'efpric  eft  rempli  de  crainte  & 
de  defefpoir ,  l'on  y  fouffre  Ton  mal 
impatiemment.  Qiielquefois  il  paroîc 
fur  la  peau  des  tumeurs,  des  exan- 
thèmes ou  des  marques  pourprées;  le 
faiig  coule  allez  fréquemment  du  nez, 
ou  de  la  matrice  dés  la  nailfance  de  la 
maladie  3  &  même  il  n'eft  pas  inouy 
que  dans  ces  fièvres  le  fang  foit  ioiti 
par  les  pores  de  la  peau  en  manière  de 
fueur.On  fe  trouve  très- iouvent  atta- 
qué d'une  douleur  dans  le  fond  de  la 
gorge^ôc  quelquefois  il  y  a  dans  la  boa-  | 
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che  despiiftulcs  qui  empêchent  d'ava- 
ler i  ou  bien  il  y  vient  de  petits  ulcè- 
res qui  n'ont  point  été  précèdes  par 
des  puftules;  les  tendons  des  poignets 
font  quelquefois  agites  de  mouvemens 
convulfifsj  les  yeux  deviennent  rouges 
&  enflammés  ,  àc  4a  tête  tremble  ;  fi 
tous  ces  accidens  n'arrivent  pas  à  la 
fois  ,  il  en  vient  au  moins  un  grand 
nombre  enfemble. 

Voila  les  propres  &  les  véritables 
caractères  de  la  fièvre  maligne  j  mais 
ils  ne  font  pas  tous  nécelîaires  pour  la 
faire  diftinguer;  ileft  même  rare  qu'en 
beaucoup   de  malades  on  les  trouve 
tousjce  font  néanmoins  les  feulspatho- 
gnomoniques  de  cette  maladie  ,  qu^i;- 
qu'ii  s'en  rencontre  pluheurs  en  d'au^ 
très  aifccStions  :  mais  ailleurs  ils  ne  fè 
produifent  pas  de  la  même  façon  ,  ^ 
Ton  ne  remarque  jamais  la  même  pro- 
portion entre  les  dilFerensfymptômes; 
par  exemple,il  ne  fe  trouvera  pas  dans 
les  maladies  ordinaires  qu'avec  une 
petite  fièvre  on  ait  une  foif  infuppor- 
table  ou  un  grand  délire  \  Ôc  fur  tout 
un  abattement  unîverfel  de  forceSjaînfi 
que  dans  la  maladie  dont  il  eft  queftion. 
Mais  lorfq  'eles  fièvres  malignes  font 
cpidemiqueSiOn  doit  foupçomicr  qvf  il 
'  N  y 
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y  a  de  la  malignité  par  tour  où  l'on 
voie  des  fièvres  :  car  celle:  jù  l'on  n'en 
découvroit  point  dans  les  premiers 
jours  en  montrent  lepliis  fouvent  dans 
leur  cours  des  marques  trés-fenfibles, 
principalement  lorfque  la  fièvre  prend 
un  caradbcre  d'éphémerc  ou  de  liévie 
légère. 

Entre  les  caufes  externes  on  doit 
^"'  croire  que  l'air  cft  la  plus  ordinaire  de 
toutes  à  regard  des  fièvres  épidcmî- 
quesSc  malignes;  car  lorfqu'il  eft  uiv 
peu  changé  de  ion  état  naturel  ,  il 
communique  Ces  altérations  à  notre 
corps. 

L'air  peut  fe  changer  &  fc  corrom- 
Bxplt'  g  p^j  [gg  mauvaifes  exhalaifons  ,  par 
les  vents  mal  lainsqui  y  apportent  des. 
corpufcules  étrangers  ,  par  les  temble- 
mens  de  terre  qui  répandent  dans  l'air 
parmi  des  vapeurs  de  {buphre  qui  les 
excitent  y  des  particules  métalliques  & 
arfenicales.  Enfin  l'air  s'altère  éc  perd 
fa  conflitution  naturelle  ,  lorfque  les;* 
faifbns  font  dérangées  ,  &  qu'elles  ne 
gardent  plus  leurs  températures  accoû- 
lumées  ^  ni  leur  ordre. 

Mais  outre  tous  ces  divers  change- 
mens  qui  peuvent  arriver  à  l'air ,  cec 
élément  peut  encore  être  coxrom£ii 
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d'une  manière  bien  plus  nuifiblejCOm- 
me  lorfqu'il  s'empreint  des  parcelles 
détachées  des  cadavres  quipourriffent, 
&  qui  ne  font  point  enfevelis^ou  qu'il 
{e  charge  d'exhalaifons  fermentatives 
pourridantes  entraverfantdes  lieux  où 
il  y  a  des  eaux  qui  croupillent  :  prin- 
cipalement fi  dans  les  pays  où  on  le 
relpire  ainfî  maleficié  il  ne  fouffle  au- 
cuns vents  pour  tranfporter  ailleurs 
ces  particules.ctrangcres  &  venîmeufes 
qu'il  reçoit  à  tout  moment  :  car  en 
demeurant  dans  le  même  endroit ,  il 
fe  fait  des  fermentations  qui  exaltant 
ces  corpufcules  corrofifs ,  les  rendent 
plus  capables  de  s'infinuer  dans  la  malle 
du  fang.  Hippocrate  dans  le  troîfiéme 
de  fes  Epidémies  décrit  une  efpece  de 
pefte  dans  une  année  où  II  n'y  eut  point 
de  vents  après  de  grandes  chalcurs^^ 
beaucoup  de  pluyes  ;  cela  vint  parce- 
que  l'humidité  fit  une  dîflblutîon  de 
quantité  de  parties  falines  &  caulti- 
ques ,  qui  furent  élevées  dans  t'àîr  par 
l'ardeur  du  Soleil^ôc  qui  n'étant  point 
chartc-es  ailleurs  pdr  le  vent ,  furent 
portées  ivec  l'aîr  dans  les  corps  par  la 
refpîrationjce  q  î  ne  pouvoit  pas  man- 
quer de  leur  nuire. 

Cependant  on  obfèrve  quelquefois 

N  vj 
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des  ficvrcs  malignes  &  des  ptftcs  dans 
Icstems  Froids  (îi:  fccs qu'on  peut  nom- 
mer fcptcntrionnaux^avecl  lippocratc; 
mais  il  ell  certain  qu  elles  ne  le  com- 
muniquent pas  II  aifément,  ^  qu'elles 
durent  moins. 

Souvent  après  des  hyvers  rudes  & 
pleins   de   neiges ,  lorlqu'il    furvicnt 
tout  à  coup  untcms  étouffant  6c  chaud, 
l'on  voit  des  fièvres  malignes  qui  ré- 
gnent tout  l'été: car  les  chanf^emens 
ioudainsdesfaifonsont  accoutumé  de 
produire  des  maladies  épidémiques , 
en  donnant  divers  mouvemens  6l  mê- 
me contraires  les  uns  aux  autres  à  nos 
hifmcurs^qm  perdant  par-la  leur  con- 
iïftance  ou  leur  fluidité  naturelle  ne 
peuvent  plus  émouvoir  les  organes^ou 
enfler  les  pores  des  parties  folides  qui 
étoient  propres  à  les  lailler  palTer  li- 
brement 3  ce  qui  caufe  des  obftruc- 
tions  ou  àcs  extravafations  dans  plu- 
fieurs  vifcercso. 
^ap?a»     Apres  Pairies  alimens  contribuent 
'v^if     beaucoup  à  la  génération   des  fièvres 
n^urrt'  malignes.:,  c'eft  apparemment  à  caufe 
ffi^fp  *de  cela  qu'on  dit  communément  que 
iAu>t.   1^  pelte  vient  après  la  ramme:car  dans 
uaU      letems  de  la  cherté  les  peuples  pren- 
^^  ^*    âioiLdc  mauvaife  nourritme,  d'oùpro?* 
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viennent  les  humeurs  dépravées  qui 
font  l'origine  de  ces  fièvres  -,  mais  il 
ell  allez  étonnant  que  les  perfonnes 
qui  ont  toutes  les  commoditez  de  la 
vic^quine  loufFrent  nidiiette5ni  peut- 
être  aucune  des  mauvailes  qualitez  des 
alimensj  foient  quelquefois  plus  fujct- 
tes  aux  maladies   populaires  que  les 
pauvres  j  ôc  que  ces  fortes  de  fièvres 
foient  plus  dangereufes  aux  gens  ri- 
ches. Je  [çai  bien  qu'on  peut  répondre 
que  la   diète  forcée  qu'obfervent  les 
pauvres ,  doit  être  regardée  comme  un 
corredif  des   mauvaifes  qualitez  de 
leurs  alîmensi  ôc  que  leurs  corps  étant 
pour  l'ordinaire  plus  robuftesque  ceux, 
des  perfonnes  qnî  mènent  ime  vie  mol- 
le &c  oiiîve  ,  on  ne  doit  point  être  fur- 
pris  que  ceux-là  rèiiflent  mieux  aux 
malignes  impreffions. De  plus  ladifettc 
eft  ordinairement  caufée  par  des  ren- 
verfemcns  de  faifons  qui  corrompent 
fair  :  c'efl;  pourquoi  il  fera  néceltàire 
que  cette  caufe  morbifique  commune 
aux  premiers  d'une  Ville;,&  au  peuple 
offenfe  davantage  ceux  dont  les  corps 
font  plus  foibles» 

;  Les  fièvres  malignes  dépendent  en- 
core beaucoup  des  boilfonsi  telles  que 
f<wa:  les.  çma,  qu'oa^  tûx  dç§  lacd  ôà 
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des  maraîs:la  bicrc  qu'on  prépare  avec 
de  l'oige  cjLii  n'cil  pas  bien  meure,  ou 
qui  coniincnce  a  le  pourrir  ;  le  via 
qu'on  fait  avec  des  railins  qui  n'ont  pas 
encore  acquis  leur  perfection  ,  &:c. 

Enrin  dans  les  années  où  il  y  a  des 

maladies  ipidémi<|ues,  les  TupprefTions 

des  mois  oa  des  hémorroïdes  retenant 

dL'S  humeurs  qui  avoient  coûrimci  de 

s'évacuer ,  donnent  fouvent  lieu  a  la 

génération  des  fièvres  malignes.  On 

peut  dire  la  même  chofe  de.  tout  ce 

qui  empêche  Tinfenfible  tranfpiration, 

comme  du  /ommeil  trop  iong,dutrop 

grand  repos  ,  &LC. 

Lei  mot*     D'un  autre  coté  les  vîolens  exercices 

vemeni  ^^  corps,  les  grands  mouvemens  ,  les 

lorifs  &  ^^^^^  r  les  danles ,  les  chants ,  peuvent 

trdj)  tit'^^s  faire  naître,  ou  parce  qu'ils  ren- 

dcs  co    dent  le  corps  plus  tranfpirable ,  ou 

rotnpêf  t  p -^j-^e  ç^^^  \^  tranfpiration  en  devenant 

''^'  plus  fréquente,  l'air  rempli  de  corpuf- 

cules  étranç^ers  &  malins ,  les  inflnue 

Zesg'c^  avec  plus  de  facilité  &  de  force  dans 

des  pu!   1      r 

,^  ^  le  lang. 

teuvent  ^es  paflîons  de  l'efprit  ont  encore 
cai4fer  une  grande  puiirance  pour  chanj^er 
^^-^^  toute  l'œconomîe  de  nos  corps,&  trou* 
^* l^,\.  hier  nos  humeurs;  enrre  au'-res  latrif^ 

nue  a  ai       rc  \  *  r  t  rr        r 

les  ht*'  telle  &  la  aamte  font  des.  eftersii  ter-  , 
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rîSles/qu'ellcs  fcmblcnt  porterie  poi- 
fon  ôc  la  peflc  dans  le  fang  ôc  dans  les 
principaux  vifceres. 

Qiiand  le  venin  pcftilentiel  a  été 
produit ,  ôc  qu'il  cft  entré  dans  nôtre 
iang  par  toutes  ces  caufes  ,  il  en  dimi- 
nue la  fermentation  ordinaire:  toutes 
les  parties  de  nôtre  corps  deviennent 
languillantes  y.  la  flamme  delà  vie  eft 
prefque  éteinte  y  le  malade  tombe  en; 
défaillance  ,  les  forces  font  abbatucs^, 
h  pouls  eft  petit:  il  y  a  peu  de  cha- 
leur dans  tout  le  corps  5  le  ferment  de 
la  première  digeftion  ne  fê  filtre  pluy 
dans  le  ventricule  ,  ou  bien  il  y  pa(le 
impur  Ôc  mêlé  avec  les  parties  de  ce 
venin  ;  ôc  pour  lors  on  vomit  les  ali- 
mens,  ou  l'on  fe  fent  l'cftomac  déchi- 
ré par  des  douleurs  criiellesv 

Mais  parce  que  le  venin  de  la  pefte^ 
peut  diminuer  la  fermentation  du  fang: 
en  deux  manières  5  fçavoîr,  en  le  coa- 
gulant, ou  enledilïolvant  ;  il  faut  voir 
les  lignes  par  lefquels  nous  pourrons 
reconnoître  en  quel  état  cette  humeur 
fe  trouve  dans  ces  maladies  ,  puifque 
ceux  que  nous  venons  de  décrire  mar- 
quent feulement  la  diminution  de  la 
fermentation  ,  &  que  l'on  don:  être 
convaincu  par  diflferentes  expériences- 
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que  cette  dimlnurioii  vient  d'un  épaiT- 
iiilemenc  ou   d'une  diiîulucion  de  la 
nulle  deshuineurs.  Fcrncl ,  Riolan<lk. 
pluiicuis  autres  Auteurs  nous  difenc 
que  dans  les  cadavres  de  ceux  qui  font 
morts  de  fièvres  malignes,  ils  ont  vu 
le  iang  coagulé  comme  de  la  moelle 
de   lureau.    Au    contraire  JUvuts  6c 
Graef  lémoîgncnt  qu'ils  ont    trouvé 
le  fang  tout  a  Fait  fluide  dans  les  corps 
que  ces  maladies,  ou  la  pefte  avoient 
détruits. 
S'ignes       Lorlque  le   iang  eft  coagulé  par  le 
de  (0      venin   peftilcntiel,  le  pouls  ell:  dur  & 
4tguU-    p^.j.rj.  ^  |ç5    douleurs  de  coté  ou   les 

'  "'  fluxions  de  poitrine  font  ordinaire- 
ment de  la  partie  \  le  fan-g  qu'on  tir« 
lailFe  voir  a  fa  fuperficle  ,  quand  \  efl 
refroidi  une  eipece  d'écorcc  blanclie  ^ 
jaunes  durej  quelquefois  il  vient  des 
parotides  ^  d'autrefois,  mais  plus  rare- 
ment ,  des  bubons  ou  des  charbons  ; 
mais  il  efl:  tres-Oi  dinaîre  d'appercevoîr  \ 
fur  ditferentes  parties  de  la  peau  de 
larges  marques  noires  femblables  à 
des  contulions  >  \qs  urines  font  blan- 
ches 5  crues  ou  allez  approchantes  de 
celles  des  peifonnes  en  ianté ,  car  les 
parties  fulphurées  &  falînes  qui  domi- 
nent dans  ces  fiéyres  iie  fe  mèlenc  pa^ 
I 
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ailcmenc  auxicrofitez.  Qiiand  les  ma- 
lades ont  le  délire  jil  eft  prefque  tou- 
jours accompagné  de  crainte  \  quand 
ils  font  endormis  leurfommeilcfîtres- 
profond;ils  n'ont  pas  beaucoup  de  foif 
parce  que  leur  féroiitéeft  peu  chargée 
de  fels  :  ils  ont  cependant  de  fréquens 
frilîbns  caufez  par  les  irritations  des 
parties  du  fang  qui  commence  à  Te 
coaguler» 

Si  au  contraire  le  fangeft  dilïoutj/^^^^ 
par  les  particules  peftilentielles  qui  s'y  de  dif- 
mêlent,  la  fonte  <îk  la  raréfaction  de  r^^«'/*» 
fa  mailc  le  rend  tout-à- fait  malpropre 
à  la  fermentation  :  le  pouls  eft  petit , 
mol  3  (5c  fréquent  :  les  urines  font  rou- 
ges ou  troubles  >  le  fang  coule  fans 
effort  par  le  nez  ou  par  les  vaîlleaux  de 
la  matrice  ^  ou  par  quelque  autre  en- 
droit, tranfpirant  aifémcnt  par  les  po- 
res des  artères  8c  des  veines ,  &  lort 
qu'on  le  garde  dans  une  poélette  à  pei- 
ne y  remarque-t-on  de  la  confîftence  , 
retenant  une  rougeur  vermeilleda  dé- 
mence des  malades  eft  toujours  ac- 
compagnée ou  de  ris  ,,  ou  de  fureur  , 
s'ils  ont  quelque  aftedîon  comateufe, 
elle  eft  picique  toujours  mêlée  au  dé- 
lire ôc  aux  convuliions  ;  &  il  fe  fait 
^roprcmencLin  co?mî  vigU,  Qn  voit  àc^ 
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iilccrcs  noiraflrcSjOu  quelques  înflam-r 
marions  fur  la  langue  ,  ou  clans  le  go- 
fîcr  j  le  pourpre  fore  par  tout  le  corps  ; 
quelquefois  même  dés  les  premiers 
tems  de  la  maladie,^  la.  (oif  pour 
l'ordinau-e  cft  ardente. 
Signes  II  paroît  aufÏÏ  en  divcrfes  rencon- 
mixtts,  rrcs  des  fymptomes  mélangez  qui  mon- 
trent en  partie  la  dilïolution  ,  &  en 
partie  la  coagulation  du  fang,  de  forte 
que  le  Médecin  demeure  en  fufpens  j, 
cela  vient  principalement  de  ce  que  le 
venin  eft  entièrement  oppofé  au  tem- 
pérament du  malade  ;  de  manière  que 
dans  un  jeune  homme  bilieux  une  pleu- 
refîe  avec  un  petit  pouls  dur  ,  peut 
être  accompagnée  d'hémorragie  ,  de 
fbif  violente  &  de  pourpre.  Il  faut 
pour  lors  conflderer  avec  attentiôquel 
étoit  en  fanté  îe  tempérament  &  la 
conftitution  naturelle  du  fujetdont  la 
connoilïance  ne  fert  pas  peu  à  dé- 
terminer le  Médecin  ,  &  à  lui  faire 
prendre  de  juftes  indications.  Il  reftc 
Êulcmentà  expliquer  icy  comment  le 
venin  peftilentiel  produit  par  la  cor- 
ruption de  l'air,  par  le  commerce  avec 
des  malades  peftiferez,ou  par  les  mau- 
vais alimens,peut  caufer  prefqu'en  un 
moment  une  coagulation  ou  une  diilb- 
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lutlon  à  toute  la  malle  du  fanî^. 

Les  Médecins  qui  recouroientàdes. 
qualftez  occultes,  ou  bien  à  la  Toute- 
puiilance  de  Dieu  pour  rendre  raifon 
de  ces  phénomènes,  ne  feroient  point, 
blâmables  s'ils  n'en  étoient  pas  de- 
meurez-là  :  mais  comme  les  qualitez 
occultes  confident  dans  unedifpo/îtioii 
méchanique  des  parties,  ôc  qire  la  Pro- 
vidence n'agit  point  ians  fe  fervir  des 
moyens  naturels;  il  étoit  queftion  de 
les  decouvrir,&  de  montrer  le  rapport 
qu'il  y  avoit  entre  eux  ôc  les  accidens 
qui  accompagnoient  cette  maladie  :  ce 
qui  fans  doute  eil  alïèzdifficile^vû  qu'il 
H'eft  pas  probable  ,  comme  quelques- 
uns  l'ont  crû,  que  des  corpufcules  pef- 
riferés  puilïent  toujours  demeurer  fur 
la  terre  ,  &c  pafe  înceilamment  d'une 
région  dans  une  autre;ce  qu'ils  tâchent 
d;*  ippuyer  d'hiftoires  fabuleufes  fuivant 
Icfquelles  ils  difent ,  que  des  femences 
de  pefte  ont  été  alïbupies  pendant  plu- 
fleurs  années  dans  quelques  meubles 
qui  étant  remués  ont  de  nouveau  ex- 
icité  ce  mal. Mais  pour  revenir  i  notre 
explication  ,  nous  dirons  que  la  terre 
icontientdes  parties  de  natures  différent 
tes  ,  Se  capables  de  produire  dans  des- 
corps  aiiimez4es  effets  les  plus  perni^ 
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ciciixi  car  il  y  en  a  qu'on  peut  appcller 
aifcnicalcs  j   d'autres    qui  aprochcnt 
de  la  nature  des  venins  les  plusfubtils. 
Cela  peut  être  prouvé  par  une  infinité 
d'expériences,  6<:  fans  aller  plus  loin  , 
ne  içait-on  pas  que  la  funiée  de  char- 
bon rendfubitemcnt  malades  pluficurs 
pcrfonnes  qui  viennent  à  la  recevoir  ; 
<Sc  que  l'air  qui  fort  de  quelques  lieux 
fouterrains  tue  les  animaux   dans  un 
inftantjen  glaçant  leur  fang  ou  le  fon- 
dant de  telle  forte  qu'il  ne  peut  pas 
reprendre  Ça.  confidence  ,  même  étant 
expofé  au  froid. 
..  Il  eft   vrai-femblable  que  les  poi- 

cation    ^^^^^  qui  coagulent  le  fang  d'une  ma- 
àsi  poi  niere  prompte  ôc  fubite^abondent  par- 
/"'"  ^""-ticulierement  en  molécules  nitreufes 
£uUn  .  ^  arfenicales:puifque  la  force  de  l'ar-^ 
fenîc  eft  beaucoup  augmentée  par  le 
nitre ,  lorfqu'ils  reçoivent  enfemble 
quelques  degrez  de  lubliination:ainfi 
u4^/(/cLUS  Sa'.a  dans   Ion   Te  nar,    Be^ 
^loard  ^  cliap.  27,  rapporte  l'hiftoirc 
d'un  ulcère  où  l'on  appliqua  une  pré- 
paration de  nitrc  àc  d'arfenic  ,  ce  qLÛl| 
fut  fui  vi  d'accidens  aufqucls  on  ne  s'at- 1  \ 
tendoit  pas^  avec  un  très -grand  dan- Ip 
ger  de  la  vie  ,  dont  le  malade  ne  futl* 
délivré  que  par  les  be^varùtques  voia-wi 





rnaUgnes,  Ch.  XXI.  30^ 

tîis  :  d'où  Ton  peut  conclure  que  ces 
{bitcs  de  venins  participent  d'un  acide 
volatil ,  &  métallique  :  par  Ta  volatili- 
té il  p.netre  par  tout,  &  parla  rigidi- 
té métallique  il  efi:  tii"s-dîfficile  de  le 
dompter  ^  ainfi  dans  les  lieux  fouter- 
raîns  où  le  nitre  devient  prerquearfenî- 
cal ,  on  eft  expoG  a  des  morts  fubites; 
principalement  lorfqu'il  y  a  un  peu 
d'eau  pour  dîdbudre  ces  fortes  de  Tels, 
comme  on  le  pourrolt  prouver  par 
quantiié  dliîftoires. 

Au  contraire,  les  venins  qui  font    i^ffets 
encore  plus  volatils  ,  cauient  une  dif-  ^^-^  'V'- 
folutiodans  toutes  les  partîesdufang;'''"^.'^'*' 
le  iangétant  plus  fluide,  le  venin  palïè 
promptement  au  cœur,  &  produit  des 
effets  très  funeftes ,  il  eft  confiant  tou- 
tefois qu'on  ne  doit  pas  abfblument 
priver  de  remèdes  volatils  ,  pourvu 
qu'ils  foient  balfamîques  &  adoucif- 
fàns  ,  les  malades  qui  ont  le  fang  trop 
,  dillbut. 

On  peut  juger  s'il  viendra  une  pefte  ^^^•'^' 
ou  une  fièvre    maligne  épidemique  /^  p^ag^ 
par  les  caufès  externes  qui  les  précé- 
dent :  car  félon  que  nous  l'avons  rap- 
•  porté  cy-deffus  ,ces  maladies  fontan- 
1:  Roncéespar  des  changcmens  de  tems 
.  fiibits  <Sc  fréquens ,  par  des  pluycs  & 
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<lcs  hninîdircz  avec  cli.ilcLir<S<:  /^ms  aiN 
Clin  vcnr,oii  bien  avec  des  vents  du  mi- 
dy,par  des  tremblemens  de  terre  6c  par 
des  f-amincsaiî -lis  outre  ces  iigncs^onob- 
fcrve  fouvcnc  dans  Pair  vers  l'automne 
iJcs  météores  qui  marquent  un  amas 
de  corpiifculcs  cterogénes  &  fubtils 
qui  le  lont  élevez  de  la  terre  dans  cet- 
te moyenne  rcgionj&  l'on  doit  encore 
davantage  craindre  une  pefte  future  , 
fi  l'on  voit  que  lesenfans  &  les  adul- 
tes fbient  attaqués  de  petites  véroles 
6c  d'exanthèmes  d'une  manière  épîdc^ 
inique  ;  Si  après  les  pluyes  on  trouve 
beaucoup  de  grenouilles  répandues  fur 
la  terre,  ou  une  grande  quantité  d'in- 
fedtes ,  de  hanetons  ,  de  vers  ou  de 
reptiles  dans  l'air  ,  ou  à  terre  ;  fi  l'air 
cfl:  trouble  &  ténébreux  ,  fans  pluye  ; 
mais  les  fignes  de  la  pefte  deviennent 
plus  certains  quand  la  malignité  de 
l'air  commence  à  fe  communiquer 
aux  bêtes ,  &  à  leur  apporter  la  mor- 
talité. 
Tfogm*  Lorfque  les  fièvres  malignes  ou  pefti- 
fi'^*  lentiellesfaifidentun  homme  ^  on  n'en 
peut  former  qu'un  prognoftic  extrê- 
mement douteux  ;  car  Ci  les  prédic- 
tions qu'on  fait  dans  toutes  les  mala- 
dies aiguës  font  trcs-incertaines ,  elles.' 
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U  font  encore  davanrac^c  dans  les  ma- 
ladics  malignes  :  ainii  le  Mcdccîn  ne 
doit  rien  aiïeurer  fortement ,  jufqu'à 
ce  qu'il  voye  des  iîgnes  évidcns  de  la 
vidoire  de  la  Nature  y  ou  de  fa  dé- 
faite ;  ce  qui  ne  paroît  que  fur  la  fia 
ie  la  raaladicxar,  comnieidit  Rivière, 
['expérience  nous  a  appris  que  plu/ieui'S 
ont  guéri  avec  des  lignes  trcs-dange- 
reux,&quc  quelques  autres  font  morts 
ivcc  des  apparences  tres-falutaires  ; 
niéanmoins  tous  les  prognoftics  des 
naladies  aiguës  peuvent  ièrvir  ici  avec 
:[uelques  rell:rid:ions. 

L'égalité  du  pouls  eft  fort  trompeii-  T)e  /•/- 
e;  cependant  on  la  doit  moins  craîn-^*^'-^  ^ 
Ire  que  l'inégalité  &  le  dére-glement.  *?  Y'' 
jviais  comme  les  battemens  é^aux  de  j  :^^, /^ 
l'artère  ne  lont  pas  des'affùcances  du  am  les 
létabliflement  d'un  malade  A^LWsXts  fièvres 
lèvres  malimies.de  même  lacontrac-  *^^^^i^ 

O  MAC. 

on ,  l'inégalité,  &  même  l'intermîc- 
,'nce  de  ces  battemens  n^y  font  pas 
os  fignes  auflî  fimeftes  que  dans  les 
laladîes  ordinaires. 

Lors  que  la  iîévre  ce(Tê  tout  d'un 
<up ,  c'eft  un  très-mauvais  figne;  car 
,1;  malades  meurent  quelquefois  un 
:fa  après  par  l'extinébiondeto^itefer- 
jjBîntation  dans  le  fang. 


nés-* 
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Les  moiivtniens  conviiKîfs  mena- 
cent d'un  grand  danger  ,  principale- 
ment lorlcju'îls  lont joints  au  délire, 
car  c'cllune  preuve  que  la  matière  qui 
fait  la  maladie  fe  porte  dans  le  genre 
nerveux. 

La  lurditc'  qui  vient  dans  Tc'tat  des 
fièvres  malignes  ,  aufîi  bien  que  les 
eternucmens  doivent  donner  de  l'efpc- 
rance  par  des  rai/ons  que  nous  avons 
dites  5  pourvu  que  les   poumons   ne 
foient  point  attaqués. 
Ce  que       L^s  caches  pourprécs  qui  difparoir- 
pronojli'  fent  avant  le  fcpdéme  jour  ôc  qui  font' 
i^uentUs  noires  OU  livides^font  tres-maUvaifes, 
'^^  ^''  puifqu'elles  témoignent  une  abondan- 
ce de  fucs  corrompus,  &  brûles  dont  le 
cx)rps  tend  à  Te  débara(rer:au  contraire 
celles  qui  ont  une  couleur  rouge,&  ver- 
meille dans  la  vigueur  de  la  maladie ,  i 
ont  coutume  d'être  falutaires  &  profi-l 
tablesiles  exanthèmes  malins  font  plus 
per^leux^il  faut  encore  plus  appréhen- 
der les  parotides ,  les  bubons ,  &  le 
charbons  :  &  entre  tous  ces  difFeren 
caraéteres  de  maladies  peftîlentiellcs 
le  charbon  porte  davantage  les  mai 
ques  de  la  malignité ,  principalemef 
s'il  eft  grand,  d'une  maiivaife  coulet 
avec  un  ulcère  rpngeant,^  qu'il  vier 
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en  dîtfcrcntes  parties  du  corps  :au  lieu 
que  les  bubons  ont  coutume  d'ctrc 
beaucoup  plus  douXjlur  tout  lorfqu'ils 
iont  produits  aux  deux  aines. Enfin  les 
parotides  qui  nai lient  fur  la  fin  de  \3l 
jnaladie,font  ordinairement  fans  dan- 
ger ;  mais  celles  qui  paroilîèntdans  (a 
vigueur  »Sc  dans  la  force  procèdent  d^u- 
ne  grande  dépravation  ,  ioit  qu'elles 
tournent  à  iuppuration  y  ou  qu'elles 
n'y  tournent  pas., 

hQ   flux  de  ventre  dans  la  pefte  Sc  fugemec 
dans  les  fièvres  mah^nes^eft quelque-^"''    ^^ 
rois  accompagne  de  lymptomes  tres-^^^^^^^ 
dangereux,  &  d'un  grand  épaifement,  d^r'i  ier 
quoiqu'il  ne  laille  pas  que  d'être  utile  pévres 
au  malade  ;  quelquefois  auffi  lemala-  "»^%" 
dépérît  avec  le  cours  de  ventre,  foie 
que  ce  flux  vienne  dans  le  commen- 
cement, dans  l'augmentation^ou  dans 
la  vigueur. 

Les  Tueurs  font  bonnes  lorfqu'elles 
foulagent  le  malade;  mais  lorfqu'il  ne 
s'en  trouve  pas  mieux  elles  font  à  crain- 
dre :  ôc  Cl  elles  ont  été  procurées  par 
quelque  médicament  ,dc  qu'elles  n'ap- 
portent aucun  bien  ,  Siiz/iits  D^l^hoé 
affure  qu'on  ne  doit  plus  efperer  de 
îiuerifoji. 
Les  urines  donnent  des  marques tolrc 
Tom.  //.  O 
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inccitaincs  ;  ncanmoiiis  li  elles  fî^nt 
abondantes  fansqiirla  hcvre  diminue; 
c'ell  un  mauvais  ligne  ;  car  la  (croiitc 
<iu  fang  s'ccoule  alors  par  les  urines  , 
OU' par  les  lueurs,  fans  rien  entraîner 
de  la  matière  qui  Faifoit  la  maladie  ; 
au  lieu  que  dans  l'état  naturel  il  faut 
qu'elle  ferve  à  emporter  ce  qu'il  y  a  de 
malin  &  d'étranger  dans  le  fang.    - 

Le  lang  rouge  &  vermeil  qui  ne  s"*»- 
paiflit  point  a  l'air,  cft  trcs-mauvais  ; 
aufïï-bien  que  celui  qui  ne  contient 
aucune  fcrourc  \  cai  le  premier  ed;  un 
figne  d'une  très-grande  dillolutîon  du 
fang  :  &  le  fécond  d'une  forte  coa- 
gulation. 

Par  la  grandeur  des  fymptômes  ,  <Sc 
particulièrement  des  douleurs  d'cfto- 
machjdes  vomilïèmens&  des  dégoûts, 
on  peut  juger  que  la  maladie  aura  une 
finiftre  iifue.  Mais  entre  tous  les  fymp- 
tômes on  doit  obierver  que  la  refpira- 
tîon  froide  ,  &  qui  fent  mauvais  ,  de 
même  que  le  refroîdifîement  des  ex- 
trémités, font  des  marques  d'une  mort 
prochaîne, 

Lorfque  les  fièvres  malignes  tuent 
beaucoup  de  perfonnes  ,  ^  en  peu  de 
tems  5  on  les  appelle  fièvres  peftilen- 
lieiles  ;  Si  elles  font  moins  aiguës ,  & 
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moins  violentes  ,  qu'elles  durent  jut 

qu'au  vingtième  jour ,  ôc  au  delà  , 
avec  péril ,  on  les  appelle  feulement 
fièvres  malignes. 

On  doit  bien  faire  attention  à  ce 
que  dit  Lotnmius  ,  lorfqu'il  alTeurc 
qu'une  mort  inopinée  furprend  fouvent 
dans  ces  maladies  un  Médecin  plein  de 
confiance  ,  d'eipcranccs  &  de  belles 
promcires ,  à  caufe  de  quelques  appa- 
rences de  faute' qu'il  aura  remarquées, 

Qiiand  les  tumeurs  difparoiilènt  ians  Des  tu- 
fupuration  ,  &  qu'il   vient  de  petites  meurs 
taches  fur  la   peau  ^  c'eft  un  Çm\Q,  de  ^  "^^^ 

*■  °  ulcères 

C^uelqueFois  il  fe  rormc  des  ulcères  fièvres 
&c  des  écorchûres  qui  deviennent  gan-  malig- 
grenées  j  ôc  qui  bien  loin  de  caufer  la  *^^^' 
mort  au  malade  ,  le  purgent  des  hu- 
meurs corrompues  qui  entrctenoient 
fa  fièvre. 

La  manière  de  remédier  à  cette  hia- 
ladie  coniîfue  tant  à  empêcher  queceux 
qui  ne  l'ont  pas  en  (oient  attaqués  , 
qu'a  remplir  les  indications  curatives 
pour  traiter  ceux  qu'elle  afflige. 

On  fe  préfcrvede  cette  maladie  par  Pr/ffr- 
Je  régime  ,  ou  en  changeant  d'air  &c  de  v/itfO?7 
pays,fi  cela  fe  peut  faire  commode- 
iTJient  :  maïs  lorfqu'on    eft  obligé  de 
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dcnicnrcr  dans  un  air  coiuagîcux  ,  on 
changera  la  dilpo/ition  de  cet  air  avec 
des  feux  de  boisarom^n'cjucs,  ou  bien 
en  metcant  le  feu  de  tcms  en  tcms  a 
quantité  de  poudre  à  canon  répandue 
fur  la  terre  5  ou  en  déchargeant  plu- 
fieurs  pièces  d'artillerie  :  en  f allant 
fumer  du  tabac  ,  ou  le  prenant  en  fu- 


mec  <S:c. 


Il  faudra  s'abftcnir  de  fruits  &:  d'au- 
tres alimcns  humides  ,  Ôc  fe  nourrir 
peu^on  doit  pourtant  fortifier  les  corps  * 
foiblcs  avec  des  bouillons ,  de  bonnes 
viandes  d'une  codllon  facilcj&  ordon- 
ner fur  tout  le  bon  vin. 

Ceux  qui prefcri vent  la  faignéedans  , 
ks'corps  pléthoriques  ,  font  beaucoup 
plus  de  mal  que  de  bien  ;  vu  que  plus 
les  vaiffeaux  font  des-cmplis  ,  plus  le 
venin  extérieur  y  entre  aifément. 
^  On  ne  purgera  pas  à  moins  qu'il 

^!^'       n"'y  ait  une  tres-Grrande  abondance  de 
ttons  /  i:>  ^ 

pour  h  mauvâiles  humeurs  ,  car  par  ces  eva- 
purgti-  cuations  &  par  ces  rcmûmens  de  fucs, 
tion,     fl  s'inlinue  différentes  parties  étrangè- 
res d>c  venimcules  dans  le  corps  ,  parce 
qu'il  eft  néceifaire  que  quelque  chofe 
prenne  la  place  de  ce  qui  eft  forti. 
vj^es  antidotes  qui  poulîc'nt  fort  par 
fueurs,.  ne  doivent  fe  donner  qu'a- 
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vcc  beaucoup  de  prccautioii5(S<:  en  pe- 
tite quantité,  par  la  mcme  raifon  due 
les  purgatifs  ;  mais  on  les  peut  nxeler 
aux  acides  ,  principalement  lors  qu'ils 
font  llilphureux  ,  atii]  qu'il?  n'agitent 
pas  tant  les  humeurs. Ain/i  le  vinaigre 
diftilé  avec  la  tériaque  cil  un  grand 
préfervatif  jcomme  témoigne  SUvJus 
Oeiehoé  -^  puifque  ces  fortes  d'acides 
corrigent  les  vices  des  humeurs ,  ré- 
ùftent  au  venin  de  la  pefte,  &  font  que 
les  tranfpiration§  ne  font  pas  fi  cxccf- 
fives. 

Il  n'y  a  pas  grande  foy  à  ajouter  /nadU- 

aux  amulettes,  ôc  ils  ont  tous  très-//    ds 

peu  d'efficace  fi  Ton  en  excepte  peut-*'"*^*^" 

être  le  corps  du  crapau  delfeché;  mais 

Tarfenic  ou  le  vif  argent  qu'on   porte 

iur  foi  au  cou,  ou  fur  lapoitrîne^font 

plus  capables  de  nuire  que  de  profiter; 

&  le  fuccin  appelle  ambre  jaune  ne  me 

paroifl:  pas  avoir  beaucoup  de  vertu  : 

mais  il  eft  facile  de  tromper  là-deilus 

des  perfonnes   crédules  ,  &c  qui  n^onc 

point  de  phyfique.  Car  comme  il  y  a 

des  hommes  qui  par  leur  tempérament, 

ne  font  que  très-difficilement  attaqués 

des  maladies  malignes  ou  pellilentiel- 

les  ,  s'il  arrive  que  de  telles  perfonnes 

n'en  ioicnt  point  atteintes,  ôc  qu'elles 
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aycnr  porte  fur  elles  quelque  amulette, 
on  lui  attribuera  infailliblement  la  caii- 
fe  de  cette  e\enition:cepcndant  il  faut 
avouer  que  la  connance  qu'on  a  au 
remède  ,  ôtant  la  crainte  de  l'efprit  , 
fupprime  une  des  cauics  des  fièvres 


malignes. 


Ceux  qui  font  attaques  de  la  fièvre 
quarte,  du  fcorbut ,  des  affe;.'tions  hy- 
pocondriaques, oudc5  maladies  vcMié- 
ricnnes,  font  moins  fujetsa  lapeftcou 
à  des  fièvres  malignes  que  les  autres  , 
parce  que  leur  fang  y  a  une  difpoûtîon 
plus  contraire  ,  ou  moins  propre  à  eu 
recevoir  de  l^alteration. 

SI  le  tempérament  &c  la  conftîtution 
du  corps  aident  à  la  génération  des 
fièvres  malignes  ,  ou  les  empêchent  y 
on  peut  dire  la  même  chofe  des  vctc- 
mens:Ain(i  ceuxquî  font  faits  d'éto- 
fes  plus  fpongieufes  comme  de  laine  ^ 
reçoivent  plûtoft  le  venin  de  l'air,  que 
ceux  qui  font  faits  de  foye. 

Quelques  Praticiens  ajoutent  à  tou- 
tes CCS  précautions  ,  qu'afin  de  déter- 
miner du  dedans  au  dehors  les  humeurs 
qui  fe  corrompent ,  Se  par-la  de  fe 
garantir  de  la  pefte,  il  faut  s'appliquer 
des  cautères  en  difFerens  endroits,Mer- 
curial  y  Ingarcias  6c  plulieiu-s  autres , 
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rapportent  diverfes  Obfei-vaûons  pour 
prouver  cette  pratique  qui  pourroît 
ctre  appuyée  de  la  raifon^ii  le  fait  étoit 
bien  confiant. 

Lorfqu'on    veut  guérir  les  fièvres  Guérie 
malignes, on  doit  avoir  pour  principa-  ''"• 
ks  intentions  celles  de  rétablir  la  fer- 
mentation naturelle  du  fang,  de  corri- 
ger les  défauts  des  humeurs  trop  coa- 
gulées ,  ou  trop  dilïbutes  ;  «Se  enfin 
d'amortir ,  ou  de  chalfer  le  venin  hors 
du  corps:pendant  qu'on  tâche  de  fatis- 
faire  a  ces  indications  ,  il  faut  donner 
des  forces  au  malade  ,  &  remédier  aux 
fymptômes  les  plus  fâcheux,  &  les  plus 
preiTans.On  ordonnera  donc  une  diète 
qui  bien  que  peu  nourriirante,doit  ce- 
pendant fortifier  :  car  quoique  l'impu- 
reté qui  accompagne  iouvent  ces  for- 
tes de  fièvres,  nous  empêche  de  nour- 
rir beaucoup  les  malades  ;  il  eft  toute- 
fois à  propos  de  les  foûtenir  ,  à  caufe 
de  la  grande  foibleife  où  ils  font  ;  on 
î   rendra  l'air  plus  pur  en  faifant  brûler 
j  des  matières  odorantes ,  &  on  tâchera 
de  rafTùrer  l'efprit ,  &  de  calmer  tous 
fc s  troubles. 

Mais  avant  toutes  chofes,&:  dés  que  ^''^'?e 
la  maladie  aura  paru,  on  doit  faire  vo-  .'^  ^'"* 
mir  le  malade ,  afin  de  chafTer  ce  qu'il  ^  t^^l^^ 

.     O    iiij  ^évrei. 
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y  a  d'crrangcr  dans  les  premières  voyc?, 
il  l'on  ne  commence  pas  par-la ,  les 
cordiaux  volatils  ,  ou  precipitans  ren- 
dront les  matières  moibihqucs  beau- 
coup plus  fluidcs;cc  qui  les  fera  palTer 
dans  le  fanîi  où  elles  augmenteront  le 
venin  &  la  maladie,  empêchant  l'effet 
des  cordiauxiainfi  je  confeille  de  pren- 
dre une  once  on  i.nj   once  &  àeime  de 
bon  vinémeticjite  ^uon  mêlera  a  trois  oti 
(^Hatye  onces  d'eoH  de  chardon  heny  pour 
en  faire  mfc potion, 
y  [âge  Qiiand  Topcration  de  l'émetique  fera 
dei  Co,- achevée  ,  &  que  les  premières  voyes 
ÀtHKX»  feront  libres  ;,  on  en  viendra  aux  cor- 
diaux 5  entre  lefq.ueh  le  vin  doit  fans 
doute  tenir  le  premier  lieu  dans  les 
Jfiévres  qui  font  iimplement  malignes, 
&  où  le  pouls  eft  petit  &  languillant  \ 
Si  cependant  il  étoit  fort  fréquait ,  6c 
que  la  langue  fut  rude  &:  comme  brù- 
iécjOn  devroit  mêler  le  vin  avec  Teau. 
Enfin  Ç\  la  fièvre  maligne  fe  trouvoit 
jointe  à  une  fièvre  ardente  ,  avec  un 
pouls  élevé  ,  une  grande  chaleur  ,  une 
loif  inextinguible  ,   &  des  marques 
pourprées  ,  ou  d'autres  figues  de   ma- 
lignité 5  il  faudroit  laiffer  Tufage  du 
vin,  &  même  des  cordiaux  échautfans, 
huileux  ou  fulpluireux  \  3c  avoir  re- 
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Couvî  aux  mcdicamcns  acîdcs,non  feu- 
lement des  ceux  qu'on  tire  des  plantes, 
mais  mcmede  ceux  que  fournillentles 
minéraux,  parce  qu'ils  font  plus  puif- 
ians  ou  plus  propres  à  arrefter  ce  venin 
ôc  la.  fermentation  du  fang  qui  eftcau- 
fee  par  la  fièvre  ardente  :  ainfi  la  tein- 
ture de  rofes  avec  de  l'efprit  de  vitriol 
ou  de  l'efprit  de  fouphre  doit  ccre  icy 
fort  recommandée  j  ou  bien  :  PrerjeT 
deux  gros  de  canelle  en  pondre  ,  jettes- 
Us  dans  deux  pintes  d'eau  bi}ùdlarite  ^ 
laljfe.^  prendre  à  ce  lic.ulâe  mie  teinture  y 
^  ajout €7  y  de  l'efprït  denltre  diiktàé  , 
jufcjuà  une  agréable  acidité. 

On  fera  fans  doute  étonné  que  dans  ^^^„. 
ks  fièvres  malignes  où  l'on  doit  ^ug- âge  des 
menter  la  fermentation  du   fang  êc^cid  s 
poulïer  au  dehors  le  venin  pcftilentiel,''''"^'^^ 
j'ordonne  des  acides  qui  ne  peuvent  ^J^,  .*"" 
que  diminuer  ce  mouvement  en  fixant ,«  4^^\ 
ks  humeurs  :  la  raifon  de  cette  prati-/^^  ^/"j^* 
quen'eft  pas  néanmoins  des  plus  ca-'"-*''''^ 
cKées  5  piiifqu'il  fuffit  d'obferver  que^j^^^^*' 
ces  aigres  conviennent  feulement  aux 
fièvres  malignes  danslefqaelles  le  fan-g, 
fermente  trop  par  le  mélange  d'une 
fièvre  ardentC5oa  ne  fermente  pas  allez 
à  caufe  de  fa  trop  grande  dilFolutioa;, 
.|  car  lorfqu'ilfermentç  trop  violemment 
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le  venin  pcftilcnticl  s'exalte  ,  &  peut 
comme  un  fcl  acre  volatil, détruire (î$c 
raréfier  la  tilliire  du  iaiig  ,  &c  des  par- 
ties ;  c'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  don- 
ncriui  frein  à  la  fermentation  &  a  l'e- 
xaltation du  veninj  lorfqu'au  contraire 
le  fang  ne  fermente  pas  allez  parce  qu'il 
cft  tropdidour  ,  les  acides  lui  donnant 
un  peu  davantage  de  coniift:ance,6<:  ra-- 
prochant  les  principes  qui  le  compo- 
lènt  5  ils  le  rendent  plus  propre  qu'il 
n'étoit  à  contracSlcr  une  émotion  ou. 
une  chaleur  modérée. 
D  s  s  clyf      Les  lavemens  font  d'une  grande  uti- 
ttpf:,     lîté  dans  toutes  les  fièvres  malignes  ,, 
pour  dégager  les  premières  voyes  ,  & 
procurer  au  malade  une  liberté  de  ven- 
tre 5  qui  faffe  prendre  aux  humeurs  dé- 
pravées leur  cours  par  les  parties  in- 
férieures y  il  faudra  donc   clyfterifer. 
fouvent. 
-,  »        Quant,  à  la  iaîgnéc,  le  fentîmcnt  des. 
Çfitçnét  Autheurs  eir  tort  partage  lur  ce  luiet  i 
^tin^cc.  car  il  y  en  a  qui  la  rejettent  tout-à-faity, 
^iévt^'  parce  qu'elle  empêche  la  dépuration^ 
du  (ang  (3^  la  fortîe  du  venin  par  les  po- 
res de  la  peau  :  d'autres  aa  contraire 
font  iaîçner  à  toute  outrance   même- 
jurqu'à  une  foibleiTe  univerfelie  3  ont 
çoaind  S  îic  leur  eft  pas  pcnnis  de  fai^ 
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gncr  autant  qu'ils  le  fouhaitentjls  ne 
lai^ncnt  point  de  tout.  Entre  ces  der- 
niers, c{k.Syierjham  ,  qui  parlant  delà 
peftc&de  la  fièvre  peftilentielle^donne 
des  louanges  exceiîîves  aux.  faignées 
quand  on  les  ordonne  dés  le  commen- 
cement fans  appercevoir  encore  de  tu- 
meur, &  qu'on  les  fait  rres-copieufes: 
Toutefois  un  peu  après  il  parle  ainfi  : 
Oh  il  faut  tirer  du  {arg  dans  une  quarts 
tiîé  fufjifante  ,  ou  bien  il  ri  en  faut  point 
tirer  du  tout  \  ainfi  cemrne  les  affiflans 
cnt  ordinairement  des  préjuge:^,  contre 
les  faignées  cju'on  réitère  fouvent  5  ils  ne 
pouvaient  foujfrir  fue  je  fijfe  tirer  dn 
fan^  autant  cjîie  l'extgeoit  la  grandeur 
de  la  maladie  ;  ce  e^iil  étott  un  ohftacle 
invincible  aux  efforts  cjue  je  faifois  pour 
guérir  le  malade  \  de  forte  e^ue  f  ai  pré- 
féré les  fudori^cjHes  a  la  faignée. 

Mais  pour  dire  la  vérité,  on  doit 
peu  en  croire  cet  Autheur  qui  fe  retira 
à  la  campagne  ,  6c  fortît  de  Londres 
lorfque  la  pefte  y  étoft,^  qui  par  con- 
féquent  ne  peut  avoir  aflèz  fait  d'Ob- 
fervationsmr  les  fièvres  peflilentielles 
dont  il  n'a  pas  guéri  beaucoup  de  ma- 
lades par  fes  cures ,  comme  il  Pavoue 
îuî-méme,  à  caufe,  dit-il ,  de  la  répii- 
giîûiice  des  afliXtans  \  ce  qui  moiucc 
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cju'il  a  tort  de  nous  vouloir  propofêr 
fa  nouvelle  méthode  comme  conf-or- 
mcà  la  raiioiijCoutre  fes  propres  prin- 
cipes qui  font  qu'on  ne  doit  point  le 
fervir  de  raifonncmens  dans   la  mé- 
decine pratique  :  mais  [aillant- la  les 
opinions  des  Aucheurs  ,  je  dirai  libre- 
ment ce  que  je  penfe  la-delUis. 
.^  ^  P^      Premièrement ,  lorfqu'il  paroît  des 
i'o»   nt  tumeurs  ou  des  taches  pourprées  dar.6 
iteir  pas  les  fiévres  malignes,  on  ne  doit  jamais 
Jaiinér-  faîgner  ,  principalement  dans  la  vi- 
gueur de  la    maladie  j   puiiqu'en  ce 
cas  la  faign-^ie  ,  ne  peut  que  troubler 
les  efforts  de  la  Nature. 

Secondement ,  lorfque  dans  les  fié- 
vres malignes  les  forces  font  abatucs  , 
que  la  chaleur  n'eft  pas  grande  ,  que 
lepouls  eft  langui(ïant  ,11  faut  abfoki- 
ment  interdire  la  faignée  ,  de  crainte 
de  diminuer  la  fermentation  ou  les 
forces. 

Troifie'mementjdans  les  fièvres  ma- 
lignes qui  font  jointes  avec  les  fiévreS:^ 
ardentes  5.  il  eft  permis  de  tirer  ua 
peu  de  lan^,  même  lorfque  le  pourpre 
ou  \d.  petite  vérole  paroiffent ,.  poiîî*- 
tÛ  que  ces  élévations  ayent  été  rc— 
lï^arqu;ées  dés  îa^  uailfance  de  la  fié— 
Tjce  >^  cj^'on  ait  évacué  ksprcmii- 
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res  voyes,  s'il  y  a  pour  cela  des  îndicr- 
rions  :inais  lorlquc  les  caches  ou  les 
exanthèmes  ne  fe  découvrent  qu'au 
quatrième  jour  de  la  maladie  ,  la  fai- 
gnée  ell  plus  nuliible  que  profitable  , 
parce  que  c'eft  d'ordinaire  dans  ce 
tems  que  la  Nature  fépare  ce  qui  l'In»- 
commode. 

(^latriemcm^^nt  ,  dans  les   ficvrcs 
malignes  qui  vicnnejnt  d'unTangcoa- 
gulé  5  &  où  le  pouls  ell  Fréquent  j  après 
avoir  bien-nettoyé  les  intcitinson  peut 
ordonner  quelque  faigivie  ,,  pourvu  Alcalît^ 
qu'immédiatement    eriiuite  on  falîe  Vivent 
prendre  des  alxalis  volatils  ou  fixes  ,  j^^'' 
avec  des  cordiaux  5  oc/quon  ne  re-^  ,     / 
tourne  pas  a  la  laignee  que  le  iang  11  ait 
pris  un  peu  de  fluiduité,  en  fe  décoa- 
galant  par  leur  moyen  -,  <^  même  fî 
l'on  voyoit  quelque  difpofîtion  à  la 
fueur  ,  il  faiidroit  fe  donner  de  garde 
de  faigner. 

Nous  avons  une  infinité  d'experîen>- 

ces  qui  nous  prouvent  qu'il  y  a  plii- 

fieurs  fièvres  malignes  où  Tonne  doit 

i  point  fonger  à  la  laignée.^^ifr«i  rap- 

j  porte  qu'en  un  cacharre  épidemique 

I  àe  Tannée  1580.  tous   ceux   qu'on 

i  n'avoit  point  faîgnez  en  réchapoienr  ^ 

&  <jue  tous,  ceux^  G^uiT^voieat  àé 
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momolcm. Eillope  dir  que  depuis  l'ait- 
ncc  1514.  julqu'aTaïuicc  i5  3o.prcl- 
quc  tous  ceux  qu'on  iaignoit  perif- 
K)icnt  5  6c  que  preique  t'jus  les  autres 
fe  lauvoient  :  &c  daus  toutes  lespé- 
ripneumonlcs  épîdcniiques  de  1584. 
^i.  Portcl  alleure  que  Ton  otoitla  vie 
à-la  plupart  de  ceux  à  qui  l'on  otoit. 
du  faug  5  ik  qu'au  contraire  l'émeti- 
quc  &  les  purgatifs  y  étoient  des  re- 
mèdes fouverains.  Enfin  tout  le  mon- 
de fçait  que  dans  les  fièvres  malignes 
de  169.4.  la  faignée  rciilîilîoit  très- 
peu  5  fur  tout  lorfqu'on  la  rèiteroit 
plufieurs  fois ,  &  même  les  faignées 
y  ètoicnt  prclque  toujours  mortelles  , 
il  moins  que  les  fièvres  malignes  ne 
fiiilcnr  mêlées  aux  fièvres  ardentes. 

Qiiant  aux  ventoufes  ,  elles  ne  font 
gueres  ufitèes,  parce  que  l'expérience 
a  fait  voir  que  par  tout  où  elles  pou- 
voient  avoir  quelque  utilité  ,  elles 
étoient  fort  au  delTbus  de  la"  faignée  , 
quoiqu'elles  fuiïènt  beaucoup  plus  in- 
Caufé    commodes. 

tes  0"  Mais  les  cautères  &  les  velîicatoires 
veftra-  peuvent  faiî-e  plus  de  bien ,  non  feule- 
rotrei      jT^^ei-^^  dans  les  affcétions  comatcufes  qui 

tins  uti    /-       .  ri  1»  . 

5  lurviennent  aux  nevresmalienes.mais 

les    (jtif  o       ' 

les  ven-  uxêiîiecn  toutcs  fcrtcs  de  fiéyres  malî^ 
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gnes  qui  ne  font  pas  jointes  aux  fiè- 
vres ardentcs,ce  qu'on  peut  facilement 
conclure  de  ce  qije  nous  avons  dit  dans 
Icsprognollics  j  car  puifque  la  Nature 
guérit  fouvent  les  fièvres  malignes 
par  des  ulcères  &c  des  gangrenés  , 
pourquoi  ne  fuivroit-on  pas  fcs  inten- 
tions 5  en  ouvrant  une  fortic  au  venin? 
Ceft  peut-être  pour  cette  railon  que 
tous  ceux  qui  eurent  des  ulcères  dans 
une  fièvre  peftilentielie  que  rapporte 
Galien,  guérirent. 

Mais  parce  que  les  vefîîcatoires  ex-  pnfta»* 
citent  fouvent  des  difîicultcz  d^irinc,^^'^  /«r 
il  faut   prendre  oarde  à  trois  chofcs '^^ '^'■'^ 

^11       "^      1.  catoires... 

avant  que  de  les  appliquer. 

La  premierCjcft  de  les  mettre  en  des' 
endroits  fort  éloignes  delà  veilie^com- 
me  proche  le  cou  &c  aux  jambes. 

La  feconde^d'y  mêler  quelque  cho- 
fe  qui  contienne  des  parties  huileufes 
pour  corriger  les  fels  acres  qui  entrent 
dans    la  compoûtion  de    ces  remè- 
des 5  ôc  Pon  a  appris  par  différentes 
'  épreuvesque  lafemenced^/w^£>/  ou  de 
I  dnichs  ^  ou   Thuile  d'anis  pouvoient 
avoir  cet  effet. 
La  traifième,d'ajoûter  dans  ce  tems- 
1  ià ,  quelques  narcotiques  ou  quelques 
1  anodins  aux  cordiaux  qu'oie  dopue  la* 
1  terieurcment. 
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Rétén       11  faudra  recommencer  rufaizc  de? 
tio.i  «'^tmetiques  dans  les  eaux  cordiales  ,  6c 
même    les  accompagner  d  autres  el- 
peccs  de  cordiaux  ,  toutes  les  rois  que 
l'on  connokra  par  des  (igiies  certains 
qu'il  V  aura  des  humeurs  étrancercs 
dans  les  premières  voycs,  poiUNai  qiril 
n'y  ait  point  d'iuBammacion  dans  le 
bas  ventre  :  &c  afin  de  ne  pas  fati|^aer 
le  malade  ,  on  doit  pour  lors  préférer 
le  tartre  llibié  qui  ell  lans  goût ,  fans 
odeur,  qui  opère  fans  violence,  &  qui 
fe  mclc  aiiement  à  toutes  fortes  de  li- 
queurs  un  peu  chaudes  ;   6c  on  aura 
la  liberté  de  l'accompagner  de  quelque 
léger  purgatif. 

C^:iand  l'eftomac  &  les  boyaux  au- 
ront été  vuidés  de  nouveau ,  on  ufera 
de  cordiaux  un  peu  plus  forts  ,  alm 
d'augmenter  l'activité  du  fang  :  Par 
exemple  :  Prenez  cemï  gros  de  thérta," 
cjHe  ^(ixgros  d'eau  de  caneiie ^'c^uMre 
onces  d'eau  de  char  don  heni^  &  une  cnce 
de  Jtrop  de  limons  ,  &  faites- en  une  po» 
tion  pour  donner  dans  les  flcvres  rnali" 
gnes,o\x  on  verra  des  lignes  foit  dedif- 
folutîon,  foit  de  coagulation  j  car  elle 
peut  convenir  dans  l'un  &  dans  l'autre 
cas.  Dans  le  premier  ,  parce  que  les 
pamej  fulphui'eufes  eiiibaraircm  k? 
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icls  volatils  acres  ,  que  les  acides  les 
hxenc  ôc  les  corrigenc  :  «Se  daiislacoa- 
giilanioii  du  faiig  y  perlonne  n'ignore 
que  quand  les  acides  font  agités  par  des- 
matières  fulphureufes  ôc  flibtiles  ,  ils: 
font  en  état  dedilïoudre  plus  puiilàm- 
nient  le  farte. 

Cependant  Ci  Ton  ne  voyoit  que  d.es 
/>qnes  de  coagulation  ,  il  ne  faudroic. 
point  fe  fervir  d'acides  ,  ou  bien  on 
feroit  obligé  de  beaucoup  augmenter 
la  dofedes  volatils  quand  on  les  y  mê- 
leroit  ;  6c  dans  la  d.ilïolutLon  du  fang, 
on  peut  donner  les  acides  feuls  :  mais 
loriqu'on  leur  veut  alîocier  des  vola- 
tils 5  il  faut  que  la  quantité  de  ceux-là 
furpalfe  notablement  celle  des  au- 
tres. 

Les  cordiaux  qu'on  peut  donner  en  Cordi- 
toutes  fortes  de  fièvres  malignes  ,  font  auxpre^ 
les  précipitans,  6<:  principalement  ceux  cîpitans 
qu'on  tire  de  V^ntimoim  jcar  ils  ont  un  ^  t^^f^' 
fouphre  admirable  par  lequel  ils  em- 
baralfent  les  fels  acres  qui]  dilîolvent 
I  trop  le  fang  ,  &  ils  abforbent  en  mê- 
me tcms  les  acides  quand  ils  en  ren- 
contrent,  étant  par-là  très-propres  à 
faire  reprendre  au  fang  lafluidité  qu'il 
a  perdue.   Il  y  a  encore  d'autres  cor- 
jdjaux  qui  approchent  beaucoup   d« 


rer. 
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cciix-cy  en  vertu,  parce  qu'ils  ont  des 
fouphres  ou  des  (els  volatils  huileux 
cui  agitent  le  lang  ,  &  le  font  puil- 
famment  (•crmciiteri  tels  font  l'auge^ 
licjiie  y  l'i'nperAtoire  ,  le  vernaphyl" 
Inm  ,  la  <edoatre  y  le  ditlame  ,  U  fcor- 
dîum ,  la  poudre  de  vipère  ,  le  cam- 
phre ,  la  vipérine  virginienne  ,  &c. 
L'on  peut  compofer  de  tous  ces  mcdi- 
camcns ,  différentes  préparations  j  en 
voicy  une  :  Prene-^  demi  gros  d'anti- 
moine  diaphoretic^He  ^  autant  d'yeux 
d'écrevice  préparez.  ,  un  fcri'fpHle  de 
poudre  de  vipère  ,  dou^e  grains  de 
camphre  dijfout  dans  demie  oncg  d'eau 
de  caneile  j  ajoutez,  a,  tomes  ces  dro- 
gues une  once  de  firop  d' œillets  ,  des 
eaux  d'ulmaria  ,  de  chardon  beny  ^ 
d* angeltciue  ,  deux  onces  &  derme  de 
chaque.  &  faites  trois dofcs  de  la  po- 
tion que  vous  en  préparerez. 
Me  il-  Lorfqu'il  y  a  des  veilles  ,  des  in- 
camens^  c^uiétudes ,  des  délires  ,  des  hémorra»- 
"  gies  oC  d  autres  marques    d  un  lang 

^f  *«;  dilîout  5  on  tempérera  mutuellement 
tesna.-   bs  médicamens  acides  par  les  narco-Ej 
5tf/<"^«' J  tique Sjaiîn  d'appaîfer  promtcmcnt  lesl 
troubles  &  les  fermentations  contre 
nature  qui  font  excitées  dans  le  fang  1;^ 
Par  exemple  :  Prsnez.  un  fcrupule  diW^ 
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pondre  de  vipère ,  une  once  de  d'iacode  ,, 
iincj  onces  d'ean  de  chardon  heny  ,  avec 
huit  gantes  d'efprh  de  nitre  daicifié  ,  & 
mêlez  toutes  ces  chofes  enfemble  fé- 
lon Tart. 

S'il  y  avoît  des  apparences    à\\n 
fan<T  coaizuic  ,il  faudroit  donner  dans 
chaque  bouillon  les  yeux  d'écrevices 
préparés  avec  le  Tel  de  tartre  :  ainfl 
prenant  un  fcrtdpule  d'yeux  d'écr évites 
préparés  c^  dou^e  grains  de  fei  de  tar^ 
tre  5  l'on  en  fera  une  poudre  pour  une 
fois,  on  ajoutera  aufli  dans  les  méiTjes 
rencontres  les  fels  volatils  aux  potions 
en  cette  ipvoi^onion:  Prenez  huit  grains 
de  fei  volatil  dt  corne  de  cerf  ^  deux 
fcrtipules  de  diafcordmrn  ,   une  once  de 
flrop  de  cocjuelico  ,  (^  cîncj  onces  d*eaH 
de  fcorK.onere  y  pour  en  faire  une  potion^ 
Mais  s'il  fembloît  au  contraire  que 
le  icing  fût  tres-diilbut  ^  on  répandroic 
dans  chaque  boliillon'un  peu  de  jus  de 
pitron  3  ^  des  acides  dans  les  ptifan- 
[nés;  donnant  dans  les  potions  les  nar- 
potiques ,  ou  mêlez  aux  acides  ,  ou 
leuls,  félon  qu'il  y  auroit  plus  dedillb- 
ution  dans  le  fang  ,  ou  d'empêchc- 
nenc  au  fommcil  :  l'on  n'ordonnera 
jes  volatils  &  les  cordiaux  chauds  & 
ulphureux  qu'avec  beaucoup  de  pré- 


^  5  L  TJfs  Fièvres 

Cciiition  ,  «Se  l'on  en  interdira  abfolii- 
ment  l'unii^c'ii  la  Hcvrc  maligne  le 
trouve  avec  une  fièvre  ardente.  Je 
laide  les  fr.igmens  précieux  ,  les  per- 
les 5  le  bezoard  oriental  ,  parce  que 
j'ai  renyrc^ué  que  les  crtets  de  toutes 
ces  fubftances  ,  n'étoicnt  pas  differens 
de  ceux  des  autres  ablorbans  ,  qui 
coûtent  bien  moins. 

Apres  ces  forinules,on  en  peut  faire 
d'autres  dans  les  mêmes  indications  : 
Par  exemple    :    Prenez,  an  fcrupfile  de 
racine  de  contrayerva  en  pondre  ,  huitr 
goûtes  de  laiidanuîn   liquide  ,  une  once: 
de  Jîrop  de    co(jHelko   ,  &  trois  oncef. 
d'eau    d'imperaioire  j    faites-en    unr 
potion. 
chan-      Il  effc  bon  de  changer  fouvent  les 
j^ement  cordiaux  qu'on  donne  au  malade,  & 
^!  ^°^  de  fe  fervir  tantôt  des  uns  «  tantôt  des 
autres  ,  parce  qu  il  y  a  dans  le  venm  \ 
différentes  parties  qui  ont  des  figure^ 
&  des  arrangemens  fort  divers^de  forte 
qu'il  faut  employer  plulieurs  fortes  de  j 
médicamens  pour  les  combatre  &  le    ' 
difîiperfous  toutes  les  formes  qu'elles 
puiffent  avoir  :  ainiî  on  peut  fe  fervir 
avec  fuccés,  de  la  myrrhe  ,  du  faffran. 
de  la  cane  lie  i  du  (ardarnorne  ,  ôc    de 
prefque  tous  les  droniats  ;  entre  les 


waVf^^'es.  Cil.  XXI.  3  5  5 

rompofitions  abforbantcs  ,  du  diam.ir- 
^ariram    jViifidtim   ,    de  Iji     confeSlion 
d'kyarvthe  ,  de  celle d\dkji  mes  ;  entre 
[es   fudorifiqucs ,  de  la  thenacjHe  ,  du 
mitrîdac  ,   du   di^fcordiurn  ,   de  l'ele" 
Suaire  de  ovo  ,  de  l*opiate  de  Salornon  : 
Entre  les  remèdes  chimiques ,  outre 
les  eaux  diftilces  des  plantes  cordiales, 
on   pourra  nier  avantageufement  des 
cfpritsardens^c?  genièvre  ,  &  des  fU^- 
tesdiiphorér^cjues  ;  de  l'extrait  des  mê- 
mes plantes  ,  comme  de  genièvre  ,  de 
charaon   heny   ,  d'abjinthe   ,  &c,   des 
fcls  fixes  lixivieux,  du  beloard  &  du 
dîaphorctique  d'antimoine  ,  des   Tels 
volatils  d'animaux  ,  du  Tel  volatil  de 
tartre  &  dé  fuccin^  du  fel  volatil  de 
iammoniac,  de  fes  fleurs  ,  des  fleurs  de 
Ifouphre,  des  teintures  des  plantes  aro- 
matiques 5  &€. 

L'on  compte  au  nombre  de  ces  re-  j)^  ^.^z-, 
médes  ^l'efprit  de  vindîaphoretique;  prît    de 
non  pas  qu'il  mérite  de  il  grands  élo-  vindia^ 
ees  j  mais  parce  que  certains  charla- ^^^'^"' 
cans  s  ertorçant  de  dire  qu  il  rait  aes  ^ 
merveilles,  le  perfuadent  enfînà  quel- 
ues-uns  qui  ne  font  pas  capables  d'en 
.iger  :  car  pour  donner  de  la   réputa- 
ion  à  un  remède ,  il  ne  faut  que  le 
irradié  ,  &  le  vendre  cher. 


5  5  4  ^^^  Ficvrcs 

E'prh:      Pour  fdîrc  cet  cfprit  de  vindiapho- 
Wt-    '^'«i-ctlquc,  l'on  p)end  du  f^mg  de  jeunes 
^    '  animaux .   Lequel  on  fa>t  féthcr  en  difliU 
Uint  le   phle^me  au  bain  m^rte  :   après 
(ju'on  iî  feparc  le  phleçmi'  ,  on  ajoute 
Ali  fan  g  Cjiiirefie  ,  une  ejuantUé  d*  cfprit 
de  n'jtre  ou  de  fel  ,  pareille  a  celle  dit 
phlearne.  On  deffèche   le  fa^g  de  non 
veau  y&  on  y  mcle  dit  tartre  blanc  :  on 
réduit  le  tout   en  poudre  cjiton   met  en 
une  cornue  de  verre    avec  cjuatre  fois 
autant  d*efprit  de  vin  :  on  y  adapte  un 
récipient  -,  &  après  cjH*on  a  dlfliié ,  on 
recette  l'rfprit  de  vin  fur  les  fèces  ^& 
on  redift.le  encore  ;  ce  cjpti  donne  un   ef 
prit  de   vin  charge  de  quelques  parties 
À'efprit  de  nitre  &  d'une  portion  fallne 
Ah  fan  g.  On  k  prend  intérieurement 
julqu'à  lo.  gouttes  cnqaelc|ue  liqueur 
convenable  ,  comme  dans  Teau  de- 
menthe,  oudanslevin  b^.anc.  On  s'en 
peut  feryir  extérieurement  j  &par  Pa- 
creré  dont  il  eft  charge ,    il  adoucie 
quelques   douleurs  quoiqu'il  déchire 
la  peau  aux  perfonnes  qui  Tont  délicat 
te  ;  &  véritablement  il  diffère  peu  de 
l'efprît  de  nitre  dulcifié  :  ain/î  Ton  ne 
peut  douter  que  l'Empirique  qui  le  dé- 
bite n'en  împofe  au  Public,  en  pre'-i 
tendafit  que  fon  Eiprit  eft  bon  contre 
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tontes  fortes  de  fièvres  &  d'obftrii- 
<Stions  puifqa'au  contraire  il  eft:  tres- 
dangcicux  dans  pUifieurs  de  ces  ma- 
dies. 

On  ne  doit  pas  obmettre  les  huiles     ^'''f' 

a.,TW  1  '     '  11        r  ''es  iout- 

jlhlees  des  vegctaux  \  car  elles  ^^^'^^ig^d'âi* 

tres-prolitables dans  prcique  toutes  les/^^^i  Ues 
fîcvres  malignes;  c'eft  pourquoi  l'on />'««»?* j. 
donnera  hardiment  Thuile  de  romarin, 
d^^nis5  de  canelle,  depuis  deux  gout- 
tes jufqu'à  cinq,en  les  mêlant  dans  les 
eaux  dilliiees  avec  iin  peu  de  fucre. 

Lorfqu'il  y  a  des  indications  Dourfe  Melan^ 
fervir  des  émetiques  &  des  purgatifs  ,  ^*    ^^^ 
lefquelles  foient  mêlées  à  d'autr£S  in-  ^/^rf^l, 
dications  qui  portent  à  l'ufage  des  d^-s  cof 
cordiaux  5  on  confondra  enfcmble  ces  <rf«'ï«^» 
ieux  fortes  de  remèdes  ,  en  prenant , 
par    exemple ,  cjnatre  onces  d'eau  de 
Chardon  bc/iy,  ^ y  âiffolvantcinci  grains 
'ie  tartre  ^ihié  avec  une  once  de  manne 
\o(ir  en  faire  une  voûori^ 
\   Quant  à  la  cafTè  &  aux  tamarins , 
b  ne  s'en  doit  guère  fervir  que  quand 
Il  fièvre  maligne  fe  rencontre  avec  les 
evres  ardentes  ;  &  pour  lors  s'il  eft 
ècellaire  de  purger  ils  produiront  de 
es  bons  effets  :  ^  Ton  pourra  les  mê- 
•r   dans  le  petit  lait ,  ou  feuls  ,  ou 
,*iiKs  aux  préparation  s  d'aiicimoine  fe-^ 


3  5  6  Prs  Kiévrrs 

Ion  les  înlîcations  qu'on  aura. 
Trincri-      Il  (cToir   ciifHcIlc  de  jurtiHcr  la  lur- 
té  d'     clicile  ou  plucot  la  tcmc^ircdc  i^utrie^ 
î**^  '      t.m  ,  qui  quoique  fcavant  dans  la  ma- 
chhni'  ^'^^^'^  médicale ,  oidonnoic  avec  une 
jies.       extrême adurancc  les  plus  violens  pur- 
g.itils,  lorfqu'il  s'agilloit  de  purger  un 
malade  avec  quelque  force  ,  il  veut 
qu'on  employé  dans   les  fièvres  pcili 
Icntîelles  le  fiihU7né  d'arfenk  ,  corrit^e 
avec  le  vinaigre  ^  &  fublîmé  derechei 
avec  l'ccaille  de  fer  ,  pour  être  relT'u- 
blimé  encore  deux  ou  trois  fols  avec 
le  double  de  fcl  commun  préparc.  ï 
fait  prendre  la  moyenne  fubftance  d( 
ce  dernier  fubiimc  ,  dont  il  prefcri 
en  malle  ou  en  Infalion  c]nq,{ix,  fcpt 
ou  huit  grains,  ce  qui  opère  des  mira 
des,  à  ce  qu'il  protcflc  j  car  il  lui  at 
tribuë  la  vertu  d'(\vacuer  des  venins 
propriété  dont  il  prive  tous  les  autre 
purgatifs.  Mais  ce  Médecin  ne   pet 
jamais  être  affez   authorifé  dans  un 
telle  pratique  ,  pour  nous  engager 
la  fuivre  :  il  nous  rapporte  bien  que 
♦  ques  fuccés  heureux  des  coups  impri 
dcns  qu'il  a  faits  5  mais  il  ne  nous  pa 
le  pas  des    mauvaifes  fuites  que  pli 
(leurs   pareils   traitemens   ont  eue? 
comme  on  peut  voir  dans  rObferv. 

tic 
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tionvingt-dcuxiemcdclafixicmcCen- 
tiuie  de  Fabrice  Hilden  ,  où  il  paroîc 
que  Qiiercetan  avoir  lui-même  prépa- 
ré du  mercure  de  vie  pour  un  certain 
Prince^afin  qu'il  en  ufaft  comme  d'une, 
panacée,  ou  d'un  remède  univerfel 
contre  toutes  Tes  indifpofîtions  ;  mais 
toutes  les  fois  qu'il  prenoit  de  ce  mé- 
dicament 5  il  lui  arrivoît  des  fymptô- 
mes  fi  terribles  ,  que  tout  le  monde 
croyoît  quil  alloit  mourir. 

Durant  tout  le  cours  de  la  maladie,  ^^  /'"'^ 
on   doit  bien  conierver  les  forces  du  ^^^  '^f *" 
maLide,parcc  qu'elles  (ont  le  plus  fou-  ^.  p^^ 
vent  trcs-affoiblies  ;  c'cft    pour  cela  ies  />- 
qu'on  peut  faire  quelques  fomenta-  ^^nta^ 
tions  avec  les  cordiaux  &  les  aromati-  ^'""^  - 
qucs,^  donner  à  fcntir  au  malade  l'eau  ^^^^^^ 
de  candie  ou   l'eau  de  la  Reine  de 
Hongrie;ilfcra  même  à  propos  d'infu- 
ler  un  îrros  d'eau  de  canelle  ou  d'eau 
thériacaledansies  potions  purgatives, 
ou  quelques  gouttes  de  teinture  d'am- 
bre gris  ,  s'il  n'a  aucune  difpofîtioiî 
aux  aifedions  hyfteriquesou  hypocon- 
driaques. Quand  il  y  aura  de  la  foif,on 
ajoutera  le  nître  pur  ou  le  nitre  anti- 
monié  dans  les  ptifannes. 

S'il  y  a  des  ulcères  fur  la  langue  oC 
aux  lèvres,  de  forte  que  la  langue  pa- 
Tome  11,  P 


3  5^  Vf  s  F  lèvres 

roUfc  toute  conpcc,  on  prendra  quatre  _ 
onces  de  teinture  derofesavecl'eiprit  " 
de  vitriol  ,  à  quoi  l'on  joindra  un 
gros  de  nitrc  ôc  une  once  de  fnop  de 
meures,  pour  en  faire  un  gargarifmc 
dont  le  malade  fe  lavera  la  bouche  : 
cnfuitc  on  lui  fera  ufer  d'un  peu  de 
gelée  de  corne  de  cerf  pour  adoucir 
la  langue. 

Si  le  vomillement  ou  le  flux  de  ven* 
tre  tourmente  tellement  le  malade  , 
qu'on  craigne  que  la  mort  ne  furvieunc 
parla  continuation  de  ces  fymptômcs; 
on  remédiera   à  ces  accidcns  comme 
dans  les  fièvres  continués.  Il  ne  faut 
point  aller  d'abord  aux  aftringenSjmais 
aux  ftomachiques  ôc  aux  diaphoreti^ 
ques  j  la  corne  de  cerf^brûlée  y  pourra 
aufîi  tenir  Ton  rang  en  la  mêlant  dans 
quelque  eau  diftilée  ,  principalement   i 
loxfque  le  flux  de  ventre  fera  accom- 
pagne de  vers. 
TLemede      ^^  côUx^A  un  accident  des  fièvres 
€ontre    malignes,  comme  des  fièvres  conti- 
Utotix,  nues  ;  on  peut  fe   fervir  dans  les  toux 
des  unes  &  des  autres  ,  de  lliuile  d'a- 
mandes douces  avec  un  peu  de   fucrc 
candi, pourvu  qu'on  ait  purgé  les  pre- 
mières voyes  ;  mais  il   eft  beaucoup 
plus  feur  dans  les  fièvres  ma  lignes  qu 
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lîcfbiit  pointmcléesaux  fièvres  arden- 
tes, de  dijfoudre  un  gros  d'huile  d'artif 
par  expreffion  ,  avec  une  onse  de  frop 
de  diacode  ,  dimie  once  d'eau  the'rîS' 
cale^  C^  trois  onces  d'eau  de  cocjueVtco  , 
pour  faire  une  potion  qu'on  donnera 
par  cuillerées. 

S'il  s'excite  des  Tueurs  coUîquantes    ' AvU 
qwi  te'moîguent  la  fonte  des  humeurs ,  ^'^wr  iti 
nous  les  devons  tempérer  avec  des  âci- f'*"J^ 
des  ;  cependant  lorfqu'clles  viennent  ^'^'J 
d'abord,  on  les  doit  laliler  couler  quel- 
que temps,  pour  voir  h  elles  apportent 
du  fbulagement  au  malade,évitant  de 
le  rafraîchir  dans  ce  tems-là.  Si  les  for- 
ces lui  manq noient,  on  luidonneroît 
du  vin  ;  &   l'on  lui  feroit  flairer   de 
l'efprit  devin  camphré  ,  de  du  vinai- 
gre thériacal. 

Les  autres  fymptomes  qui  arrivent 
dans  les  fièvres  peftilemielles  méritent 
des  confiderations  toutes  particulières: 
ainfinous  parlerons  en  détail  desexan- 
thêmes,fçavoir  du  bubon,du  charbon, 
des  parotides,  de  la  petite  vérole  ,  ôc 
Je  la  rougeole  ,  &  des  taclies  pour- 
prées, après  que  nous  aurons  parcouru 
!  ce  qui  refte  de  la  manière  générale 
j  de  traiter  &:  de  guérir  les  fièvres  mali- 
gnes. 

Pij 


.J40  ^^'  y'icvres 

On  achevé  la  giiciilon  des  ficvr«s 
malignes  en  paigeant  les  malades  ,  6c 
les  cundiiiiant  peu  à  peu  aux  aiimcjrs 
folides,lork|ue  ces  Hévics  font  cédées, 
&i  que  les  accidens  ^difparoilïenr  jcar, 
comme  dit  Siivius  ,  dans  les  maladies 
cpidémiques  &  peftileiuicUes  ^  quoi- 
que la  "fièvre  foit  éteinte,  ilrefte  tou- 
tesfois  dans  les  humeurs  des  (^cÇgï:' 
<ircs  qui  doivent  être  corrigés  ,  autre- 
ment les  malades  retombent  ;  &:  l''on 
ne  fait  pas  mal  de  mêler  quelques  cor- 
diaux aux  purgatifs.  Par  exemple, /^r^- 
ne:^  deux  gros  de  fcné  ^Ptri  firupule  de 
fel  de  tartre ,  &  faites  les  'wfpifer  dans 
clncj  onces  de  décoU:ien  de  fcordîum  , 
pajfez-'les  ,  dr  ÀijJolve7dans  la  colatu^ 
re  demie  once  de  triphera  folutive  ,  & 
une  once  de  firop  de  pommes, 

Si  cependant  le  fang  étoit  encore 
trop  dilTout5on  feroit  mieux  admettre 
hoïiiïïir  djernïe  once  d,e  tamarins  en  huit 
onces  d'eau  \  de  jetter  la  décoEiion 
hout  liante  fur  trois  gros  de  fené  ,  ^ 
demie  once  de  manne  ,  de  pajfer  le  tout 
&  d'y  dijjoudre  demie  once  de  moelle  de 
cajfe. 

Les  bouillons  oii  les  foupes  feront 
alTai Tonnées  de  cordiaux  aromatiques 
oud'açides  y  fui  vaut  la  dirpofition  da 
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îîialade  à  qui  l'on  fera  manger  des  rô- 
ties de  pain  arrofé  d'eau  &:  de  vin^avec- 
la  canclle  &  le  fucre  ;  pourveu  que  ce 
ne  foit  pas  immédiatement  après  que 
k  fièvre  a  quitté. 

Il  eft  inutile  d'avertir  que  fî  le  ven- 
tre du  malade  eft  reiferrCjil  lui  fauc 
donner  un  clyftére. 


CHAPITRE    XXII. 

Du  Btêhon  pefiiUutiel, 

LE  bubon  fe  connoît  aîfément  patc^^-^r- 
une  tumeur  qui  vient  dans  l'aine  ^''''*^« 
ou  fous  les  aiirellesjmais  pour  fçavoîr 
s'il  eft  malin 6c  peftilentiel  ^  il  ne  fauc 
pas  s'arrêter  à  ce  feul  ligne  tiré  de  fa  fî- 
tuationicar  quelquefois  il  paroîtjquoi- 
que  les  autres  fymptômesde  lapeflene 
femanifeftent  que  dans  la  fuite  :  d'au- 
trefois aufïî  dés  le  commencement  de 
fa  naîllànce,  on  le  voit  accompagné  de 
très-mauvais  fymptômes  ;  &  fouvenc 
il  ne  fe  rend  fenfible  quelong-tems 
'après  la  fièvre. 

Celui  qui  vient  avec  la  fièvre  efi:  Progno^ 
le  plus  fâcheux  ;  car  il  montre  l'abon-/^'*'» 
dance  6c  la  malignité  de  la  matière 

P   iij 


242.  Des  bubons 

<jui  produit  la  maladie.  Le  bubon  qui 
précède  la   fièvre  6c  les  autres  fym-      1 
iômes  ,e[l  un  fignc  delà  grande  quan- 
tité &  de  la  vifcofité  d'un  levain  mor- 
bifique  qui  w'ù.  pas  beaucoup  de  mali- 
gnitcf  5  mais  li  cette  tumeur  tarde  da- 
vantage à  fe  montrer  ,  elle   a  coutu- 
me d'être  falutaire  &:  profitable,  parce 
qu'elle  eftun  effet  de  la  fermentation, 
&  par  confequent  àc  la  dépuration  des 
liqueurs.    Qiiand  il   y  a  pluficurs  bu- 
bons >  ils   font   communément  pro- 
duits par  la  grofficreté  de  la   matiè- 
re >  &  par  la  ténacité  de  la  limphe. 
Q^iand  au  contraire  'A  n'y  en  a  qu'un, 
c'eft  une  fuite  de  la  dépravation]  de 
l'humeur  :  ceux  qui  viennent  en  peu 
de  tems  à  fuppuration  font  moins  ma- 
lins. 
Guéri'     Dans  tous  ces  differens  états  il  ne 
/*'*•        faut  jamais  faigner,  de  crainte  que  la 
matière  que  la  Nature  a  poulïee  au  de- 
hors,  ne  corrompît  la  malle  du  fang 
en  y  rentrantjou  que  celle  qui  eft  prê- 
te à  fortir  ,  ne  le  pût  pas  ,  à  canfe  de 
».      _  la  diminution  qui  arrive  à  la  fermenta- 
^e    la  tion  par  la  laignee  ,  ce  par  toutes  les 
[aignée  autres  évacuations  du  fang. 
^    ^^^    Les  purgatifs  nuifent  d'ordinairercar 

furga.  çQ^j^ç  j^j^g  ^g  bubon  vénérien  ia  tu^ 
ttrs  • 
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meiir  s'cvonoulc  fouvcnt  loiTqu'on  fe 
fert  de  purgatifs,  avant  qu'on  l'ait  ou- 
vert &  qu'il  ait  fuppurqde  même  dans 
la  peftcjlorfqu'on  a  vuîdé  les  vaiffeaux, 
le  venin  y  rentre  aîfcmcnt.  Si  néan- 
moins les  indications  prelïoient  de  dé- 
gager Teftomac  &  les  inteflins,  on  or- 
donneroît  les  vomitifs;  mais  il  les  fau- 
droit  mêler  aux  plus  puillàns  fudorifi- 
ques:ain(i  l'on  prendroit  une  once  de 
vin    émetio.ue  ,  deux  fcmfuies  de  thé-  , 

riAque ,  clricj  grains  de  fei  volatile  de 
vipère  ,  &  troh  onces  d*eaH  de  chardon 
heuy  j  cfrl*on  en  fero'it  une  potion.  En- 
fuite  il  faut  fonger  à  fortifier  les  parties 
intérieures  avec  des  fudorifiques  trés- 
puillans  :  Par  exemple  :  Prenel^  chi^ 
onces  d'eau  de  petafiteSyHn gros  de  vieill- 
ie therUque  ,demi  gros  de  poudre  de 
vipère ,  &  une  once  de  firop  d' œillets  ; 
^  faites- en  une  potion.  Mais  fi  l'on 
trouvoit  beaucoup  d'ardeur  dans  le 
fang ,  de  précipitation  &  d'élévation 
dans  le  pouls  ,  il  n'y  faudroit  pas  eller 
fi  vite  ,  &  il  feroit  plus  avantageux  de 
modérer  un  ^peu  l'aélivité  de  ces  cor-  _ 

^^^^^»         ^  tétions 

Il  faut  faire  aux  parties  malades  des  ^  faire 

fomentations  avec  les  racines  de  lis  ,  ^«* />*»• 

la  femence  de  lin  de  de  fcnu^rec  ,  les  ''*!  7  " 
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feuilles  àcfcordiitrn  &C  de  ruelles  fleurs 
de  gcneft ,  &c  de  camomille  :  ladécoc- 
TÎon  de  toutes  ces  différentes  droguc<> 
y  pourroit  être  appliquée  chaudemciic 
iivec  uiie  éponge. 

Les  cataplafmes  qui  conduifent  à 
fuppuration  y  auront  lieu  :  Ci  vous  en 
voulez  comporer   quelqu'un  ,  prenez 
urJe  once  de  pulpe  a'oignon  de  fcjiùlle 
fukfQHS  la  cendre ^de  la  gomme  ammo- 
niac &  du  gaïhanum  dijfont  dans  le  vl- 
Tîai^re^de  chacun  demie  once  ,  du  levain 
dijfont  aujji  dans    le  vinaigre  fix  gros  ^ 
de  la  theria^ne  cincj  gros  ;  mêlez  ces 
ingridiens   enfembU  ,  &   en  faites  un 
cataplafme  pour  mettre  t dit  chaud  fur 
la  partie  affligé^, 
'ksmé'    Si  ce  cataplâme  tire  bien- tôt  à  fup- 
e'.pp.ir  puration'on  ouvrira  un  peu  la  tumeur 
tj'.re  ^^..^vec  uiifer  rouge, ou  bienavecie  eau- 
i?«^tf»;.£ére. 

Autrement,  Prenez  demi  once  de  le- 
^ain  acre  ramoli  dans  le  vinaigre  ,  dix 
cantharîdes  ,  nne  once  de  pulpe  de  raU 
fins  fecs  ,  autant  de  fcabieufe  ,  (^  de 
%>ince-  toxicum. 

On  fera  une  efpece  de  vefficatoire ,, 

'     pour  appliquer  fur  le  bubon  ;  ou  bien 

l'on  prendra  du  levam  mêlé   avec  la 

poudre  de  cantharide  pour  en  couvrir 
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la  rumeur  jufqu'à  l'épailîcur  d'environ 
quatre  doigrs.  Qiiand  l'opération  fera, 
faite,  ce  qui  a  coutume  d'arriver  en 
douze  ou  quinze  hcureSjOn  appliquera 
fur  la  partie  des  feuilles  de  choux  ra- 
molies  fous  les  cendres,  après  avoir 
ôté  la  cote  du  milieu  ,  parce  qu'elle 
eft  trop  dure. 

On  ne  doit  point  percer  les  bubons, 
à  moins  qu'ils  ne  loienr  meurs  ,  ou 
qu'ils  ne  deviennent  noirs  ôc  livides; 
car  comme  il  eft  pour  lors  1  craindre 
que  la  gangrené  ne  s'y  mette  ,  on  eft 
obligé  de  les  ouvrir  incontinent  foie 
avec  un  cauftiquc  ,  foit  avec  un  vefli- 
catoîre.  Dans  les  autres  où  la  matière 
paroît  encore  crue  ,  &  où  l'on  ne  voie 
point  de  "péril  à  attendre,  on  doit  ap- 
pliquer des  crapaux  deiTechez  Se  ma^ 
cerezdans  le  vin,  ou  l'emplâtre  d' /:///- 
da^ns  décrite  dans  l'Obfervation  tren- 
tième de  fa  fixiéme  Centurie  :  elle  fe 
fait  avec  les  gommes  diffoutes  dans  le 
vin  y  ajoutant  la  thérîaquej  ou  bien, 
on  fe fervira  de  l'emplâtre  magnetiquiS 
à' Angélus  Sala, 

Apres  que  le  buban  a  été  ouvert ,  &  ^  > 
qu'il  eft  venu  à  fupparatîon ,  on   Ic/^^ 
lave  avec  des  décoâ:ions  d'herbes  cor-/»^ 
diaks,  6c  l'on  employé  des  baumes' 

V  V 
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vulnéraires  &  attractifs  comme  pour 
des  playes  où  l'on  veut  attirer  du  de- 
dans au  dehoi*s  quelques  matières  é- 
trangercs. 

CHAPITRE    XXni. 

Du.  Charbon, 

Caf/ic»  T"  E  charbon  ou  Tanthrax  vient  ordî- 
urei.  JL^naiicment  reulj&  prend  quelque- 
fois nailîance  par  plufieurs  veiTicules 
qui  fe  mêlent  enferableiles  parties  voi- 
sines paroi  lient  gangrenéeSjOU  tout  au 
moins  il  eft  environné  d'ardeur  &  d'in- 
flammation. Son  milieu  eft  fouvent 
couvert  d'une  crouftc  noirej  ce  qui  lui 
a  donné  le  nom  de  charbon. 

Cette  maladie  n'occupe  pas  feule-  ( 
ment  les  parties  extérieures  où  il  eft 
facile  de  la  connoître  ,  elle  attaque 
auiïi  l'intérieur  du  corps  où  elle  ne.fê 
Hianifefte  pas  aifémenr.  Entre  les  par- 
ties intérieures  ,  il  femble  que  le  ven- 
tricule y  foit  plus  fujet  que  les  autres: 
aind  Vanhelmont  rapporte  ,  en  par- 
lant de  la  pefte ,  qu'il  a  vu  dans  ce 
^ifcere  pluiîeurs  efchares  femblables 
^  celles  qui  auroient  pu  erre  caufées^ 
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par  l'arfenic  :  Paul  Barbette  ,  Pare ,  & 
DIemerbroec  confirment  ces  obferva- 
tions. 

Quand  le  charbon  eft  interne  ,  on 
ne  le  peut  gueres  reconnoître  que  par 
la  froideur  des  extrémitez  ,  &  par  des 
vomiiremcns  frcquens  accompagnés  de 
douleurs  d'eftomac  ^  &  tous  ces  fignes 
font  encore  fort  incertains  ne  donnant 
point  d'indications  particulières  pour 
la  guerilon  ;  c'eft  pourquoi  ils  ne  mé- 
ritent pas  qu'on  s'y  arrête. 

Le  charbon  montre  toujours  Pacrî-  P^^»^»*^ 
monie  de  l'humeur  qui  le  produit  :• '*"• 
quand  il  eft  joint  à  la  fieVre,  le  péril 
cft  plus  grand  :  s'il  eft  noir  &  livide , 
qu'il  s'augmente  comme  un  ulcère  ron- 
•géant,  ou  qu'il  occupe  différentes  par- 
ties du  corps,  c'eft  une  preuve  affurée 
de  la  malignité  &  de  l'abondance  de 
la  matière  }  il  ne  pronoftique  riende 
moins  dangereux  quand  il  paroît  au 
delTus  d'un  bubon.  Mais  fi  le  charbon 
étant  forti  on  voit  celTer  tous  les  fymp- 
tômeSjOU  s'il  eft  accompagné  de  mar- 
ques blanches ,  c'eft  un  bon  figne  : 
les  marques  qui  font  jaunes  ou  rou- 
ges témoignent  une  plus  grande  dé^ 
pravatîon.  Lorfque  le  charbon  vfent 
^ansle  carpe  >  ou  dans  les  doigts  >  2 
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cfl  fort   daii^cicux  à  caulc  des  tcii- 
dons.   Au  icllc  quand  cette  tumeur  le 
forme  au  dedans,  le  malade   cil  tou- 
jours en  un  plus  grand  danger  ,  c|iic 
lorfqu'ellc  eft:  amplement  extérieure. 
On  peut  demander  ici  pourquoi  le 
charbon  fe  jette  quelquefois  fur  les 
parties  intérieures  ,  de  que  le  buboiv 
n'occupe  que  les  extérieures  ?  Secon- 
dement ,  pourquoy  la  grandeur  ,  ou 
le  grand  nombre  des  charbons  cft  un 
mauvais  flgnc;  &  qu'au  contraire,plu.- 
fieurs  bubonSjOu  un  bubon  fort  grand 
donnent  de  l'cfpcrance  ? 
Jl^pli-     Qtiant  à  la  première  queftion  ,  il  cft 
(ration   facile  de  répondre  ^  que  les  glandes  in* 
des  dtf-  terieures  ne  font  pas  fi  fujettes  à  rece- 
du*^Bu-^^'^^  &  à  retenir  des  fucs lymphari- 
hm.  &  ^ucs  coagulés  ,  parce  qut:.  la  chaleur 
ducharînt<^nit  ouvre  leurs  pores,  &  confer- 
9fi»,       yQ  davantage  de  liquidité  dans  les  hu- 
meurs qui  les  arrofenc  :  or  les  bubons 
viennent  feulement  par  la  coagulation 
des   fucs  qui  doivent  palTer  par  les 
glandes;  ainiî  on  ne  doit  pas  s*étonner 
que  ces  ma'jx  ne  paroilïent  que  dan>s 
}es  parties  extérieures.  IL  nen  eft  pas 
de    même     en  ce    qui    regarde    los 
charbans  :  car  ils  ne  dépendent  pas 
éè  la .  (èule  coagularlon  de  ^humeur;,.. 
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maïs  encore  d'an  Tel  corroiif  j  or  ce 
fel  peut  agir  aufTi  bien  fur  les  parties 
intérieures  que  fur  les  extérieures  ;  il 
principalement  les  matières  morbifi-» 
ques  y  font  pou(ïces  ,  ou  déterminées 
par  quelque  irritation  :  ainfi  il  arrive 
quelquefois  que  les  vomiffemens  qui 
accompagnent  les  maladies  peftiientiel- 
les  déterminent  les  humeurs  acres  à 
couler  en  plus  grande  quantité  dans  le 
ventricule  ;  &.  il  n'eft  pas  non  plu5 
fort  rare  que  le  tiffu  ferré  de  la  plè- 
vre ou  des  autres  membranes  ,  retien- 
ne ces  humeurs  qui  donnent  lieu  à  la 
nailfance  des  charbons,  ou  des  exan- 
thèmes iiKernes., 

Pour  la  féconde  queftion  ,  fi  le  bu- 
bon eft  fort  étendu ,  ou  s'il  y  en  a^ 
plufieurs  5  c'eft  un  bon  figne;  parce 
que  c'efl:  une  marque  que  les  parties 
coagulées  du  fang  &  de  la  lymphe  , 
qui  contiennent  beaucoup  du  venin 
peftilentiel ,  font  poulfées  au  dehors  5 
au  contraire  la  multitude  ô^lagrolfeur 
des  charbons  prouvant  que  la  matière 
corrofive  abonde^il  eft  toujours  à  crain- 
idre  quïl  ne  s'en  répande  une  partie 
fur  les  vifceres. 

(i    Pour  remédier  au  charbon  on  feya  q^ 
jgrettdj;c  intérieurement  beaucoup  d'si-/a». 


i 
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ciclcs,afin  de  mudcrcr  l'acrcuc  corrofi- 
ve  des  humeurs.    On  doit  aufTi  appli- 
quer du  la  rumeur  Thuilcde  vitriol  ou 
de  rouphie,&:  en  mettre  même  tout  à 
Tentour  fur  les  parties  continuesjmais 
il  eft  mieux  ,  lorfquMls  lent  malinSjôc 
qu'ils,  ont  une  cfcharc  noire  ,  de  les 
toucher   avec  le  beurre  d'antimoine  , 
&  d'appliquer  enfuite  l'emplâtre  dM/7- 
ffebis  du:.,  par  dellus  ,  après  quoi  l'on 
cmploycrade  même  l'axonge  de  vipè- 
re, pour  adoucir  &  amortir  la  douleur 
que  CCS  fortes  de  remèdes   peuvent 
caufcr. 
M(>yi»      QLiand  lescharbonsne  font  pas  fort 
defo-n.^  malins,  on  fe  contentera  de  les  laver 
/''/''"  ^'' avec  des  décodions  d'herbes  aroma- 
tiques, Ôc  de  les  couvrir  avec  un  mê- 
lange  de  thenaque  oc  de  graille  de  vi- 
père ,  pour  faux  en  forte  que  ces  tu- 
meurs viennent  à  une  efpcce  de  fuppu- 
ration.  Il  faut  néanmoins  appvéhen- 
derque  leschofes  huilcufes  empêchant 
la  tranfpiration  des  humeurs  acres,  ne 
faifent  venir  la  gangrène. A /y^^ri^'-  rap- 
porte quelques  obfervatlons,  oii  il  af-l  \ 
fure  que  dans  la  pefte  de   Mantou(|  | 
de  1519.  fi  l'on  mettoitun  emplâtni  j, 
de    thériaque   fur  un  charbon  ,  ell 
'    eaufoit  la  raort^  2c  qu'au  coatraire  ell  1  ^^ 
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guerifToit  lorfqu'on  l'appliqiioir  fur  les 
bubons.  CW/<?  dans  le  Livre  cinquième 
chapitre  vingt-huit ,  ordonne  qu'on 
brûle  d'abord  le  charbon.  Rien,  dit  ^' 
cet  Autheur  ,  n'eft  meilleur  que  de  " 
brûler  d'abord;  &  cela  n'efl:  pas  fait  '^ 
douloureux  ,  parce   que  la  chair  efh  ^^ 
morte;&  l*^on  doit  céder  rapplîcation^^ 
du  feu  5  lorfque  le  malade  fent  de  la  '* 
douleur  de  tous  cotez.  Enfuite  il  faut        -^ 
traiter  la  playe ,  comme  les  autres  qui 
ont  été  brûlées5c'eft-à-dlre  par  Pentre- 
mife  des  médicamens  qui  féparent  Pef- 
charre  d'avec  la  chair  vivCj^  qui  em- 
portent avec  eux  tout  ce  qui  étoit  cor- 
rompu. On  voit  par  là  que  nôtre  fa- 
çon de  guérir  n'efi  pas  fort  différente 
de  celle  de  Celfe,  On  pourroît  encore     Kf-^f* 
y  réufïïr  en  faifant  des  fcarifications  .1  ^^^' 
tout  autour  de  la  tumeur,&  appliquant  fi^ns, 
un  cauftique  dans  le  milieu  avec  des 
fuppuratifs  mê^ez  aux  cordiaux,;  ayant 
foin  de  frotter  les  bords  deux  ou  trois 
fois  par  jour  avec  l'onguent  de  bclo  ; 
puis  on   appliquera  fur  Tulcere   des 
j  mondificatifstels  que  le  cataplafme  de  , 
la  racine  de  grande  confoude  cuite  Se 
broyée 
Cl      Pendant  qu'on  fait  tous  ces  remè- 
des extérieur  S,  on  ne  négligera  pas  leS* 


i 
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Carac- 
tères, 
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intciiciirs  ;  ou  doit  donner  beaucoup 
de  fudoiifiques,  y  mêler  quelquefois 
les  acides  -y  6c  quand  on  ne  les  y  mcle 
pas  5  fe  fervir  du  befoard  minerai ,  du 
diapliorétiqued'antimoine,  des  médi- 
camcns  fulphuucux  ;  en  un  mot  de 
tout  ce  qui  peut  embarralîer,  corriger, 
ou  dilïiper  les  parties  trop  acres  du 
fang. 


CHAPITRE  XXIV. 
Des  Parotides, 

LEs  parotides  font  plus  fréquentes 
dans  les  fièvres  malignes ,  6c  ne 
montrent  pas,  à  beaucoup  prés ,  une 
fi  grande  malignité  que  le  bubon  ou  le 
charbon  :  elles  fe  font  manifeftement 
connoître  par  l'enflure  des  glandes  qui 
ibnt  proche  les  mâchoires  ,  derrière 
les  oreilles.  L'on  doit  moins  craindre 
le  féjour ,  ou  le  retour  de  la  matière 
dans  ces  fortes  de  tumeurs  que  dan; 
les  autres.-ainiî  lorfqu'on  apperçoit  de  , 
parotides  fur  la  fin  d'une  maladie  ,  o;,  |ioj 
les  fait  quelquefois  évanouir  par  îî| 
purgation,  &par  les  faignées^fans  quf( 
pour  cela  ksn^Udes  courent  a';xn 
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cilqiicxar  une  partie  de  la  maricrc  mor- 
bifiquc  occupant  la  parotide  conglo- 
mérée ,  pourra  s'échapper  par  les  con- 
duits falivaîres,  &:  diffipcr  ainfi  la  tu- 
meur^ce  qui  n'arrive  point  dans  le  bu- 
bon qui  lorfqu'il  diminue  communi- 
que à  la  maire  du  fang  par  Tes  veines 
3<:  parfes.  lymphatiques  toute  lama-   ^^/^*- 

,.1         ^  .  .  ratior. , 

:iere  qu  il  eoiuenoit  ;  mais  pour  ne 
•iejî  hazarder,  on  ouvrira  les  paroti- 
les  comme  les  bubons  y  ôc  même  il 
eroit  à  propos  de  les  percer  dés  le 
rommencement  ,fi  l'on  craignoit^qu'el- 
es  n'empêchalïent  la  refpiration  du 
naïade  en  devenant  pins  grolîes. 

Lorfque  les  parotides  paroiiTènt  en  Pyo£no- 
nême-cems  que  la  maladie^elles  mon- fiic» 
rent  qu'il  y  a  une  grande  abondance 
e  matière  maligne.  On  doit  relâcher 
ts  fibres  de  la  partie  avec  des  fomen- 
ations  d'herbes  aromatiques  &ramo-^   ,  .^ 
l/TanteSjOÙ  l'on  ajoutera  L'huile  delis^Yj,^^ 
nfuite  il  f^ut  faire  un  cataplafme  avec 
;  levain^  les  oignons  blancs  cuits  fous 
Si  cendre  ,  la  pulpe  de  figues  gralles  y 
V  fuppuraCif  j&  l'huile  de  lis. 
t  Loifqu'on  verra  quelque  difpofî- 
[011  à  la  fuppuration  ^   on  appliquera 
a  1  cautère  fur  l'endroit  malade,  ôc  on 
ii  uifera  enfuite  l'ulcère  avec  le  digeftif 
)mmu  11. 
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Lorfquclcs  parotides  viennent  dans 
la  vigueur  de  la  maladie,»^  qu'elles  onc 
encore  de  la  malignité,  ilell  permis 
de  purger  ôc  de  faigncr,  (uivanrles  in- 
dications qu'on  a,ce  que  Rivière  prou- 
ve par  un  exemple  remarquable  des  fiè- 
vres épidcmîqucs  de  l'année  1613. 
^.    ,  .      Toutefois  a  Téc^ard  des   parotides 
réfîquei  ^^'^^  nailient  dans    le  commencement 
àemplû'à^^  maladies ,  il  cil  mieux  de  s'arrêter 
jer.       aux  diaphorétiques  ,  à  moins  qu'il  n'y 
eût  une  fièvre   tres-forte  ,  un  pouls 
élevé  5  &  des  fymptômes  très  violcns 
qui  feroient  des  fuites  d'une  fermen- 
tation  vigoureufe  :  car  pour  lors  le 
Médecin  ïeroit  obligé  de  ne  p^s  tant 
donner  de  fudorifiques  volatils  ou  ful- 
phureux  qui  tarrroéic  le  fang  de  la  lym*- 
phe ,  &  enflameroientles  partiesjmais 
ce    cas  eft  rare. 

Quoique  les  bubons ,  les  charbons 
&  les  parotides  foientdes  lignes  d'une 
extrême  dépravation  des  humeurs  lorf^ 
qu'ils  font  accompagnés  de  fièvres- 
malignes  ou  peftilentiellcs,  ou  que  ces* 
fortes  de  maladies  fontépidemîques  &■ 
contagieufes  dans  le  pays  \  cependant 
ils  n'ont  fou  vent  aucune  qualité  per- 
nîcicufej&l'onne  doit  rien  appréhen- 
der pour  la  vie  du  malade  ,  quand  iU 


De  la  pethe  ^eroU. Ch,  XXIV.  ^ff 
paroilTcnt  fciils  ,  ôc  qu'an  ne  voit  mil 
autre  Tymptônie. 


CHAPITRE     XXV. 

De  ia  petite  Vérole  (fr   de  la 
Rougeole, 

APr^s  ces  trois  principaux  carac- 
tères de  malignité  5  il  eft  bien 
jufte  de  parler  des  exanthèmes  ,  &  des 
taches'pourprées.Nous  commencerons 
par  la  rougeole^ôc  par  la  petite  vérole, 

La  petite  vérole  ,  6c  la  rougeole  ne  p^^/^^, 
font  pas  toujours  des  (ignés  infaillibles  véroles 
de  malignité  :  on  voit  même  des  ve-  &  '"«- 
rôles ,  Se  des  rouecoles  fans  aucuns  ^^f^  ^^ 
rymptomes  ,  lans  dmimution  des  to-  V^^-^^^^ 
ces  5  &  quelquefois  fans  fièvre  :  mais 
comme  elles  font  alors  de  fort  petite 
conféquencc  ,  il  eft  allez  inutile  de  les 
prévoir  :  ainfi  nous  allons  examiner 
celles  qui  font  mieux  circonftanciées , 
&  qui  portent  une  marque  plus  certai- 
ne de  malignité  ,  ou  qui  font  mêlées 
à  des  fynoques. 

On  juge  qu'un  enfant  ou  une  autre  ^^f/^- 
perfonne  fera  attaqué  de  la  rougeole  ^^^* 
ou  dç  la  petite  vérole,  fî  n'ayant  point 
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encore  pa(lc  par  ces  maladies  ,  il  a  la 
fîévic  avec  des  nauzées ,  une  toux  Ic- 
clic  y  une  orande  douleur  de  dos  ou  de 
reins  ,  des  battemens  dans  Tepinc-jUnc 
douleur. ^.vec  tcnhon  dans  les  yeux  ac- 
eompagij.  c  de  quelques  larmes  invo- 
lontaires ,  1p  refpiration  empccSee, 
l'urine  peu  c'  angce  ,  des  inquiétudes- 
^  des  agitatî  jns ,  des  terreurs,  des  rê- 
ves ,  ou  longes  fâcheux  ,  dcTs  treffail- 
kmens,  des  cternuemens  ,  des  dc- 
mangeaifons  du  nez  ,  les  yeux  pleins» 
de  feu 5  le  vifagc  rouge,  des  bàîllc- 
mens  frcquens  j  en  un  mot  s'il  a. 
une  fièvre  avec  des  rymptômesviolens 
dc's  le  commencement  de  la  maladie^ 
On  peut  ajouter  que  ces  fignes  font 
beaucoup  plus  certains ,  lorfqu'ils  ar-^ 
rivent  dans  le  printems ,  ou  dans  uiî 
rems  que  les  rougeoles  ôc  lés  petites  vé- 
roles font  épîdemiques  ,  fur  tout  à  des 
cnfansouàdes  adultes  qui  n'ont  point 
encore  eu  ces  maladies  :  car  il  eft  rare 
qu'une  perfonne  qui  vient  à  un  âge 
avancé  ,  n'ait  pas  une  fois  dans  fa  vie 
ces  fortes  d'indifpofitions. 
I>iffc'  Quoiqu'il  foit  fort  difficile  de  dif- 
renée  de  ^^j-^er  la  rougeoled'avec  la  petite  ve- 
Zall'^ ^^^^  avant  qu'elles  fortent  ^ l'on  re-^i 
4its. .     marque  toutefois  que  dans  la  rougeole 
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le  pouls  cft  plus  petit ,  la  rtTpiratioii 
plus  laborleufe  ,  Tuirine  plus  aqueufc, 
les  hypocondres  plus  prellcz  ,  au  con- 
traire quand  c'eft  la  petite  vérole  qui 
doit  lortir  ,  les  fri(îons,les  bâillemens, 
les  veilles  ,  lesmouvemensconvulfifs, 
font  plus  ordinairesjle  pouls  eft  un  peu 
plus  fortj&c.  Mais  en  deux  ou  trois 
jours  on  eft  cclairci ,  lorfque  les  exan- 
thèmes ne  font  pas  malins. 

Qiiand  on  a  prévu  que  le  malade 
aura  la  petite  vérole  ou  la  rougeole,  il 
eft  bon  de  fçavoir  même  avant  la  ibr- 
rie  des  exanthèmes  ou  petites  tumeurs,     Cem  * 
s'il  y  aura  du  pcril,  furquoy  l'on  peut'»^''^  ^ 
.avancer  en  général  que  ces  maladies  ^^  f^^'^^ 
[font  plusdangereufes  dans  les  adultes,  4ar;Ter 
en  ceux  qui  ont  des  paillons  d'efprit  5  de    ces 
Se     particulièrement    beaucoup    de  '^«w** 
crainte  j  en  ceux  qui  tombent  malades 
au  fortir  d'un  grand  repas,ouqui  font 
pcochimes,  fur  tout  lorfquè  les  exan- 
thèmes font  épidémiques  de  mortels , 
^ue  le  malade  a  un  flux  de  ventre  ,  ou 
Iju'il  eft  prefque  fans  fièvre  avecfyn- 
pope,  défaillance  de  forces,  des  urines 
:laires,  Se  une  douleur  cruelle  dans  la 
crc  &  dans  les  lombes  ,  quoiqu'on  ne 
oye  aucun  autre  accident  violent;on 
!)eut  cependant  ajouter  que  les  grands 
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airt)upîiTcii-icns  ik  les  veilles  immodc*- 
icesneioiu  pas  d'un  piognodic  favo- 
rable, 
S'gnes  Aucontraîrc,  les  urines  tcîntcs  &: 
favora  rouges  ,  le  pouls  élève, la  fièvre  vio- 
^/<'^.  lente  avec  redoublcmens ,  les  envies  de 
vomir  ,  les  vomillemens,  les  douleurs 
répandues  par  tout  le  corps  ,  les  mou- 
vemensconvulfifs  &:  épilepciques,  dcc. 
ont  coutume  de  précéder  les  petites 
veroles5queIquefoisau(ïi  les  rougeoles, 
<|uand  les  unes  de  les  autres  doivent 
fc  terminer  à  la  fanté  ,  pourvu  qu'ils 
cellent  avec  la  fortîc  de  ces  exanthè- 
mes, ou  boutons  i  fi  principalement 
ces  maladies  ne  font  point  cpidémi- 
ques  ,  &  qu'elles  arrivent  à  un  enfant 
d'une  bonne  conftitution. 

Car  les  urines  teintes  témoignent 
que  la  fcrolité  du  fang  fe  charge  des 
particules  étrangères  qui  infectent  les 
humeurs  j  l'élévation  du  pouls  &  la 
fièvre,  font  des  marques  de  fermenta- 
tions ;  les  vomilîemens  ôc  les  mouve- 
mensconvulfifs,  prouvent  que  la  ma- 
tière morbifique  qui  fe  féparefé  répand 
fur  les  fibres  membraneufos  ôc  ner- 
veufes  qu'elle  irrite  j  enfin  les  enfans 
ayant  les  fibres  de  leur  peau  moins 
dures^les  grains  dclapetite  vérole  font 
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peu  de  divulfions  ôc  de  déchîremeiis 
pour  fe  poLîller  au  deliors.  Mais  d'un 
autre  côté,  comme  le  tilTu  de  leurs 
nerfs  eft  plus  délicat ,  ils  font  plus  fu- 
jets  aux  mouvemens  épileptiqucs. 

D'ailleurSjl'urine  claire  eft  ,un  (ignc 
de  crudité  i  la  foibleiîc  du  pouls  ôc  le 
peu  de  fièvre  dénotent  un  degré  de  ^ 

chaleur  peu  extraordinaire  dans  les 
humeurs  ;  les  flux  de  ventre  ,  les  hé- 
morragies Ôc  les  veilles  diminuent  les 
forces,  la  quantité  des  efprîts  Se  les  fer- 
mentations du  fang  -y  c'eft  pourquoi 
ils  font  des  obftacles  à  la  dépuration 
de  ce  liquide. 

La  petite  vérole  paroît  par  des  pu-  carar^ 
ftules  fcnfîblem^nt  élevées  ,  qui  réiî-  feres  de 
ftent  au  toucher  :  &  qui  en  deux  ou  '*  f  *'*'* 
trois  jours  depuis  leur  fortie  ,  doivent  '^^'^''^' 

tç  former  en  pyramides  pour  fedifpo- 
^er  à  la  fuppuration  :  ces  petites  tu- 
.neurs  font  toujours  jointes  à  une  fièvre 
ontinué  ou  maligne,  &  elles  fc  pro- 
uifent  quelquefois  dans  les  parties 
nterieurcs  :  lorfqu'elles  ne  font  point 
aalignes ,  elles  doivent  fortir  dés  le 
roifiéme  ou  le  quatrième  jour,enfuitc 
equoi  le  malade  demeure  fans  fièvre 

fans  accidens. 

La  rougeolç  fe  fait  diftinguer  par  Caraâ^ 
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tei  de  U  des  taclics  roulfcs  alTcz  étendues ,  fans 
rougec-  (^l^-vation  remarquable  ,   ne  tendant 
point  à  fuppuration  ,   &:  ne    laillant 
après  elles  aucunes  cicatrices; quelque- 
fois même  tout  le  corps  devient  rouge 
uns  qu'il  paroilîe  des  taches  fcparées. 
L'une  ôcl^'autre  maladie  font  quel- 
quefois  il  peu  accompagnées  d'acci- 
dens  5  qu'on  peut  les  appeller  faufles. 
On  obferve  aufïï  de  certaines  rougeurs 
avec  élévation  dans  les  redoublemen» 
d'une  fièvre  ,  Icfquelles  dirparoillent 
lorfque  la  fièvre  diminue  j  mais  tous 
ces  phénomènes  ne  font  d'aucune  con- 
fequence  s'ils  ne  fe  trouvent  joints  à 
Petites   de  grands  fymptômes.  Il  y  a  encore 
tumeun  Je  petites  tumeurs  ,  ou  pour  mieux 
t.**  ^  ^  dire  de  petites  veffies  pleines  d'eau, 
eltées     ^^^  ^^^^^  blanches ,  tranfparentes  fans 
/«»j/«;- rougeur  &  fans  inflammation ,  &  qui 
**  /*-   reilemblent  allez  à  de  la  petite  vérole 
eheuie.  ^,^|  poulfe.  On  les  appelle  verolettei 
ou  véroles  volantes.  On  remarque  pa 
reillement  des  taches  rouges  qui  appro.  f^^ 
chent  de  celles  de  la  rougeole  &  qu'or  Pfi 
nomme  auffi  rougeole  volante  ;  maiîr'i 
comme  ces   tumeurs  &  ces  taches  ii< 
font  accompagnées  ni  de  fièvres ,  n 
d'accidcnSjtUes  s'èyanouiflent  en  deu: 
ou  trois  jours,  foit  en  perçant  d'elles  ' 

mêmes 


Cîr; 
proj 
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ïncmcSjfoit  en  fc  purgeant  parla  tranC- 
plration  infcniiblc. 

Quelquefois  la  perite  vérole  fuccedc 
'^\à.  rougeole  ,  comme  on  a  vu  dans  1* 
conflitution  épidemique  de  l'anne'c 
1686.  où  il  arrivoit  fouvent  que  vers 
le  quinze  ou  le  vingt  de  la  maladie  , 
après  la  gucrifon  de  la  rougeole  la 
petite  vérole  commençoic  à  prendre 
uailîance. 

La  rougeole  5  &C  la  petite  vérole  fe 
répandent  fur  tout  aux  mains ,  aux 
^ieds ,  &  au  vifage  j  au  contraire  les 
:aches  pourprées  viennent  plutôt  aux 
lombes  ,  à  lapoitrine,  au  cou  ^  ôc  aux 
:;ras. 

Les  caufes  qui  peuvent  exciter  lape-  Caufe^s 
:ite  vérole  ou  la  rougeole  font  premîe-  **^'*'- 
•ement  le  venin  qui  fortant  des  corps  ^^^* 
Ju'ellcs  affligent  pa(Ie  avec  l'air  dans 
e  lang  par  la  voyc  de  la  refpiration 
lude  la  tranfpiration  ;:la  diTpofitioîi 
[lal  laine  de  Tannée  qui  a  été  rendue 
die  par  des  rems  humides  ou  par  d'au- 
ires  altérations  confiderables  de  Tair: 
ts  mauvaifcs  humeurs  qui  peuvent 
'•  tre   mêlées  à  nôtre  fang  &  le  rendre 
itopre  à  fermenter  ayant  été  produî- 
hîs  par  des  alimens  corrompus  ou  par 
I  autres  caufes-.enfin  on  peut  foupçon^ 
I      Tom.  II.  Q^ 
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lier  qu'il  y  a  dans  notre  fang  ^  dans 
le  reftc  de  nos  humcuis  une  diTpod- 
tion  particulière  à  fermenter  extraor- 
dînairemcnt  en  quelque  tems  de  la 
vic5&:à  fubir  un  changement  qu'où 
peut  regarder  comme  une  dcfpiimdtiun 
ou  une  purification;  aufîî  prefque  tous 
les  hommes  doivent-ils  ^'attendre  à 
Tun  ou  à  Tautre  de  ces  accidens  3  & 
fouvent  à  tous  les  deux  ;  mais  lorf. 
.qu'ils  en  ontc'téujie  fois  attaquez,  ils 
ont  grande  efperance  d'en  être  exemts 
le  relie  de  leurs  jours. 
E:^///-  Pour  expliquer  tout  cela  mécani-  1 
sution,  quement,  il  fuliit  de  dire  qu'il  y  a  plu-  1 
^eurs  fermens  qui  ont  la  propriété  de 
,changer  en  leur  nature  quelques  matiè- 
res étrangères  :aîn(i  quand  de  la  pafte 
cû  devenue  levain ,  elle  eft  capable 
de  faire  lever  beaucoup  d'autres  paftcs;  ] 
lorfque  des  pommes  meures  font  mê- 
lées avec  d'autres  qui  ne  le  iont  pas  , 
celles-là  hâtent  la  maturité  de  celles- 
cy r,  le  vinaigi'C  fait  aigrir  le  vin;  lej 
<:hairs  corrompues  communîquen  t  leui 
pourriture  à  celles  qui  ne  le  font  pas 
de  même  les  corpufcules  qui  s'écha- 
peut  d'une  perfbnne  qui  a  la  petit< 
vérole,  ou  la  rougeole  impriment  ai  | 
fang  d'un  homme  faîn  qui  les  reçoit  ) 


I 

I 
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nue  dirpolîtion  pareille  à  la  leur,  c'effc 
à  dire  un  moiivcaienc  &  une  coufigu- 
ration  propres  à  produire  ces  maladies, 
principalement  fi  les  pores  de  fa  peaii 
ne  font  point  préparés  contre  ce  yc- 
nin  :  car  il  arrive  fouvent,  lorfqu'on  x 
la  petite  vérole  ou  la  rougeole,  que  la 
matière  hétérogène  qui  eftpouilée  vers 
la  peau,  en  change  le  tempérament  dC 
le  tilîii ,  &  y  laifîè  même  quelquefois 
des  cicatrices  qui  altèrent  la  figure 
de  Çzs  pores  ,  ce  qui  les  rend  dans  la, 
fi-iitc  beaucoup  moins  fufceptibles  de 
CQS  atomes  malins  ;  c'eft  peut-être 
une  des  raifons  qui  fait  que  ceux  qui 
onc  eu  la  petite  vérole  n'y  font  plus  11 
fujets. 

Lorfque  le  venin  ou  le  ferment  pro-     Co>»- 
pre  à  produire  la  petite   vérole  ,  efi:  men  U 
lentré  dans  la  malTe  du  fans;"  il  l'agite  pf--^:e 
&c  il  lui  donne  une  efpece  de  fermen-  ^^^J^^^ 
tation  ou  de  commotion  fiévreufe  :  ce  !/  **" 
qui  fe  trouve  déplus  greffier  cft  poulïe 
à  la  circonfcrencci&commme  le  chyle 
!e(t  la  portion  la  moins  liquidée  la  plu  s 
;p mbaradante  dans  la  mxiVc  du  fang.  Se 

f[u'il  ne  peut  pas  aifément  pafler  pair 
es  derniers  tuyaux  capillaires  ,  il  en 
;  bouche  les  pores  ,  3c  y  demeure  jui- 
.  ju'à  ce  que  pouffé  par  de  nouveau  qui 


ng* 


■y  arrive  inccll«immcnr  il  vienne  à  la. 
ilirpcrficie  extérieure  de  la  peau  en  for- 
me de  petites  tumeurs  ;  ik.  parce  qu'il 
cft  mélangé  avec  d'autres  parties  du 
/ang ,  &  que  robftrudion  fait  féjoui;* 
Jicries  liqueurs  qui  circulent  dans  les 
vaiireaux  5  on  voit  d'abord  un  peu  de 
rougeur  &:d'infîammatioîi ,  mais  peu 
de  tems  après  la  partie  rouge  du  fang 
qui  cftplus  fubtile  fc  fait  des  cliemîns 
pour  continuer  plus  pronitement  ion 
courSjOU  pourtranfpîrer;  &  il  ne  refte 
xians  ces  petits  abfccs  qu'un  chyle  cor- 
rompu par  le  mélange  du  venin  vcro- 
Jique.  J 

_.  .^        Lors  qu'au  contraire  îl  ne  (i  trouve 

vince     P^s  ^'^"^  1^  ^^"g  ^^"  cnyle  épais  doiu 

des  tem  les  parties  foient  rudes  &  peu  animées 

féram-  ilfurvient  plutôt  une  rougeole  qu'une 

tnens     pQxÀxQ,  yerole  :;  ainfi  on  voit  ciiie  le 
propres  *■      ^  .y  r         o     r 

^  ^^^j  perlomies  grades ,   entans  oc  t-cmme 

deux     font  fujets  aux  petites  véroles ,  paro 

tnaU'   que  leur  fang  efl  fou  vent  mêlé  à  UJ 

dies.  I    ^j^yle  grofîîer  3c  impur  ;  au  lieu  qu 

les  enfans  fecs  ôc  les  jeunes  homme 

font  plus  communément  attaquez  d 

la  rougeole  par  des  raifbns  oppofée: 

Les  accidens  qui  devancent  ces  deu 

maladies,  viennent  de  ce  que  les  coi 

p'aicules  acres  picoreai:  &  irritent  1( 
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parties  nervciifcs  lorfqii'ils  n'ont  point 
encore  été  féparés  du  fang  par  la  fcr^ 
mentation  :  c'cft  pourquoi  quand  la 
rouf^cole  &  la  petite  vérole  paroi(Ient> 
tous  les  accidens  doivent  finir,  parce 

que  le  faniine  répand  plus  d'acreté  fur 

1  c         '  r>         '         r  1 

les  nerrs  après  cette  leparation  ,  h  la-       -^ 

maladie  efî  fans  danger. 

La  petite  vcrole  ell:  plusdangercu/c  Expll- 

que  la  rougeole ,  parce  que  le  venin  c^tUn 

tranfpire  moins  aifément  lorfqu'il  eft'  ^^  ^'*'*^' 

mêlé  à  une  matière  grofliere.  Maisla 

ipe^itc  vérole  fucccde  à  la  rougeole  , 

torique  la  mafïe  du  fang  ou  du  chyle 

jievient  plus  grofïîere,  fans  que  tou3 

|cs  mauvais  levainsayent  été  chalfésjles 

jiauzées ,  la  toux  féche  5  la  douleur  au 

jlos,  le  peu  de  changement  qu'on  trou- 

'e  dans  les  urines,  6c  prefque  tous  les 

^  utres  fymptômesqui  précédent  la  pc- 

^  "ire  vérole  ,  femblent  être  autant  de 

rcuves  d'un   fang  groflier,  ou  prêt  à 

:  charger  dl    matières  impures    & 

■}  ompades.  Ainfi  les  nauzées  font  des 

larques  de  la  prefence  de  Délies  ma- 

cres   irritantes  dans   les  premières 

)yes:latoux  féche  prouve  que  lafluî- 

^é  du  fan^  eft  diminuée  :  la  douleut 

les  pulfations  que  le  malade  reflent 

dos  témoignent  qu'il  y  a  un  fang  qui 

Q.UJ 
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y  rcjoume  :  la  peine  de  rcfpircr  ,  le 
baillcmens  ,  la  rougeur  de  la  face  ÔC 
les  larmes  involontaires  montrent  une 
pareille  obrtru(flion  y  les  urines  faines, 
les  éternuemens,^:  la  démangeai  Ton  du 
nez,  vicmient  d'une  ferofitc  qui  fc  dé- 
gage trop  des  autres  principes ,  parce 
qu'elle  n'y  cft  pas  allez  mclce;&:  c'efl- 
îàce  qui  donne  fouvent  nai(Iànce  aux 
concrétions  du  fang  ,  à  peu  prés  de 
même  que  je  lait  s'épaîfïït  en  beurre  ou 
en  fromage j  lorsque  le  petit  lait  s'en 
'     fépar*. 
?ro^n9-      La  petite  vérole  &c  la  rougeole  qui 
-fi'^*       prennent  nailTance  dans  un  tems  de 
pefte/ont  au  jugement  de  Diemerb/oec 
plus  perilleufes  que  le  bubon  &  Taji- 
thraxj  fur  tout  quand  elles  paroKTera 
fans  élevation/ans  rougeur,  fans  dou- 
leur,  mélangées  enfemble  &  fans  fcpa^ 
ration^en  un  mot^femblables  à  un  char 
bon  :  car  elles  ne  font  pas  produite 
pour  lors  par  une   fermentation  qu 
iépure  le  iang ,  Se  on  doit  foupçon 
ner  que  les  parties  intérieures  en  foïi 
pl,us  affligées  que  les  extérieures. 
Signes      Les  petites  véroles  font  falutaîres 
favora  lorfqu'elles  n'ont  aucun  fîcrne  de  ma 
•'**^'      lignite  j  qu'elles  font  rouges  de  blat 
chcs  >  qu'elles  font  grandes ,  élevé( 
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en  pointe^  qu'elles  paroiiîcnt  dan's  une 
quantité  médiocre ,  qu'elles  font  mol- 
les, réparées  les  unes  des  autres,  & 
qu'elles  occupent  les  extrémités ,  fv 
principalement  elles  fortent  tout  d'un 
coup  y  c'eft-à-dire,  (i  toutes  celles  qui 
ont  à  fortir  font  marquées  des  le  pre- 
mier jour  5  3c  qu'en  deux  jours  elles 
foient  toat-à-fait  forties,  fans  qu'il  en 
vienne  d'autres  dans  leurs  intervalles. 

Au  contraire  ,  elles  ne  lallfent  gue-  s  ^ner 
reslieu  d'efperer  un  bon  fuccés,  lorf-  /»^»#- 
qu'elles  font  livides  ,  noires  ,  dures ,  '^^'^* 
applaties ,  petites  ou  mêlées  les  unes 
I  avec  les  autres,  qu'elles  occupent  la 
I  poitrine  Se  le  ventre  j  <3c  elles  (ont  en- 
core plus  mauvaifes,  &  prefque  toû- 
I  jours  mortelles,  quand  elles  font  mê- 
lées avec  des  taches  de  pourpre. 

Les  petites  véroles  qui  je  joignent 
les  unes  les  autres  font  à  craindre,  vu 
que  ces  tubercules  ne  peuvent  s'unir 
ôc  s'entalTer  enfemble  que  par  l'abon- 
dance &  par  lacorrofîon  delà  matière 
morbifique  quife  fairjour  fous  la  peau: 
Celles  qui  fortent  à  divers  tems  mon- 
trent que  les  fermentations  du  fangne 
font  point  parfaites  s'excîtant  àdiver- 
fcs  reprifes  :  celles  qui  font  noires  ôc 
applaties  dépendent  de  quantité  de  fels 
fixes  3c  corrolîfs.  Q^  iiij 
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Quand  apicsqiic  la  petite  vcrolccfl 
fortie,  on  voitcclïcr  tous  Icsaccidciis, 
le  malade  cfl  peu  en  rifqiic  :  mais  s'ils 
perfiftent  avec  la  même  vigueur,  c'cft 
un  mauvais  figne.  Quoique  ces  tu- 
meurs foient  dehors  ,  on  doit  tou- 
jours apréKcndcr  le  cours  de  ventre 
&  l'hémorragie  ;  mais  entre  tous  les- 
fymptômi'S,  le  plus  dangereux  efl:  la 
difficulté  de  refpirer^li  elle  continue 
après  que  le  venin  a  paru  à  li  furface 
du  corps,  car  cette  difficult'i  vient  fou- 
vent  de  ce  que  le  poumon  efl:  rempli. 
depufl:ules  :  au  contraire  la  falivation 
qui  arrive  qiielquefois  fur  la  fin  ,  ou 
après  la  fortie  de  la  petite  vérole  ,  efl 
fouvem  une  bonne  marque  ,  &  c'eft 
unç  efpece  de  crifequi  a  coutume  de 
guérir  cette  maladie  a.ux  adultes. 

Les  petites hemorragîesqui  arrivent 
quand  la  petite  vérole  ne  fait  encore 
que  commencer  font  de  bonnes  mar- 
ques, <c  (jui  eft  particulier  à  cette 
maladie» 
*^  ^^    Les  mouvemens  convuhîfs  &  épî- 
ment     kptîques  qui  prennent  avant  que  la 
fur  les  petite  vérole  ait  poulfé  ,  ne  doivent 
^'"''^'''' pas  beaucoup  épouvanter  le  Médecin, 
f  rvie^  parce  qu  ils  hniiicnt  le  plus  louvenc 
nent.    après  l'éruptioni  mais  s'ils  ne  ceiFoient 
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pas  ,  alors  ce  fcroic  un  trcs-maiivais 
ligne.  On  remarque  encore  que  quand 
les  mains  font  humides  &:  les  cras  fort 
fccSjle  malade  eft  dans  un  grand  péril. 

D'ordinaire  les  petites  véroles  falu- 
taires  commencent  au  quatrième  jour, 
&  celles  qui  viennent  auparavant  ne 
lont  point  fans  danger  :  aînfi  Syden» 
harn,  Riv  ère  Ôc  plulieurs  autres  avant 
eux  5  difcnt  que  le  tems  del'ébulition^/^  ^^' 
du  fang  fe  termine  au  quatrième  jour,  .\  f^ 
&  celui  d'expul/ion  à  Tonziéme  ,  ou/>  for^ 
au  quatorzième  ;  cependant  Morton  '»e»ryè« 
veut  que  ce  tems  antérieur  ànHîië  des  ?'*'"''/'• 
petites  véroles  qui  le  terminent  a  la  V   r^ 
lame  loit  de  trois  jours  ;  oc  qu  il  itchtnt»^ 
palTe  un  pareil  tems   à  leur  îiTuc,  à 
moins  qu'elles  ne   foient  malignes; 
qu'elles employent  aufïï  trois  jours  à 
le  meurîv  ,  qu'enfin  elles  fe  féchent  &. 
s'encroûtent  dans  le  même  nombre 
de  jours  ,   quand  les  petites  véroles 
font  régulières  :  Il  fcikient  que  iî  le 
tems  de  l'ébulitîon ,  n'eil  que  à'mx 
ou  de   deux  jours ,  ou  qu'il  vienne 
le  cinq  ou  le  fix,  les  petites  veroles; 
Ifont  lon^iientes  ou  rama-fTécs  les  unes> 
contre  les  autres^  &  malignes.  ïl  die 
encore  que  leur   iortie  doit  toujours» 
icucfaua  fièvre  :6c  il  avoiie  qif'il  y  eifc 
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a  quelques-unes  qui  foirent  &  mcunT- 
fent  dans  le  même  jour;  mais  il  pré- 
tend que  lorfque  la  Tortie  n'efl  pas 
finie  en  trois  jours,  c'c(l  une  marque 
de  malignité. 

Les  liux  dcventrCjlcs  dyfcnrcries& 
lesefquinancics  lontpcrnicieufes  dans 
les  petits  véroles  \  éc  Ton  voit  allez 
fouvent  que  les  malades  péri  fient 
quand  ils  ont  ces  fortes  de  fympromes, 
jilvtr-  Les  urines  fanglantcs  font  tres-mau* 
fitfi  di^vàlCcs  5  parce  que  d'ordinaire  elles 
Hrines,  {qi-^^  fui  vies  d'aveuglemens  ,  (5^:  de  la 
perte  du  mouvement  de  quelques  par- 
ties ,  à  caufe  de  la  corrofion  que  da. 
matière  morbifique  fait  aux  nerfs  qui 
font  diflribuez  à  divers  organes.  On 
doit  aufïî  beaucoup  craindre  toutes 
les  difHcultez  d'urinerjprincipalement 
dans  la  fortie  ôc  dans  la  maturations 
des  petites  véroles. 

Les  petites  véroles  qui  viennent  eiï- 

_    ^^    automne  ,   ou  en  hyver  lailîènt  dei- 

*vsirier:t  cicatricesbcaucoupplus  profondes  que. 

/«r/ff»  ficelles  qui  paroilîent  en  été  ou  auprin- 

jfifpns  tems  5  &  ces  dernières  font  moins  pc- 

rilleufes.Les.  malades  qui  font  inquiets 

ou  chagrins  ,  ont  des  petites  véroles 

plus  dangereufes  que  les  autres  ;  c'eft- 

Ijeut-  être  pourquoi  elles  font  £lus  foti^ 


I 


i 


&  de  la  Rougeole.  Ch.  XXV.  3  7 1 
vent  morcelles  dans  les  adiilccs  que 
dans  les  cnfans  qui  ne  s'aftlîgent  que 
de  la  douleur  prcientc. 

De  tout  ceci  on  peut  conclure  que  >/,*«/"- 
non  feulement  la  petite  vérole  atta-^"^'""* 
que  la  peau  ,  mais  qu'elle  occupe  aufîî  ^7'^'-''»^ 
les  parties  mtencures,  oc  pruicipale-y-'-o/j  igg 
ment  les  membranes,  parce  qu'elles  ■^^rz/Vf 
aurôt  des  pores  (1  étroits  qu'ils  ne  pour-''''  *  I 
ront  donner  de  pallàge  libre  à  la  ma-  ''*^"^''' 
tiere  arolîiere  contenue  dans  le  fane  : 
c'eft:  par  cette  railon  que  le  fond  du 
goder  &  les  intcftins  font  quelquefois 
attaquez  de  petite  verole^ôc  qu'il  faut 
appréhender  les  dyfenteries  &  les  ef- 
quînancies ,  &  même  les  puftules  qui 
fans  avoir  fuppuré  ,  fe  flétriffent  d'a- 
bord ,  car  pour  lors  la  matière  repaffe 
de  dehors  en  dedans. 

Les  petites  véroles ,  dures  ,  noires 
&:  qui  paroiilènt  peu  font  tres-mau- 
vaifes  ,  parce  qu'elles  femblent  éloi- 
gnées de  lacodtîonjcarlôrfque  le  fang 
lî'a  pas  beaucoup  de  parties  balfamî- 
ques ,  il  ne  peut  pas  corriger  les  le- 
vains acres  qui  caufent  la  petite  vé- 
role. Si  après  que  ces  efpéces  de  puf- 
tules ^ont  forties  la  fièvre  &  lesaccî- 
dens  pcifévéîrent ,  &:  fi  cette  ficvre  eft 
maligne  avec  mouv^mens  convulfifs , 

Q.VJ 
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foiivcnt  les  malades  meurent  avant  la 
fécond  jour  depuis l'ciuption. 

Pftnpo        Les  fympcomes  qui  accompagnent 
fttts  pe-  ordinairement  la  fortie  des  petites  ve- 

7ilUi*x,  rôles  les  plus  malignesjfont  les  hémor- 
ragies du  nez  &:  des  reins,  les  dyfentc- 
ries&les  régies  dans  le  fexc,  car  elles 
marquent  qu'il  reftc  dans  la  niaife 
du  fang  beaucoup  de  venin  exalté  qui 
la  tient  endillolunon,  ce  qui  annonça 
encore  un  plus  grand  defordre  quand 
il  y  a  des  taches  pourprées.. 
2)^  U       La  faliviition  qui  arrive  fur  la   fin 

jkiiv*-   des  pctkcs  véroles  dangereufes  5  n'elF 

^*^  guère  jointe  qu'à  celles  qu^on  appelle 
continuées  ou  de  pluiicurs  puftulcs  il 
ne  s'en  fait  qu'une  :  elles  fe  connoif- 
fent  particulièrement  en  ce  que  les 
ajccidens  les  plus  fâcheux  fubiiftent  mê- 
me après  qu'elles  font  toutes  forties. 
il  eft  bon  de  remarquer  que  cette  fa-? 
îivation  n'eft  pas  fort  différente  de 
cejle  qui  eft  excitée  par  des  ondtîons 
jnercurielies  /  elle  vient  plutôt  aux 
tçanes  gens  qu'aux  enfans  :  on  ne  de- 
vine.pas  d'abord  pourquoi  la  matière 
morbifique  prend  ce  chemin,  mais  en 
Y-f^ifant  bien  réflexion  on  peut  pen- 
'  fe  que  le  chyle  groiïier  qui  eft  lacaufc 

d£  la  pexiteL-Vêxore  ;,  a  une  conformité' 
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de  parties  avec  le  fuc  falivaire  ;  car 
c'eft  parle  moyende  lafalîve  que  les 
alimens  font  tournés  en  chyle  ,  &  que 
le  chyle  eft  ici  devenu  acre  pour  pro- 
duire dans  la  fuite  la  petite  veroleiaind 
comme  toute  dillolution  ne  fe  fait  que. 
fuivant  la    proportion  des  dilTolvans. 
avec  la  choie  à  dilfoudre  y  il  faut  de 
néceiïité  admettre  quelque  rclTembkn^ 
ce  entre  la  falive  de  la  matière  qui  fait 
la  petite  vérole  :  la  Nature  peut  donc 
ailément  fe  décharger  par  la  bouche,, 
principalement  quand  il  y  a  beaucoup 
d'humeurs  morbifîques&  qu'elles  s'ou- 
ivrent  les  paffages  par  leur  fluidité^ 
comme  il  arrive  dans  les  petites  vero- 
lies  continuées  :  Et  s'il  reforme  des^^''^'^ 
jwlceres  dans  cet  organe  vers  l'onze  &  ^^^^ 
lie  douze  j  on  doit  être  a(ïèuré  ^w'\\s  formés.. 
jévacueront  la  plus  grande  partie  de  la,  dan  s  U 
paufe  de  la  maladie  :  mais  quand,  la.  *'^^^*» 
falivation  cefle  avant  ce  tems  le  ma- 
ade  eft  en  grand  danger,  particulier^^ 
nent  s'il  ne  poulïe  aucune  petite  vero- 
e  de  nouveau  ,  ou  s'il  ne  lui  arrive 
)oint  quelque  flux  d'urine  abondant.: 
ar  cette  évacuation  détourne  la  ma^r 
iere  morbifique  lorfqu'elle  fuccéde  à 
i  Salivation.  Cet  écoulement  de  la  fa- 
ivs-furvient  ixon-feiilcment.  dans  leî- 
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Vice  fl'«pctices  vcrolcs,  inaisaufîi  quelquefois 
shile  j'm^.  \^  Çyw  dcshcvres  concliuicsdoiu  le 
V  levain  eltuu  clivle  crud  qui  a  ete  trop 

*„tf„/.,  atténue  par  lal-ermcntation,ou  par  les 
remèdes  pour  (ortir  en  manière  de  pe- 
tites tumeurs  :  on  obfcrvera  de  plus 
que  quand  la  f aiivatîon  commece  avec 
rc'ruption  de  la  petite  vérole  ,  c'cll: 
une  trés-mauvaife  marque,  parce  que 
cela  procède  de  Tabondance  cxcellive 
de  la  matière  :  on  doit  dire  la  même 
chofe  des  flux  de  ventre  ,  des  fueiirs , 
&  des  autres  évacuations. 

On  peut  aller  au-devant  de  cette 
maladie,  &:  l'empêcher  de  paroître^ôc 
Ton  peut  la  guérir  lorfqu'elle  eft  ve- 
nue. 
Pré  fer-      On  lit  dans  les  Autheurs  bien  des- 
^'^;/tffl.  chofespourpréfèrver  de  la  petite  vé- 
role ,    lefquelles  font  très  -  inutiles. 
Qiielques-uns  difentquefi  l'on  donne 
à  un  enfant  nouvellement  né  ,  gros- 
comme  une  fève  de  inanne  dilïouce 
dans  du  lait  avant  qu'il  ait  rien  pris^ce- 
la  l'empêche  d'avoir  la  petite  vérole, ou ' 
on  en  diminue  extrêmement  la  violen-» 
cejde  forte  que  fi  cette  maladie  le  fur- 
prend  pendant  le  cours  de  fa  vie  ,  elle 
n'eft  jamais  accompagnée  d 'accidens 
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effet  à  la  cafTc.  Mais  pour  laillcr  des 
préfcrvatifs  fi  éloignes ,  &  dont  on  ne 
peut  juger  que  trcs-difticilcmcnt  par 
l'expérience  ,  ou  par  la  railon  ,  je  dis- 
que pour  le  garentlr  de  la  petite  vé- 
role ,  il  faut  éviter  avec  foin  d'aller 
dans  les  lieux  où  il  y  a  des  perfonnes 
qui  en  font  attaquées.On  ne  doit  point     , 

dit.  •  Cï€  C  Uti» 

^         re  des  ahmens  qui  peuvent  cn-,^,^  . 

gendrer  un  cliyle  ^  ou  des  humeurs  '.es  ali^ 
grofîicres^cependant  il  ne  faut  pasufer  mens, 
d'alimens  trop  echauffans  ,ni  fe  pur- 
ger ,  ni  même  fe   faire  tirer  du  fang 
quand  on  ne  s'apperçoit  d'aucune  in- 
dilpo/ition,  car  les  remèdes  &:  les  ali- 
mens  qui  échauffent^rendent  les  porcs^ 
de  la  peau  plus  ouverts ,  &  par  con- 
icquent  plus  propres  à  recevoir  par 
contagion  le  venin  verolique^^  quand 
o\\  faigne  3  le   chyle    palfe  dans  les 
vaiffeaux  plus  promtementjplus  crud, 
&  n'y  eft  pas  fi-tôt  atténué,  &  les  cor- 
pufcules  venimeuxne  peuvent  plus  ai- 
fément  fe  glilfer  dans  le  fangj  les  pur- 
lîj  gacifs  en  agitant  les  humeurs  dévelop- 
*:!  peront  quelques  levains  qui  fe  trou- 
j  veront  cmbaralfés;,princip,alemét  lorf- 
leîl  que  les  petites  véroles  feront  épide- 
^  i  mîques  :  on  évitera  auffi  tous  les  ra- 
si;  faichilfans  qui  rendant  le  chyle  plus 
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cpais  aiigmcnccnt  la  maticuc  morbifii- 
cjiic.    S'il  s  otfroît  couccfuis  quelques 
indications  pour  la  puri;at:îon,;on  fc 
ferviuoit  parciculicicmcnt  du  mercure 
doux  que  Ton  mclcroit  avec  d'autres 
purgatifsjparcc  qu'il  (iihtiUrc  le  chyle, 
&  qu'il  purge  douccm  nt  fans  exciter 
aucun  trouble;  c'eft  pourquoi  Etmul- 
1er  &  quelques  autres  ,  le  louent  beau* 
coup  dans  cette  rencontre. 
Quéri'        Pour  guérir  la  perite  vérole  &  la 
[on,        rougeole  on  confîderera  la  maladie 
avant  ou  après  l'crupcion:(î  Ton  a  des 
iîgnesquela  petite  vérole  doive  iortir, 
le  traitement  doit  être  peu  éloigne'  de 
ia  pratique  générale  des  maladies  ai- 
guës :  le  premier  &  le  fécond  jour  on 
ne  fera  pas.  beaucoup  couvrir  le  ma-, 
lade  ;  car  il  fuffit  qu'il  ne  fente  aucun 
froid  5  6<:  qu'il  foit  dans  une  chambre 
Décoc'  bien  fermée.On  lui  préparera  une  pti- 
rion  de  fannc  avec  l'orge  <Sc  les  figues  ,  ce  qui 
J^^^^J     eft  fort  eftimé  par  ulufieurs  Autheurs. 
jrg  bon-  F^''"^]^^^  dit  qu  11  a  vu  une  rougeole 
ne    au  épidémique  dont  tous  les  enfans  é- 
eomeh^  toient  attaquez  ;  mais  qu'elle  fortoiL 
tement  ç^^^^  caufer  aucune  incommodité  no- 
table, lorfqu'ils  avoieut  bu  de  la  dé- 
coction de  figues  dans  de  la  bicre.  Oa 
vante  encore  extrêmement  la  décoc»- 
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tian  de  lentilles  fans  écorces  dans  la- 
quelle on  ajoute  un  peu  de  femcncc 
de  fenouil  :  Mais  comme  ces  fortes  de 
rcmc'des  poufïènc  au  dehors  en  aug- 
mentant la  fermentation  des  liqueurs, 
l'on  s'en  doit  abflenir  de  même  que 
de  vin  ,  fi  les  accidens  font  trop  vio- 
lens  &  caufcs  par  une  trop  grande  fer- 
mentation. 

Qiiand  les  premières  voîes.font  rem- 
plies de  matières,  on  donne  des  émé- 
tiques  j  &  quand  rémotion  des  hu-- 
meurs  efl  exorbitante  on  doit  recourir 
à  la  [zÀgnét  :  car  comme  dit  Ballonius, 
qnand  nous  avons  donné  des  purgatifs  % 
&  fait  f ligner  des  en  fans  ,  le  iende» 
main  on  le  jour  d* enfuit e, nous  voions  pa^ 
rottre  la  petite  vérole,  ^  ils  s'en  portent 
her^coHp  mieux.  Rivière  cfidiimême 
■  (entiment  3  il  la  tient  feulement  fuf-    „„^,da 
I  pedte  aux  enfans  qui  font  à  la  mamel-  ufa'g' 
t  le  y  ce  qui  eft  vrai  en  partie  ;  car  il  eft  née^  à" 
.-îlrareque  dans  un  âge  fi  tendre  le  fang  ^^ 
edfermente  avec    beaucoup  de  force.  f?*/{,,,^ 
.  ilN  eanmoms  s  il  paroilioit  d£S  lignes  *y^j,4. 
•r  jd'une  fermentation  extraordinaire^on.  rer  à  U 
,  pourroit  faire  une  petite  faignce  ,  en  fi*"^'' 
[a  proportionnant  au  fujet.  Le  même    ^^,^^^' 
/Vutheur  approuve  la  purgation  qu'on 
'ait. aux  adultes  avant,  la  fortie  de  la. 
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petite  vcrolc  i  car  ,  dit-il ,  U  Nature 
étant:  délivrée  d'une  partie  des  matie^ 
rcs  i^Hi  l*lnco?nmodoient^  pou  fie  enfuit  e 
avec  force  les  rcfl.s  du  venin  an  dehors, 
HoLirr;:is  ,  A>mtus  dc  quantité  d'ait- 
trcs  font  faîgncr.L'cxpcricncc  de  tous 
CCS  grandj  Hommes,  jointe  à  leurs  rai- 
fbns,  nous  fait  bien  connoître  que  les 
Médecins  qui  attendent  tout  de  la  Na- 
ture  dans  les  petites  véroles ,  ôc  qui 
ne  donnent  aucun  remède  pour  la  for- 
îiiîer ,  ou  pour  la  décharger,  font  dans 
une  pratique  trcs-dangereufe. 
Ocrafio       Si  Ton  voit  donc  que  le  malade  ait 
du  dor^'^  des  envies  de  vomir,  des  amertumes 
-[^.•-,^  de  bouche,  le  ventre  rempli  &  élc- 
ve  ,    fans  douleur ,  lans  tenfion  ,  & 
fans  une  fièvre  confiderable  ,  ou  qui 
foit  foumîFe  à  des  redoublemens  &  à 
des  remiffions  afTez  fréquente s,il  fau- 
dra  commencer  par  vuider  les  premiè- 
res   voyes  y  ôc   entr'autres    le  ven- 
tricule avec  quelques  grains  de  tartre* 
ftibié  dans  un  boiiîllon  ou  dans  une 
eau  cordiale  ;  ce  que  nous  devons  pré- 
férer à  tous  les  purgatifs ,  parce  qu^un 
tel  émetique  n'excite  point  le  cours  de 
ventre  quieft  un  obftacle  à  la  dépura- 
tion du  fangôc  à  lafortie  de  l'humeur 
par  les  glandes  de  la  peau ,  de  manie- 
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rc  que  le  venin  demeurani:  plus  long- 
tems  mêlé  au  fang,  s'y  fubtilifc,  6c 
en  corrompe  toute  la  niaflfc  :  c'eft  par 
cette  raîfon  que  les  petites  véroles 
qui  forcent  long-tems  après  le  qua- 
rriémc  jour  ,  font  plates  ,  noirâtres  , 
conflucntes  ou  cohcreuteSj&:  toujours- 
perilleufcs. 

Ainfî  quand  il  y  a  une  difpofîtîon 
au  flux  de  ventre,  ou  qu'il  efl:   très- 
fort  dès  le  commencement ,  on  doit 
prendre  ce  fymptôme  pour  un  affoi- 
bli&ment  de  la  Nature,  non  com- 
me un  moyen  par  lequel  elle  tente  fa 
délivrance  ;  &  /î  la  petite  vérole  eft      ^^'"^ 
rout-à-fait  indiquée ,  on  s'arrêtera  aux  ^î*"^  ^"^' 
leuls  cordiaux  qui  peuvent  rexciter  /^^  ^^^. 
ta  fermentation  du  fang,  6c  foûtenir  ^;^«;j;. 
les  forcesjl'on  y  pourra  ajouter  quel- 
ques légers  marcotiques  :  il  faut  met- 
tre la  corne  de  cerf  &  la  raclure  d'y- 
Yoîre  dans  les  pcifannes  ;  mais  fi  les 
fîgnes  font  équivoques  &  que  le  maî- 
tre grain  n'ait  point  encore  paru, on 
donnera  le  ,tartre  émetique    avec  les 
cordiaux. 

Enfin  fi  l'on  ne  vient  voir  le  mala- 

î:  de  que  le  troificme  jour  ,  Se  qu'il  aie 

'!  encore  tous  ces  fymptômes  ,  l'on  fera 

'  prendre  le  tartre  émetique  avec  la  pou- 
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dre  de  vîpcrc  dans  l'eau  de  chardoiT 
bciiy,  fjoiiivù  que  ricJi  ne  paroille  j  car 
il  ne  faudroit  pas  troubler  la  Nature  y 
il  elle  pou  doit  quelc^ue  chofe  à  la  cir- 
conférence. 

Si  cependant  la  fièvre  croît  tres- 
violente^ou  qu'on  remirquât  une  dif- 
ficulté* de  reipirer,  une  douleur  de  cô- 
té;, une  ophtalmie,  &c.  il  feroit  delà 
prudence  de  commencer  par  la  faignéc, 
/        de  crainte  que  le  chyle  trop  épais,  qui 
eft  mêlé  dans    la  maffe  du  fang  ,  ne 
fut  poulie  par  la  vigueur  de  la  fermen- 
tation dans  tous  les  vifceres  ,&  qu'il 
J^epeti     n'y  produifit  des  ob{luu6tions  ,  desin- 
tion  de  flammations  (Si  des  abfcés-.maîs  quand 
/**'  la  fièvre  s'opiniâtre  à  demeurer  dans 
un  égal  degré  ,  on  revient  a  la  laignec 
qui  doit  être  répétée  avant  la  fortie 
de  la  petite  vérole  ou  de  la  rougeole 
aiuant  de  fois  que  le  demanderont  les 
accidens  ,  tels  que  font  les  difficultez 
de  rcfpirer  ,  les  douleurs  des  parties 
intérieures ,  l'élévation &:k  vîtelTe  du 
pouls  5  les  mouv-emens  convulfifs ,  le 
délire  ,  les  ophtalmies ,  les  grands  af-     j^^"'" 
foupiilemens,  les  efquinancies  ,  &c.        t^^^r 
Âpr-és  toutvcela 3  fi  lafermentation     fJ^J' 
n'efi:  pas  forte ,  &  que  la  Nature   ne    ^^ 
'    poulïe  pas  adèz ,  ou  ordonnera  les  pré?.      ^;< 
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cîpitans  \  entr^autres ,  le  bcfoard  mi- 
nerai ,  la  terre  iîgiliée  de  SUeiîe  ,  la 
corne  de  cerf  préparée  ,  ou  iriême  la 
poudre  de  Joël ,  qui  fe  fait  en  prenant 
de  lafemencedeire[fon&d*dncolie^  un 
gros  de  chaque  ,  de  la  tondre  d.e  corne 
de  cerf  Hn  demi  gros ^  du  corail  rou^e  & 
des  perles  préparées  ,  de  chaque  un  fcrU" 
pkle-y-on  fait  du  tout  un  mélange  dont 
on  donne  un  gros  au  malade.  Ce  re- 
■mcdc  fcrt  à  abforber  les  fermens  trop 
acides,  &  par  les  sels  volatils  que  con- 
tiennent les  graines  il  provoque  à  l'in- 
fenfible  tranipiratîon. 

Dans  les  douleurs  de  côté  Se  de  co-  Condm^ 
iîque  ,  dans  les  veilles  immodérées,  ôc  [^  ^''"'L 
■dans  les  accès  epileptiques  qui  vien-  ^^  cott , 
nent  avant  la  fbrtie  des  puftules,  onUi  ccU- 
ouvrira  d'abord  la  yeme  ,  &  l'on  mè-V-*^^>^^^ 
lera  quelques  goûtes  de  laudanum  li-^"  ^^* 
quide  avec  les  antipleuretiques  ,  les 
mtiépîleptîques ,  Sec,  pourvu  qu'on  y 
joute  des  cordiaux,*  comme  le  con" 
rayerva.,  le   diafcordium  ,  la  théria- 
ue ,  &c.  bannîfîànt  les  figues  à^s  pti- 
annes  ,  lori<^ue  les  douleurs  auront 
ur  fiége  dans  \ts  parties  mternes, 
'aime  mieux  en  ce' cas  faire  bouillir  un 
,  Jros  de  canelle  dans  une  pinte  d'eau. 
Sydenham  condamne  avec  raifon 
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Cas  eu  riifagc  dcscordiaux  trop  chauds  avant 
les  cir'\f.  nuatricmc  jour  ,  parcicullcrcmciit 
!  "  .    lorlciucla  fermentation  du  fanii  cftaf- 
doivent  ^^'^  i"ortc  ;  Car  CCS  lortcsdc  mcdica- è 
être        mens  atténuant  les  humeurs  morbiii- 
banras.   (|U(;.squi  font  dans  les  premières  voyes, 
quand  on  n'a  pas  fait  précéder  quel- 
que  évacuation  ,   ils  augmentent  iâ 
maladie  par  l'introduction  qu'ils  pro- 
curent à  une  grande  quantité  de  cette 
matière  dans    les  vailîeaux  fanguins  : 
ou  bien  ils  fortilîent  l'ebulition  ôc  la 
fermentation  du  fang,  ce  qui  le  ren- 
dant plus  fubtil  l'empêche  de  former 
des  grains  fur  la  peau  ,  &  de  Te  déga- 
ger par-là  de  ce  chyle  corrompu  qui 
i'infedle  de  plus  en  plus  en  fe  mêlant 
intimement  avec  lui  ;  d'où  vient  que 
le  malade   ne  fe  délivre    d'ordinaire 
^>que  par  une  grande  falivation,  ou  pat  fi 
un  cours  de  ventre.  Je  ne  puis  toute- la 
fois  confentir  avec  cet  Autheur  ,  qu'il )i 
ne  foit  pas  necelfaire  qu'un  malade  fe'  v' 
tienne  au  lit  dans  les  petites  véroles  ' 
qu'il  appelle  difcreres  ou  féparéeSj  lui 
j;^'^;^  ordonnant  feulement    de    garder  la 
f,oid      chambre  j  car  l'expérience  nous  apfpai 
très        prend  que  plufieurs  enfans  travailléîjpon 
nuifibU  ^^  petites  véroles  falutaires&trés-doafoi 

aux  pe  t  .       ,     ,  rr  -jJ^, 

titei  veS^^  a  meurent  pour  avoir  ece  expoles  'Mk 
fôles. 
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l'air  froid  :  ce  que  divers  Praticiens 
ont  remarqué  ,  &c  ce  qu'on  voit  tous 
les  jours  :  Il  faut  donc  régler  la  diète 
Se  les  couvertures  du  malade ,  fliivant 
les  difFerens  degrez  d'ébulition  qui  fe 
trouvent  dans  Ton  lang. 

Loriqu'il  arrive  une  hémorragie  des 
le  commencement,  qu'elle  dure  long- 
tems ,  Ôc  qu'on  craint  qu'elle  n'affoi- 
bliile  la  fermentation  il  eft  bon  de  mê- 
ler avec  les  cordiaux  quelques  narco- 
tiques :  fi  au  contraire  la  malade  étoit    xppl!^ 
dans  un  allbupillèmentavec  élévation  ca^'icn 
de  pouls,  il  faudroit  après  la  faignée^'^'^^/' 
les  réveiller  par  l'application  desveffi-  ^'*^^"'^^ 
catoites.  ^  i*^if,^. 

Nous  avons  dît  qu'il  faut  donnQ\:p-fftrrJt. 
des  précipitans  environ  le   troifiéme 
jour  :  j'ajoute  que  dans  le  quatrième  fi 
a  fièvre  Se  tous  les  accidens  cèdent 
livec  l'éruption  delà  petite  vérole,  orï 
iC  doit  rien  faire  ,  Se  qu'il  fufHt  que 
malade    continue  d'obferver   un 
[Cgime  exadb,  prenant  un  peu  d'une 
îgere  déco6bion  de  canelle  dans  l'eau 
il  l'on  mêlera  quelques  précipitans  : 
liais  fi  la  fièvre  perfide  api-ès  l'érup- 
on,  quoique  la  fermentation  du  fang 
it  médiocre,  il  eft  à  propos  de  join- 
ire  les  narcotiques  aux  précipitans  , 
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afin  de  calmer  les  (ymptômcs  :1a  fcT- 
mentation  paroîilànt  lenrc  &  fàiis  vi- 
gueur au    même   tcnis  que  Ton  voie 
ijuclquc  dérèglement  dans  lesefprits, 
on  doit  fc  fervir  des  cordiaux  volatiles 
avec  les  narcotiques.  Ainfi  lorfque  la 
fermentation  efl:  grandc,qu''il y  adelirc 
MèUn-  oudirpo(ition  inflammatoire  en  qucl- 
^*.    ^    que  partîejPon  prefcrira  une  faîgnce  , 
de i  cor-  ^^  ^^^^  n'a  pas  encore  été  faite  ,  &  l'on 
dixux    donnera  le  rem  :de  fuivant  \  Prenez 
volatils  quatre  onces  aean  de  cojuellcOittn  Çcru^  T 
^    '^^^  pnle  de  po:idre  de  v  père,  autant  de  vi*  l^i 
perlée  z/irglnienneyHn  demi  gros  de  dia-»  pj 
■phoreiiqne  minerai,  autant  d'yeux  ^V-  y^ 
crêvîce  préparés  ,  &  'Ane  once  de  /trop  v^ 
de  dîacode^  pour  mêler  le  tout  enfem- 
ble  :  mais    lorfque  les  petites  véroles 
pouffent  lentement,  ou  qu'elles  s'apla- 
tilîent  après  qu'elles  ont  paru  avec  uni 
petit,  pouls  j  Prenez  cintj  onces  d' eau  deW^"^ 
chardon  heny  ,  de  la  poudre -de  vlpcre  ^^ 
de  dîaphorétiqtte  minerai  de  chacun  de 
mi  gros  ,  un  gros  de  dïafcordium  ,  fi^ 
gros  de  firop  de  caneile  ,  c^  huit  gou 
tes  de  laudanum  liquide  ,    pour   fairf  niï 
une  potion.  pem 

Il  ne  faut  pas  craindre  que  les  nar  îccor 
cotîques  empêchent  la  falivatîon,  r  fiV/» 
même  les  cours  de  ventre,  qui  dar  im 

i<,  n 
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ks    pecites  vcioles  des  enfans   font 
utiles  lorfqu'ils  font  modérés  ,  &  fans 
douleur,  quoiqu'on  les  croye  toujours 
mauvais  dans  toute  forte  de  petites  vé- 
roles ,  à  caufe ,  dit-on  ,  que  cet   acci- 
dent s'oppofe  à  l'impulfîon  que  la  Na- 
ture fait  du  dedans  au  dehors  ;  mais 
l'on  ne  prend  pas  garde  que  tres-fou- 
ventla  diarrhée  eft  une  évacuation  des 
humeurs  morbifiquesdaquellen'eft  de  ^^"-^^^ 
mauvais  augure  que  quand  elle  mon-    "  /^^^ 
tre  leur  abondance  j  c'ed  pourquoi  \^fo,imi* 
malade  empire  d'ordinaire  quand  on  ^^' 
ifupprîme  cette  évacuation,  principale- 
ment lorfqu'ily  adela  malignité  dans 
les  petites  véroles  des  enfans, ou  qu'el- 
,es  font  accompagnées  de  cruels  fymp- 
ômes.  On  doit  donc  fe  rellbuvenir 
jue  les  narcotiques  n'arrêtent  point 
a  falivation  dans  les  adultes  ,  ni  \q% 
ux  de  ventre  dans  les  enfans,&  qu'on 
e  les  doit  pas  donner  pour  une  feule 

J)is  :  Syàenham^QW^ç.  la  chofe  fl  loin,        ,. 

^;(U'aprés  la  fortie  de  la  petite  vérole, 
lU,  en  fait  prendre  aux  adultes  toutes 
jjj  s  nuits;  ic  il  dît  que  cela  lui  a  par- 
itemsnt  bien  rénlÉ  :  auffi  la  raifon 
^jj  iccorde  t-elle  avec  cette  méthode  j, 
p  r  V opium  remue  le  fang  d'une  manie- 
'  douce  Se  tranquille ,  il  appaife  Iq$ 
u      Tome  II.  R 
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dcfoaires  des  cfpiits,  procure  un  paid- 
blc  fommcil  ,&  rend  les  fibres  du  cer- 
veau beaucoup  plus  fermes  cS:  moins 
capables  de  recevoir  les  parties  hécé- 
roccncs  du  fan^;  ce  qui  rétablit  tout 
le  genre  nerveux.  De  plus  en  agitant 
le  fang  avec  modération  il  aide  la  trani- 
pîration  &  la  fortie  des  grains  aux 
mains  &  à  la  face. 

Q^ioique  les  narcotiques  ne  femblcnt 
pas  propres  à  empêcher  l'ébulîtion  du 
fang  ;  cependant  ils  font  capables  de 
cet  effet  quand  ils  font  mêlez  aux  cor- 
diaux tempérez  ou  rafraîcbiiïàns ,  par- 
Ctrcm*  ce  qu'ils  fufpendent  les  mouvemens 
finnce    defordonnez  des  efprlts  :  car  quclquc- 

c»   i  on  f-Qjg  ^çg  petites  véroles  viennent  en  fi 
doit  tno»  j    *  .   /         J.1        /-  j      »  I 

,       /4  gi-'^i^de  quantité,  qu  il  en  faut  retarder     1 

(ortit      la  ibrtie  ;  ou  bien  elles  font   accom- 

despuf  pagnées  de  fueurs  colliquatives ,   de 

tules      veilles,  de  délires  ,  &c.  Il  peut  arrivetÉii 

^'*''    //  aufïï qu'elles  ne  fortent  point  à  caufe 
marcott'  ,    ,    ^     .  ^   •  -  j     r 

quesra-  de  la  trop  grande  termentatio  du  langj. 

fraichifcsiV  quand  le  chyle  eft  rendu  trop  fub-* 

fa^f»      til  il  fe  mêle  intimement  au  fan^,&  il  : 

ne  fort  plus  en  grains,  comme  il  doit 

faire.  Il  femble  qu'^matus  Lufitanns 

favorife  cette  raifbnpar  l'exemple  qu'il 

rapporte  dans  la  troi/îéme  Centurie , 

Guérifon  i8,  lorfqu'il  dit  qu'un  en- 


?! 
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fciiu  a  été  guéri  par  le  fcul  ufage  des 
rafraîchiiîans  &  des  încralfans.Ce  qui 
pourrolt  encore  fe  confirmercnccquc 
plulicurs  fois  le  chyle  épais  devient  ft- 
fubtil  5  qu'il  faut  employer  les  acides 
pour  guérir  la  maladie. 

Nous  le  voyons  auflî  pratiqué  par 
diiabiles  Médecins  dans  \qs  grandes 
hémorragies  qui  fuivent  les  petites  vé- 
roles :  car  ils  mettent  vingt  ^ou  trente 
goûtes  d'efprit  de  vitriol  dans  des  po- 
tions cordiales  avec  quelques  narcofi'- 
ques  :  par  exemple  ,  Prenez,  de  iaracU 
ne  de  vipérine  vlrgimenne  &  de  gert^ 
tline  un  fcrupule  de  chaque  ,  vingt 
grains  de  pondre  de  vipère  ,  d'Jfolvez 
ces  cJjofes  avec  une  once  de  diacode  ,  ^ 
cir.c^  onces  d*eaii  de  coquelico^  y  ajoutant 
znngt goûtes  d'efprit  de  vitriol. 

Quoique  les  cours  de  ventre  foieiit 
proHcables  aux  enfans  dans  cette  ma-  , 
iadic  en  détournant  une  partie  de  la^^^  ^  ^f 
matière  verolique,  néanmoins  ces  for-  rèter 
tes  de  flus  font  prefque  toujours  dan-*^'**^  ^'^ 
^ereux  dans  des  adultes  ,  foit  par  leur        'f  * 
exces,loit  parles  tranchées  qui  lesac-^j,^^,- 
compagnent ,  principalement    s'il  y  smtxvo- 
beaucoup  de  foiblelTe  dans  le  malade, ''«'»^^  6* 
Jl  ou  que  les  erains  de  la  petite  vérole  f'*^P^^' 
%\  s  attaillent  j  auquel  cas  il  raut  le  icrvir 
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de  cordiaux  volatils  &  de  fiilphureuxi 
entre  tous  ceux  -  là  on  doit  extrême- 
ment conliderer  l'efprit  de  genic'vre 
qu'on  tire  par  la  rermentationj(S<:  même 
ion  extrait:on  peut  ajouter  à  ce  médi- 
cament les  prc'cipitans  &  le  laudanum. 
Par  exemple.  Prenez  cjuatre  onces  d'ean 
de  menthe  ,  une  once  d'efprit  de  geniè- 
vre ,  âfuin^e  grains  de  l'extrait  de  la 
même  plante, demi  gros  de  diafcordiitm  , 
deux  fcrupules  d'yeux  d'écrevice  pré- 
fart  k.  ^  dix  goûtes  d'efprit  volatil  de 
corne  de  cerf  ^fîx  gros  de  firop  de  dîaco- 
de  y  autant  de  celui  de  coijuelico,  &  dou- 
z^e goûtes  de  laudanum  liquide  ;  de  quoi 
vous  ferez  une  potion  pour  donner  en 
wne  ou  deux  fois,  fuivant  que  les  indi- 
cations feront  preiTantes, 

Avorton  vcïUârquQ  que  dans  la  fortîc 

des  petites  véroles  malignes,  les  mala- 

des  ont  fouvent  des  envies  de  pifTerjce 

ae  cr  ^'^   ^'^^  regarde  comme  quelque  chofedc 

^suxci-  dangereux. Il  recommande  fortlacen- 

i>(c  d.t  dre  de  crapaux  calcinée  en  noirceur, 

^^/^«r-  cJont  il  fait  donner  un   fcrupule  avec 

'^^"*    quelque  bol  cardiaque,  ce  qu'il  rci- 

les  fre-  teie  toutcsles  quatre'ou  lixneures,pre- 

autnrei  tendant  que  les  iels  lixivieux  de  ce  re- 

ehx'ies    iTiede  corri2:ent  racidité  des  humeurs, 

a  urtûiT  ^^  i-endent  les  urines  plus  copieufesSc 

niQlns  fréquentes. 
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Outre  toutes  ces  chofcSjil  faut  avoir  ^.     . 
cgard  aux  dirrcrentes  parties  imernes  oc  ^   ^^ 
externes  qui  ont  coutume  d'être  atta-  tourner 
quéesdans  cette  iTialadiej&  tâcher  flir^  ^  par- 
tout d'affranchir  le  poumon  de  la  flu-  ^"  "*' 
1,        *^  1         .  ternes. 

xion  :  ce  que  i  on  pourra  obtenir  au 

commencement  par  la  faignée  &  par 
les  ventoufes  \  &  mêmes  les  loocs  y  fe- 
ront utilement  employés  :  mais  avant 
que  la  fluxion  paroiffe^il  faudra  fe  fer- 
virde  ptifannes  pedorales^telles  à  peu 
prés  que  celle-ci  :  Prenez  quatre  figues 
g^ajjes  ,  des  raifins  fecs  (^  deslemilles 
fans  écoYce  de  chacun  une  demie  once^un 
gros  de  femence  de  fenouil ,  C^  amant  de 
gomme  aàraganty  avec  doHl(e  ou  quin'^e 
grains  defaffran  :  on  fera  bouillir  le  tout 
tn  trois  chopines  d'eau  de  fontaine^  do  t 
h  malade  ufera  pour  Ta  hoiffon.   Ces  rc  - 
médes  qui  ont  été  tant  eftîmés  par  If  s 
Arabes,  peuvent  feulement  avoir  lieu  , 
lorfqu'il  eft  qucftîon  d'empêcher  làflu* 
xion  fur  les  poumons ,  6c  de  procureu 
la  fortie  de  la  petite  vérole. 

On  peut  faire  differens  loocs  ouélc- 
gmes  fuivant  les  diverfes  circonftances 
ou  l'on  trouve  le  malade:Par  exemple, 
h  la  toux  ^redhyPrenez  uveonce  delmu^ 
cilage  de  femence  de  p/yllium,  autant  de 
firopde  diacode  ,  ^  une  pareille  quaU' 

R  iij  i 


3  5©  De  la  petite  Vérole 

tité  d'huile  d'amandes  douces  ;  mêlez 
le  tout  enfemble avec  demie  once  de  dia- 
Tnargaritum  frigidum  ,  &  en  faites  un 
looch  pour  léihcr  ou  fuccer  avec  un  hâ- 
ton  de  regUjfe, 

On  pourroit  cependant  donner  moins 
^l'incrallans,  fi  l'on  voyoit  qu'il  n'y  eût 
pas  beaucoup  de  colliquation  dans  les 
humeurs  :  ainli  l'on  mèleroit  l'huile 
d'amandes  douces  avec  le  fuopde  dia- 
code,  en  y  ajoutant  quelques  gouttes 
d'huile  eÎTentielle  d'anis. 

S'il  y  a  quelque  ulcère  dans  la  bou- 
che 3  on  la  lavera  très  fouvent  avec  la    ^ 
décodion  d'orge  où  l'on  aura  mêlé  un    i 
peu  d'alum  de  roche  &  de  miel  rofat  ^ 
ou  de  firop  de  meures. 
vmul'      Si  l'urine  eft  fanglante  &  qu'on  ait 
fio  pourà.cs  fîgnes  que  les  reinsfoient  attaquez 
Usiilce-  ^g  2^  petite  vérole  ou  d'ulcères  qu'elle 
^'^■^e  '\  aura  lailTez  ;  on  donnera  des  émul- 
lions  &  des  narcotiques.  Ainii  l  on 
prendra  demie  once  des  quatre femenc es 
froides  majeures  mondées^  cjuatre  aman- 
des  pelées  ,  im  gros  &  demi  de  trochif- 
ques  ^alkjquenge  y  &  autant  de  ceux 
de  carabe  y  une  once  &  demie  de  firop  de 
diacode,  &  autant  de  celui  oe  violettes  , 
ôcl'on  en  fera  une  potion  ou  une  émuU 
fîon  pour  deux  dofcs  différentes. 
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On  pourra  fubftituer  à  tous  ces  re- 
mèdes les  trochirqucs  de  Gordon,oule 
bol  d'ArmcniejOU  la  teite  figillce^com- 
me  il  efl;  permis  de  mettre  le  fîrop  de 
guimauve,  ou  d'autres  équîvalcns  en 
la  place  de  ceux  de  diacode  «Se  de 
violette. 

On  paiTera  en!în  des  parties  înter-  Traite 
nés  aux  externes  ;   &  l'on  aura  un  n^ent 
foin  tout  particulier  des  yeux  5  parce  ^''"'' /""' 
qu'ils  ont  uneflrudure  plus  délicate  ,  i[[,^ 
cC  parce  qu  ils  lont  des  organes  tres- 
iiéceilàires  pour  les  comnioditez  de  la 
vie. 

Afin  de  détourner  de  dcflùs  ces  pré- 
cieux orc^anes  le  cours  de  lluimcai: 
morbifique,  il  faudra  d'abord  aprci  la 

fai^née  ufer  de  fortifîans  charcrez  d'ai- 
le o 

Kalîs  volatils  ôc  de  quelques  particules 
huileufes  ^  pourvu  qu'ils  foient  fans 
acreté ,  &c  plutôt  repercuffifs  qu'attra- 
<5lifs  ;  ôc  pour  mieux  réiiflîr  on  cou- 
vrira chaque  œil  avec  une  feiiille  d'or; 
mais  il  les  grains  font  déjà  répandus 
dans  les  yeux  5  Se  fur  les  parties  voi- 
imes,  il  faudra  feulement  empêcher  la 
pcrfonne  de  fe  les  frotter,  pendant  que 
l'on  travaillera  à  corriger  l'acreté  du 
venin  par  des  fubflances  douces  &  bal- 
famiques. 
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Onloiicfort  l'eau  de  plantain  avec 
le  faffian  pour  mettre  aux  yeux  avant 
la  fortic  de  la  petite  vcrole:mais  quand 
elle  aura  bourgeonné  ,  Prerie7  deux 
9nces  à' eau  rofcy  dix  grains  de  camp/jre 
en  pendre  ,fix  grains  de  fafran  ,  demi 
gros  de  tutie  préparée  &  autant  de  trO' 
chif^ues  aibi  rhafis  :  on  fera  du  tout  un 
collire  qui  convient  parfaitement  aux 
t>n(tueïi.  yeux  qui  font  ulcérés:  ou  bien.  Prenez 
tour       demi  gros  de  pierre  calaminaire  broyée 
l'aiL    fur  le  porphyre  ,  c^'  amant  de  tmie  pré' 
parée  :  &  rnéUnt  le  tout  dans  ftx  gros 
de  henrre  nouvellement  fait  ^yous  en  pré- 
parerez un  onguent  qu'on  infînucra 
dans  l'œil  par  le  grand  ongle ,  lorfque 
les  erains  commenceront  à  fevuidcr  & 
à  s'encroûter  :  les  paupières  demandent  | 
<l'étre  fouvcnt  arrofées  avec  la  décoc- 
tion de  mauve  y  de  guimauve  y  de  fè- 
mence  de  lin  ou  de  fénugrec,  princi- 
palement lorfque  le  malade  ne  peut  pas 
lever  les  paupières  fupérieurcs  à  caufe 
iie  leur  enflure  ;  ayez  ibin  que  la  dé- 
codtion  émoliente  foit  chaude  lorf^ 
qu'on  s'en  fervira  ^  parce  qu'elle  pé- 
nétre davantage. 

Si  l'on  voit  quelques  petites  taches 
blanchaftres  dans  l'œil ,  on  tentera  de 
ks  réfoudre  avec  l'infulîon  de  crocus 
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metailorum  cTans  le  vin  où  l'on  fera 
difloudre  un  peu  de  fucrc  candi  qu'on 
pourra  méinc  réduire  en  poudre  afin 
d'en  foufler  dans  l'œil. 

On  ne  doit  appliquer  auains  reper- 
cufîiFs  fur  le  viiagc  ;  car  c'cft  particu- 
licremcnt  dans  cette  partie  que  la  ifiaflè^^^^^^. 
du  fang  a  coutume  de  fe  décharger  des  .0  potèr 
impuretcz  qui  caufent  la  petite  vérole:  ^<?  i''/*- 
toutefois  pour  faire  plutôt  tomber  les^^* 
croûtes  &  les  puftules ,  on  paflera  par 
deiïus  légèrement  une  plume  trempée 
d^ns  d'huile  d'amandes  douces^ou  dans 
liiuile  de  noix  tirée  fans  feu  fur  tout  au 
tems  de  la  maturité  de  ces  tumeurs: 
ajoutant,!!  l'on  veut,  à  ces  huiles  l'eau 
de  mille-fleurs,  qui  eft  trés-vantéc  par 
quelques  Auteurs. 

Pour  prélerver  le  dedans  des  narînes^*'»^'^* 
I  contre  la  petite  vérole  ,  on  y  fera  àQ^P^^\  ^^* 
•   lotions  avec  l'eau  de  plantain,  oubien'**'^'"^^' 
s  1  avec  la  décoction  àtfumac^  à  laquelle 
5  !  il  feroit  à  propos  de  joindre  le  cam- 
>  1  phre.  Onintroduit  dans  le  nezdesten- 
1 1  tes  imbibées  de  ces  liqueurs  ,  ou  bien 
£•  j  on  fait  un  fac  avec  les  fantaux  &  le 
camphre,  qu'on  arrofe  de  vinaigre  ro- 
icil  fat,&:  qu'on  approche  de  tems  en  tems. 
ilti^es  narines. 

Quand  la  petite  vérole  eft  déjà  foy* 


394  D^lfipffitf  Vérole 

rie  5  îl  faut  oindre  les  grains  avec  «.{es 
huiles,  comme  nous  avons  dcja  dit  j 
^  Çi  les  puftules  dcgcncrcnt  en  ulcè- 
res, on  mêlera  les  huiks  avec  des  pré- 
parations de  plomb  :  c'eft  par  cette 
raifon  qu'on  doit  fc  fervir  de  V^ihum 
thajîs  ,  ou/leriiuile  d'œuf  agitée  pcn- 
Cure   dant  quelque  tems  dans  un  mortier  de 
gênera  plomb  avec  un  peu  dccerufe.  Tous 
ie  des   les  autres  ulcères  qui  fuîvent  la  petite 
j  ^r'J  vérole  doivent  être  traitez  de  même  ; 

aie  lape'     .,   _  .  ri./  m  •        I 

tite  ve  s'il  lurvenoit  une  lurditeon  eliayeroit 

7»ie.  de  remporter  avec  des  purgatifs  ;  &î  /i 
Ton  ne  Toftoit  pas  par  là  ,  on  auroit 
recours  aux  vefîîcatoires  qu'on  appli- 
queroit  derrière  les  oreilles  ^  pluiieurs 
aufli  font  évaporer  des  drogues  atté- 
nuantes, dont  ils  conduifent  les  va- 
peurs dans  Toreilie  par  le  moyen  d'un  | 
entonnoir. 

S'il  reftedes  rumeurs  dures  en  quel- 
ques parties,  il  faut  les  difpofer  à  fup- 
puration. 

Outretous  ces  fymptômes  qui  vien- 
nent dans  les  petites  véroles  ordinaires, 
il  y  en  a  d'autres  qui  font  d'une  très- 
grande  importance  :  tels  font  les  de- 
jnangeaifbns  qui  arrivent  à  la  plante  |  < 
ià^s  pieds,  &  aux  mains;  la  fupprefîion  r 
d'vtrmej'intcrruption  dç  l'ççoukmçftt  '  o 
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de  la  faliveavec  danger  d'ctrc  étouffé, 
les  nauzées,  les  cardialgies,  les  vomif- 
Icmens,  les  urines  fanglantes ,  &:c. 

La  dcmangeaifon  des  pieds  &  des 
mains  ce(le  ,  &  la  rougeole  ou  la  pe- 
tite vérole  paroillent  plutôt  6c  plus  ai-- 
fémcnt  5  il  l'on  en  croit  Foreflas  ,lorf^ 
qu'on  fait  tenir  ces  parties  dans  Peau     Cûm- 
chaude  ;  il  paroît  même  que  la  raifon  i;,^;^^ 
confirme  ce  fentiment  :  car  cette  efpe-  on  gue» 
ce  de  bain  ,  ouvre  les  pores  &  relâche  **^    ^* 
les  fibres  de  la  peau  par  où  la  matière  f'^.^'j* 
cherche  illuc.  ^     desmaU 

La  fuppredîon  de  l'urine  ne  fe  guérir  &   des 
point  par  les  djuretiques^à  ce  que  pré-/"'^^j6* 
tend  Sydenhaiii  ;  mais  il  fuffît  félon  J*  v*' 
cet  Auteur  de  lever  le  malade  ^  &  de  durim* 
le  faire  marcher  en  le  fbutenant  j  car 
lor(qu'on  luy  aura  fait  faire  deux  ou 
trois  fois  le  tour  de  la  chambre  ,  il 
rendra  de  l'urine  abondamment.  Quoi 
que  l'expérience  ait  quelquefois  judî-» 
^é  cette  méthode ,  on  n^a  pas  doit  ce- 
pendant de  méprifer  l'ufage  des  diuré- 
tiques 5  principalement  quand  on  les 
mêle  à  des  rafraîchîlfans  ou  à  des  nar- 
cotiques qui  dans  cette  rencontrcL/ont 
d'un  grand  fecours ,  aufîi  bien  que  les 
fomentations  émolientes  fur  les  par- 
ties. Morton  fe  fert  de  la  poudre  de  cra- 
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paux  calcines  en  noiiceur,mclec  ^vcc 
des  cordiaux  ,  comme  je  l'ay  remar- 
qué cy-dellus. 
^efni.        Les  envies  de  vomir  &  les  douleurs 
descon  d'cftomac  fe  guérillenc  dans  les  corn- 
tte    If  mencemens  par  les  cmetiqucsj  mais 
^^^\5'*\(z%  fymptomes  n'en  font  pas  toujours 
leurs      arrêtez. C^ielqucs-uns  iont  grand  cas 
4  efit     de  la  thériaque  nouvellejfoit  qu'on  la 
r  4^  àr  prenne  feule  ou  dîlloute  dans  le  vinj& 
contre    -jç^^  facile  de  voir  qu'elle  peut  beau- 
'vefuttt  co^T  P*^^  ^^^  parties  volatiles  &  parla 
mée^      vertu  de  Yoptnrn  qui  s'y  trouve  encore 
tout  entier. 

Ouand  la  falivationeft  fupprîmc'e , 
on  prend  de  la  décoction  d'orge  avec 
le  mîel,  qu'on  féringue  médiocrement 
chaude  dans  le  fond  de  la  gorge  ;  mais 
il  l'on  s'aperçoit  que  le  malade  rifque 
d'être  fuffbqué  ,  on  luy  fera  prendre 
wne  once  &  demie  de  vin  émétîque  j 
èc  Sydenham  ne  croi:  pas  qu'on  en 
doive  donner  moins^à  caufedu  grand 
péril  où  font  les  malades ,  &  du  peu 
de  fentîment  qu'ils  ont. 

S'ils  redèntent  des  douleurs  ou  àcs 
demangeaifons  d'oreilles  on  prendra 
garde  qu^ils  n' y  touchent  avec  les 
mains;  s''il  en  découle  quelque  chofe, 
ilA'fiî  faut  cas  empêcher  i'évaçuatioi;); 
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^  C\  la  douleur  cft  prenante  ,  on  étii- 
vcTa  CCS  organes  avec  une  décodtioii 
ticde  &  cmolicnte. 

Il  y  en  a  qui  percent  avec  une  éguiU 
le  d'or  les  grains  de  petite  vérole  lorf- 
qu'ils  font  meurs  ;  mais  comme  l'on  a 
vu  que  cela  n'ctoit  d'aucune  utilitc,on 
en  a  perdu  la  coutume  j  car  la  matière 
j   purulente  a  dcja  fait  toute  fan  im- 
preOîon  fur  la  peau  en  fermentantjou- 
tre  que  l'air  entrant  par  l'ouverture 
I  qu'on  fait  avec  l'aiguille  augmcnteroit 
I  la  corrofion  de  la  matière»  L'eau  fui- 
I  vante  pourra  fervir  à  ofter  les  cicatri- 
I  ces  qui  reftent  fur  la  peau  ,  Prenez  de 
I  i'ean  de  frais  de  grenvmiie  QT    de  l'eaji 
1  de  fleurs  defcves  de  chacune  une  once  : 
\meiez  le  tout  avec  un  gros  d'huile  de 
\  tartre  par  défaillance  ,  &  en  appliquez 
I  fur  les  endroits  cicat.rifés. 
,  I      Sur  le  déclin  des  petites  verole$  ^  la  Purga" 
I  ipurgation  fera  prudemment  ordonnée^  tif^or^ 
1  lafinquela  matière  qui  s'eft  vuidce  dans  J'^^'^'' 
j|les  premières  voyes  5  foit  poulfee  au^^^       . 
Idehors ,  &  qu'on  puiffe  féparer  de  la  petif^s 
^  l^îiafTe  du  fang  les  reftes  du  fuc  coagu-  verola*  . 
j  jlantqui  l'infedoient.Pourun  tel  effet, 
^\Prene^  cjulniz^e  grains   de  fel   fixe  de 
^^fartre ,  dix  de  mercure  doux  ,  &  douze 
,;^  ^defc^immorjcçj  mçlez  le  tout  cnfemblç 
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dans  de  la  confcrvc  de  rofcs  pour  en 
faire  un  bol  j  ii  le  malade  n'a  voit  pas 
de  ladifpoiition  pour  avaller  des  re- 
mèdes fous  cette  forme  ,  il  faudroic 
prendre  deux  gros  de  Je  né  &  un  fcrit- 
piile  de  fel  de  tartre  qnun  ferait  infufer 
dans  l'eau  commune  ^  &  l'on  y  dljf'at' 
droit  trois  gros  de  co7ifeEHon  harnec  ,  c^ 
îwe  once  de  Jïrop  derofes  pales, 
Abfces  II  arrive  quelquefois  que  pour  n'a- 
rr.alini  yoir  pas  purgé  5  ou  ne  l'avoir  pas  fait 

jurve    jj[fc2-tôt  5  ou  fuffifamment ,  il  vient 
nus  aux  '  .11  vr  ' 

arriiUi  prociic    Ics    articles   des  ablces    qui 

pour  nu  font  trés-malins ,  &  qui  ont  leur  prin- 
'voirp^içX^^X  fiége  dans  les  épiphyfcs  des  os 
t^rge.  q^^Q2^  trouve  joints  dans  ces  endroits. 
C'eft  cette  maladie  que  Severin  a 
nommée  ptzdartracace  ,  &:  quelques.^ 
autres  épine  venteufe  :  on  doit  donc  ' 
pour  obvier  à  tous  ces  defordres  reccu- 
lir  à  la  purgation  dés  qu'on  obferve 
dans  les  croûtes  la  moindre  diipofî-    I  ^ 


tion  à  fe  fécher  :  principalement  dans 
les  petites  véroles  d'automne  &  d'hi- 
ver y  où  la  matière  purulente  étant 
plus  groffiere,  peut  moins  aifément 


tranipirer. 
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CHAPITRE  XXVI. 
Des  Taches  pourprées, 

LE  pourpre,  ou  les  taches  pourprées 
font  accompagnées  d'une  fièvre 
maligne  ou  pcftilenticUe  :  elles  retien- 
nent le  nom  de  pourprées  à  caufe  de 
la  couleur  de  pourpre  qu'elles  com- 
muniquent à  la  peau,  quoique  cet  ac- 
cident ne  change  point  la  nature  de  la 
maladie. 

Ces  fortes  de  taches  viennent  par- 
ticulièrement aux  lombes ,  au  dos ,  au 
cou,  à  la  poitrine,  aux  cuilîès&aux 
bras  ,  à  raifon  des  gros  vaifïèaux  qui 
paifent  par-là ,  &  de  Tépaillèur  de   la 
peau.  Il  efl  plus  rare  qu'il  en  paroif- 
fe  à  la  face ,  parce  que  les  gouttes 
d'humeurs  qui  i  font  ces  taches  y  font  pour  dif 
continuellement  repoufïees  en  dedans  Ji'mguer 
par  l'air  qui  frappe  îans  cefîe  le  vîfage:  les  T^' 
de  telles  marques  reifemblent  d'ordi-  ^^^^ 
naire  a  de  petites  morlures  de  puces,  ^^/g^. 
fi  ce  n'efl:  qu'elles  n'ont  pas  un  petit 
point  rouge  dans  le  milieu  comme  il 
fe  rencontre  dans  cqs  morfures  à  cau- 
fe de  Taiguillon  ou  de  b  petite  tronv» 
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pc  que  la  puce  a  fourrcc  clans  la  peau. 
De  plus   loilqu'ou  met  de  la   Farine 
de  lupins  avec  le  vinaigre  fur  Icsmor- 
liircs ,  elles  s'cvanoliiilênt  d'abord,  ce 
qui  n'arrive  pas  aux  taches  pourprées. 
Il  eft  facile  de  d.liinî^uer  ces  caches» 
d'avec  les  lenrilles&  les  taches  naturel- 
les qui  font  fur  la  peau  ,  fi  Ton  prend 
garde  a  leur  grandeur  ,  à  leur  abon- 
dance ,  aux  lieux  où  elles  fe  produi- 
fcnt,5^  fur  tout  à  la  nature  de  la  fièvre 
&  desaccidens  qui  les  accompagnent. 
Elles  ne  font  différentes  des  taches 
des  fcorbutiqucs  que  par  ces  feuls  accî- 
dcns  5    par  la  nature  des  fièvres  qui 
courent  dans  letems  que  ces  maladies 
régnent ,  &  par  quelques  autres  cir- 
Gonftanccs  partîcuUeres^tcUes  que  peu- 
vent  être  le  tempérament,  &  la  con- 
ftitutîon-  du  malade  :  ainfî  un  Méde- 
cin peut  avoir  befoin  de  toutes  fcs 
lumières  pour  faire   icy  un.  jufte  dif- 
cernement ,  car  ,  comme  difent-  Pri- 
Tiche  ^nerofe  y  Rivière  &  plufieurs  autres, 
re^.rn    il  vient  quelquefois  dans  des  mala- 
hUn^ei  jjçg  ^^^  taches  qui    font   femblables 
à  (elles  ,  /  o  . 

du  pour  ^^^^  taches  pourprées  ,  &  qui  toute* 

^re,  fois  -ne  font  nullement  malignes  ;  cela 
fe  remarque  ,  félon  ces  fameux  Prati- 
ciens aux  ratcleux  ,  à  ceux   qui  ont 
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il'aiicicns  embai'ras  dans  les  vifccrcs, 
aux  idcriques  5  aux  fcorbutiqaes  ,  & 
généralement  à  toutes  les  perfonnes 
qui  ont  un  fang  aqueux  ,  &  qui  font 
fujettes  à  la  cachexie. 

hcs  taches  pourprées  font  fort  diffé- 
rentes les  unes  des  autres  en  grandeur, 
en  figure  &  en  couleur:  car  celles  qui 
reficmblem  en  figure  &  en  petitelîè  à 
«les  morfures  de  puces  5  font  beaucoup 
plus  communes  que  les  autres  :  celles- 
là  toutefois  différent  encore  entr'el- 
les  par  la  couleur  j  car  il  y   en  a  de 
rouges ,  de  pourprées ,  de  livides  ,  & 
enfin  de  noires.  Outre  ces  efpeces  de 
taches  on  en  remarque  d'autres  qui 
font  grandes^  larges  ,  &:  qui  ne  repré- 
fentent  pas  mal  des  contufions  ou  des 
coupsd'étrivieres^  <Sc  elles  font  quel- 
quefois répandues  fur  une  partie  qu'el- 
les couvrent  entièrement. 

On  juge  qu'il  y  aura  du  pouipre^  ,- 
dans  une  maladie  parlesfîgnes  de  nia-  '   1-^^ 
lignite ,  par  la  nature  de  la  fièvre,  par/^  pour" 
la  violence  des    fymptômes,  par  la^""*  ^ 
conflitution  épidemîque  de  l'air  &  du 
pays  5  &  même  par  le  tempérament  du 
malade.  Premieremcnt;,lorfqu'on  voit 
dans  une   fièvre  des  fymptômes  *qui 
|ne  font  pas  ordinaires ,  ou  quand  la 
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ficvrc^  quoique  trcs-pctitc 5  cft  cepen- 
dant accompagnée  d'accidensconfide- 
rables  j  enfin  loiTquc  la  fiévic n'eft  pas 
comme  elle  a  accoutumé  d'être  ,   on 
doit  foupçonncr  le  pourpre.    Entre  les 
fymptômes  qui  pronoftiquent  du  pour- 
pre 5  on  doit  compter  tous  ceux  ,qui 
marquent  de  la  malignité  :  tels  font  les 
nauzées ,  les  défaillances ,  les  hémor- 
ragies;, le  manque  d'appétit ,  Tabate- 
ment  des  forces  5  une  foi f  extraordi- 
naire fans  fièvre,  ou  une  fièvre  arden- 
te &:  une  langue  brûlée  fans  foif ,  les 
veilles  ,  les  délires  &  les  affedtions  fo- 
poreufes  j  fî  tous  ces  fymptômes  ne 
fe  rencontrent  pas  avec  le  pourpre , 
ils  ont  cependant  coutume  de  le  précé- 
der ,   principalement  quand  les  mala- 
dies pourprées  font  épidémiquesrmais 
il  eft  bon  de  prendre  garde  que  ceux 
qui  font  fujets  au  fcorbut,6c  à  la  fièvre 
quarte^ouqui  fontînfedbezde  quelque 
maladie  vénérienne,  font  moins  fuf- 
CauÇes  ceptibles  de  pourpre  &  de  fièvres  ma- 
Ww/'ow -lignes. 

fre  C9n'  Le  pourpre  n'a  point  d'autres  caufes 
vtenem  ^^^  celles  qui  produifent  les  fièvres 
telles  iT^alignes,  prmcipalement  lorlque  ces 
des  F/V'- caufes  agi  (lent  en  dilfolvantlesprinci- 

vresma  pes  du  fangicat  fi  le  fang  eft  tellement 
lignes,  ^ 
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liilTôut ,  qu'il  piiilîe  à  peine  ctre  con- 
tenu dans  Tes  vaiilèaux  ,  fa  partie  la 
plus  fubtile  s'échappe  par  les  pores 
lie  CCS  conduits  àc  trouvant  les  che- 
mins libres,  il  fc  fait  une  hémorra- 
gie :  mais  lorfque  ces  petites  gouttes 
de  fang  (orties  des  canaux  qui  abou- 
jtiflènt  à  la  peau  font  retenues  par  le 
tiflii  plus  ferré  de  la  furpeau  j  il  eft 
néceflaire  quMl  paroilfe  des  taches  à 
|caufe  de  la  traniparcnce  de  cette  der- 
jniere  envelope. 

i     Or  cette  dilfolutîon  du  fang  eft  pro-    Expîi'> 
duite  par  un  fel  acre  volatil  ;  6c  elle  cation. 
devient  iî  grande  ,  que  cette  humeur 
Irefte  enfin  incapable  de  fermenter ,  à 
peine  même  entretient-elle  la  vie  ,  les 
Forces  font  languiffantes  &  abatucs , 
Iclle  fort  de  fes  vaififeaux  j  &  les  parties 
iicres  &  falinesqui  fe répandent  furies 
"nembrancs    de    l'eftomac  6c  fur  le 
^enre  nerveux,  caufent  en  les  pkotant 
,  jm  dégoût  ,  une  foif ,  des  veilles  des 
lélîres  &  des  mouvemens  convulfifs. 
On  ne  fçauroît  guéres  douter  que 
-  taches  pourprées  ne  viennent  d'une  i^  fonte 
ontedu  fangcaufée  par  un  fel  acre;  du  fang 
'Li  que  ces  taches  font  quelquefois  très-  J*"/f 
loires ,  trés-prochcs  de  la  mortifica-  ^^^^^  * 
ion  j  ik  même  femblables  à  des  efcar- 
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rcs  qui  auroîcnc  écc  produites  par  u» 
cauccrc.  Tli,  Bartholin  rapporte  Thif- 
toire  d'une  telle  tache  pourprc'c  qui 
ctoit  de  la  grandeut  d'un  écu  blanc. 
Tout  le  monde  fçait  que  les  Tels  lixi- 
vJcux  6c  alxalis,  comme  font  les  pier- 
res à  cautère  ,  font  des  efcarres  noires 
en  brûlant  les  parties  j  &  il  n'y  a  au- 
cun acide  ,fil'onen  croit  Silv'ms  ,qui 
puiifc  avoir  le  même  effet. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  taches 
Les  ]cls  i-ioircs  qu'on  doit  attribuer  au  fang 
^^J^  ^  wdilfout  :  car  il  arrive  affez  fouvent  que 
que  les  1<2S  fels  voktils  donnent  à  cette  humeui 
acides  unbeau rouge,  fur  tout  lorfqu'elle  a 
tùugif.   ^j.^  j-Qjf^  i^Q^.5  jg  ç^  difpofition  natu- 

'ç^^     '  relie  par  le  mélange  d'un  chyle  grof- 
^  fier:  c'eft  pourquoi  il  eftabfolumeni 

faux  qu'il  n'y   ait   que  les  acides  qui 
puifTent  imprimer  dans  le  fajig  um  iii 
couleur  rouge  &  vermeille. 

On  peut  demander  ici  par  quelt  ^ 
raifon  les  fcorbutiques  &  les  cache  ^'i 
étiques  font  fujets  à  des  taches  feiu 
blablesaux  pourprées  (1  leur  fang  qu 
eft  rempli  de  parties  acides  eft  plu 
coagulé  que  dilfout  :  mais  ces  fortes  d< 
douces  feront  bîeii-tôt  diffipez  quan(  w, 
on  condderera comment  le  pourpre f  \^^ 
produit,. 
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Les  taches  pourprées  ne  font  pro-  ig  f^n^ 
iuitcs  immédiatement  ni  par  la  coa-  ixrta- 
^ulation  ni  par  la  dilîblutîon  de  la  maf-  '^*f^  ^ 
e  du  fang  ;  mais  par  le  fang  qui  s'cfl:  P^^'^'\'^ 
xhappe  a  travers  les  pores  des  vaii-  ^,-^^^. 
eaux  capillaires  ,  &  qui  étant  retenu  ^  nues 
)ar  la  cuticule  ,  la  teint  de  fa  couleur  tâches 
'u  differens  endroits  i  or  les  petites  *'''^^*^' 
>arties  du   fang  peuvent  fortir    des 
aifîeaux  capillaires  ,  ou  parce    qu'é- 
ant  rendues  plus  fubtiles  &  plus  fluî- 
es  par  des  Tels  acres ,  les  membra- 
es  de  ces  menus  tuyaux  ne  (ont  point  Divers 
iiïèz  denfes  pour  les  retenir  ,  comme  (;  ^  ^^^' 

i  •  1         1        c  '  T  les      du 

\  arrive    dans  les  nevres  maiiî^nes  ;  /•' •  , . 
Li  parce  que  les  parties  du  fang  étant  du  fan^ 
us  grofîîeres  que.  de  coutume  y  ne  fi» s  U 
îuvcnt  pas  traverfcr  librement  les  ^«"'^«- 
lyaux  mêmes  où  ils  produifent  des  '* 
)ftru6tions&  des  ruptures,  qui  don- 
:nt  lieu  à  quelque  portion  de  la  mafle 
iiguînede  s'cxtravafcr  ious  la  cuticu- 
»aînfî  qu'on  l'obferve  dans  les  afFec- 
)ns  fcorbutîques  ;  ou  hhn  enfin  par- 

qu'une  fcrofité  teinte  ôc  féparée  de 
partie  fibreufe  du  fang  s'écoule  par 

rameaux  capillaires  qui  vont  vers 
pîderme,comme  on  voit  arriver  dans 

cachectiques  ,  principalement  en 
K  qui  tendent  au  fcorbut  >  ou  à 
ydropifie. 
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pro^n».  Les  prognoftics  des  tachcspoiirprccs 
y^'^'  font  tout-a-fciic  les  mêmes  que  ceux  des 
Hevrcs  malignes  ,  ôc  on  les  doit  tiicr 
les  uns  comme  les  ancres  ,  de  la  gran- 
deur &:  du  nombre  des  accidens ,  de 
même  que  de  Tecat  des  forces  du  mala- 
de :  cependant  quoiqu'il  n'y  ait  ni  fiè- 
vre confiderablcjui  aucun  accident  re- 
marquable dans  le  pourprc,lamort  ne 
laide  pas  de  venir  quelquefois  tout 
d'un  coup  lurprendre  le  malade  que 
tous  les  affiilans  croyoient  hors  de 
danger. 

Qiiand  le  pourpre  a  paru  ,  les  hé- 
morragies font  trés-iufpcdtesjcar  elle! 
prouvent  la  grandeur  de  la  maladie 
en  montrant  combien  le  lan^  eft  dif 
lout  de  acre. 
,  Les  taches  pourprées  qui  vicnneii 

arrj  s  1^  fepr  le  neuf  Se  Tonze,  font  beau 
pour-  r  '  / 

ttées  de  coup  plus  Icgercs  &  moins  dangerei^ 

bon  au-  fes  que  les  autres  ,  non  pas  feulcmen 

^tire.     parce  qu'elles  font  critiques^maîs  pat 

ce  que  dans  ces  jours-là  il  arrive   poi 

^ordinaire  de  grandes  fermentatior 

dans  le  /ang  ,  ce  qui  fait  foupçonnt 

qu'alors  elles  font  plutôt  produites  p 

la  fermentation  du  fang  ,  que  par 

diflblutîon  ;  &  que  par  conféquei 

elles  font  les  effets  d'une  caufe  peri( 
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diqne  moins  confiance  &  moins  puif- 
fantcjdc  forte  qu'elles  ne  doivent:  rien 
faire  craindre,  principalement  h  elles 
sont  grandes  ,  larges  ,  ronges,  accom- 
gnces  des  (ignesde  codlîon,  qui  font 
auiîi  d'autres  effets  d'une  fermentation 
favorable  qui  a  précède. 

Au  contraire  celles  qui  naidcntdes 
le  commencement  de  la  maladie  font 
mauvaifes,  fur  tout  quand  elles  difpa- 
roiiîent  après;  car  cela  n'arrive  que 
lors  que  la  fermentation  fe  détruit  : 

S'  Dutcfois  /i  elles  paroilïoicnt  dans  les 
^doublemens  des  fièvres,  &  qu'elles  ces  ta- 
ilparulîent   dans    la  remiffion ,    ce  ches 
eroit  un  marque     qu'elles  feroîenc  ^^^^  ^^^ 
rès-leçeres ,  &  feulement  dèpendan-  °     'V  * 

^    ^s     C  •        j      r  •      gereufes 

es  de  la  fermentation  du  lang  ,  prm-  t:int9t 
îpalement  fî    elles   étoient  rouges  jf^t/iéM»- 
rermeilles ,  &  un  peu  larges.  ^^^* 

Les  taches  qui  font  en  petite  quan- 
îcè ,  avec  une  augmentation  de  fièvre 

des  urines  crues,  font  très-mau- 
aîfes  j  car  pour  lors  la  fermentation 
le  produit  aucune  fèparatîon  ,  &  de 

lies  taches  ne  peuvent  être  qu'un 

et  de  la  malignité  à^s  humeurs. 
Celles  qui  font  de  couleur  rouge , 
lu  pouprèes,  font  moins  à  craindre 

,c  les  autres  quand  elles  font  gran-. 
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des  &:  larges;  car  elles  font  d'ordî* 
nairc  produites  par  la  Fermcnrationdes 
liqueurs  :  celles  au  contraire  qui  font 
noires,  livides  ou  vertes,  ou  fembla- 
blcs  à  des  efcarres  font  d'un  triftc  au- 
gure ;  car  elles  montrent  Tacretc  de 
la  matière  qui  caufela  maladie. 

Les  taches  qui  ne  paroilfent  que  fort 
tard,  (Se  qui  ne  viennent  point  dans  un 
jour  de  redoublement ,  fonc  dangc- 
leufes ,  parce  qu'elles  témoignent  que 
la  nature  efl:  trés-affoiblie  3  il  y  en  a 
même  qui  ne  fe  montrent  qu'après  la 
mort,  comme  remarque  fore  bien  Pri- 
nierofe. 

Les  grandes  taches  qui  font  rouges, 
font  les  meilleures  ;  mais  celles  qui  I 
reftcnt  livides  font  moins  curables  : 
celles  qui  de  livides  qu'elles  étoienc 
deviennent  rouges  ,  font  beaucoup 
moins  à  redouter  que  celles  qui  de 
routes  deviennent  livides;  car dan$ les 
'r.rU^,  premîcresla  malignité  de  Thumcur  eft 

Taches  r       .     ,  1     r  ^  •  1         1 

fibirei  comgee  par  la  termcntation;  dans  les 
9u  Ifvi-  autres  au  contraire  ,  la  fermentation 
deitoH-^  rend  les  humeurs  plus  acres  &  plus  ! 
\oufs  '^cauftiques.  En  un  mot ,  toutes  les  ta-  I 
,  ches  nones  lont  tres-penileuies ,  par- 

ce qu'elles  ont  pour  caufes  quelques 
humeurs  brûlâmes  ôtcorrofîvesi  ain/î  ^,^^ 

porejifis^     1 
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foreflns  afl'cLirc  que  dans  une  pcftc 
qui  arriva  defontcmson  voyoit  mou- 
rir tous  les  malades  bien-tôt  apre's 
qu'on  avoit  vu  paroitre  de  petites  len- 
tilles noires  femblablcs  à  des  grains  de 
poivre. 

La  guérîfbn  des  taches  pourprées  G/y/r/- 
n'eft   point  différente  de  celle  des  dé-^^^^^'^ 
vres  malignes  ,  ôc  on  doit  avoir  pré-  ^^^^* 
cilement  les  mêmes  indications  j  ob- 
iervant  néanmoins  ce  qui  fuit. 

Premièrement  ,  on  permettra  ail 
I  malade  de  prendre  du  vin  un  peu  plus 
:  abondamment  ici  que  dans  les  autres 
[fièvres  malîgncs^principalement  lorf- 
qu'il  n'y  a  point  de  mélange  de  fièvre 
ardente  ;  car  comme  les  fignes  de  ma- 
lignité font  plus  évidens,  il  femblc 
qu'on  doive  mettre  fa  principale  con- 
fiance dans  les  cordiaux.  De  plus  il  efl 
rcrtain  que  le  vin   contient  beaucoup 
ic  louphres  capables  d'adoucir  Tacretc 
les  humeurs ,  ôc  un  tartre  un  peu  aci- 
de propre  à  fixer. 

Secondement  ,  dans  les  premiers  ^^ffom 
ems  on  commencera  parles  émétî-  y^'^^^ 
ues ,  enfuite  on  ufera  de  cordiaux  ^;„  ^^. 
(lez  adifs  pour  exciter  la  fermenta- /^  ;?o«f. 
ion  du  fang  ;  on  pourra  alTocier  ces/"*^» 
erniers  médicamcns  avec  quelques 
Tom,  U,  S 
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acides  ;  on  prendra  par  'exemple ,  le 
vinaigre  théiiacal  avec  le  rob  de  {ii- 
icaii ,  rcxtrait  de  genièvre  d.ins  Teau 
de  cliaidon  beny;  niais  dans  la  vigueur 
de  la  maladie  on  eft  obligé  d'uler  de 
cordiaux  plus  fixes  &  moins  fiilphu- 
rcux;  ce  c|uîdoii:écrcparricuIieremcnt 
obfcrvé  icijquoique  cela  foit  commun 
à  toutes  les  Hévrcs  malignes  qui  ne  lont 
point  mêlées  de  fièvres  ardentes. 

Troifiémcmcnt ,  la  /aignce  eft  fa- 
lutaire  dans  les  taches  pourprées  que 
des  fièvres  ardentes  accompagnent^qui 
paroiflènt  dans  le  commencement  de 
la  maladie  fous  une  couleur  roui^c  & 
vermeille,  &:  qui  s'augmentent  dans 
les  jours  de  redoubUnnent  j  mais  fi 
quelqu'une  de  ces  conditions  ne  (c 
trouve  pas ,  il  ne  faut  point  faigncr , 
parce  qu'il  n'y  a  point  trop  de  fermenr 
tation  dans  le  ÇàU2^ ,  &  qu'on  ne  peutfc/] 
pas  efpcrcr  la  fortie  d'un  venin  en  aiiîi»fe( 
pant  lesefprits  avec  cette  humeur.  • 
Quatrièmement ,  la  racine  de  coii^ 
trayerva  que  quelques  Auteurs  croient 
fpécifique  quand  on  en  donne  demi 
gros  dans  de  l'eau  de  chardon  beny  j 
ne  doit  erre  confiderée  ici  que  comme 
un  autre  cordial  fudorifique,  Ijin 

Unifnë$     Cinquiémçment,fi  la  fueur  ne  j^ieni  |k  fc 
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pas  aprcs  que  le  malade  a  pris  des  fiido-  ^  faire 
rihqiies  a  Etmulcr  recommande  le  li-1'*^^^ 
niment   fuivanc  :  Prenez,  deux  onces  /^ 
à' h  die  d'amandes  a'neres  y  fix  gros  de  g^^f^^ 
vin  du  Rhin  ,  demi  once  d'eati  de  ca»  qutÉt 
TfwTntile  (^  deux  ^ros  de  nitre-.  Il  fait 
boiiîUir  le  tout  jiifqa'à  lacoiifbmptioii 
de  l'eau  ,  oC  ordonne  de  Frotter  avec 
cette  huile  le  dos  du  maladc,étant  per- 
fuade  que  par  ce  moyen  le  venin  efl; 
poulFé  vers  les  parties  extérieureSjmais 
je  penic  qu'il  {croit  plus  avantageux  de 
fe  lervir  pour  cela  d'huile  de  crapaux 
j3U  de  fcorpioiis. 

j    Sixièmement ,  Sylvïus  Delboé  efti- 
ne  fort  dans  cette  maladie  un  mef^ 
jinge  Fait  avec  le  \m  ,  le  vinaigre,  la 
[lyrrhe  &c  le  camphre   pour  appliquée 
r  les  taches  pourprées  ,  principale- 
ent  11  elles  font  noires  ,   6c  qu'elles 
ndent  à  la  gangrené;  ce  qui  ne  peut 
1ns  doute  produire  de  mauvais  eftetsj 
ais  dans  les  gangrenés  véritables  , 
Faut  recourir  à  de  plus  puilïans  i:e-P^ff'^^ 
ledes.  On  doit  commencer  par  fca-*^!     '^^ 
er  la  partie  iur  laquelle  on  repan-^^^^^ 
,  enfuite  l'efprit  de  vin  camphré  <Sc  .^x^^r 
l'eau  tliériacale.  Si  cependant  on  VeÇprit 
lint  de  trop  dcflecher  on  compofera'^' 
topiques  en  mêlant  des  medica-^^'/ 
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mens  huileux  avec  des  volatils.  On  fc 
fci't ,  par  exemple  des  huiles  de  cra- 
paux  ,  de  fcorpions ,  de  mufcadcs ,  & 
même  des  iuiiles  dillilees  de  tartre  ou 
degayac  j  on  peut  les  employer  fépare- 
ment,  ou  pluficurs  enfcmble  j  &:' les 
animer  avec  le  Tel  ammoniac  ,  ou  ion 
cfprît  5  ou  bien  avec  l'efprit    volatil 
d'urine  ,  fuivant  les  diffcrcntes  indi- 
cations qu'on  a 
Vertu         Entre  les  cordiaux  intérieurs,  je  n'ai 
dtê    /*/ point  parle  du  (el  volatil  de  vipcre  de 
'volatil  l'Abbé  Roulîeau,  parce  qu'il  n'apoinil 
i,j^  'd'autre  vertu  que  le  Tel  ammoniac.  Er 
Ceau       ^^^^  ^^  ncd  que  le  Tel  volatil  de  vipc 
res   fixé  par  Tacide  du  miel  dans  hm 
fermentation  que  les  chairs  de  la  viper 
ont  foufFerte  avec  l'hydromel  j  ce  qa 
paroît  en  ce  que  ce  fel,  a  perdu   foi 
odeur  &  fa  pénétration^  c'cft  pourquo 
il  eft  beaucoup  au  delfous  des  fels  vo 
Utils  ordinaires. 
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CHAPITRE  XXVII. 
De  la  Fièvre  de  Hongrie. 


Il 

CCû, 


L 


A  fièvre  de  Hongrie  efl:  le  mit^ 
lage  d'une  fièvre  maligne  ou  pou:  ' 
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prée  ,  avec  une  fièvre  ardente  ;  Elle 
vient  d'ordinaire  dans  les  camps  ,  ôc 
parmi  les  armées  ;  elle  a   les  mcmes '^'f''^^- 
(îgnesque  les  fièvres  maligneSj&quel-^^''''» 
cjucs-iins  de  ceux  des  fièvres  ardentes». 
Les  malades  fe  trouvent  d'abord  atta- 
:]uès  d'une  douleur  trés-violcmc  à  l'ef- 
tomac  vers  le  cartilage  xîphoïdc ,  au- 
quel endroit  on   fent  de  la  dureté  ÔC 
ie  laréliftance  j  ils  fe  plaignent  d'un 
violent  mal  de  tête  ,  ils  ont  une  foif 
qu'on  ne  peut  calmer  &les  yeux  étin- 
:elans;îls  tombent  fouvcnt  dans  un  dé- 
lire allez  fortdcur  pouls  eft  mou^grand 
&  Fréquent ,  de  leur  urine  rouge.  Ils 
eilentenc  des  laOitudes  dans  tout   le 
tcorps ,  de  communément  le  pourpre 
(►aroit;  leurs  forces  font  extrêmement 
bbatucs  5  6c.  ils  ont  la  langue  trés- 
joire  6^  trés-féche,quoiqu'on  ne  s'ap- 
erçoive  pas  d'une  chaleur  fort  acre 
lins   les   parties  extérieures.  Il  fiir- 
(ient  fouvcnt  des  flux  de  ventre  falu- 
|.ires  y  &  des  furdités  qui  ne  le  font 
lis  moins ,  quand  même  «lies  font 
Icompagnées  de  parotides, 
^ecte maladie  a  paru  d'abord  parmi  ^^f*[ci 
bgens  de  guerre  à  pluiicurs  dcfquels  ■^'^''* 
le  a  coutume  de  le  «ommuniquer 
même  tems,  parla  manvaife  nour- 

S  iij 
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ritiirc  5  par  les  vapciirs  delà  terre  ,  (k 
fàx  Tâir  qui  ncMnanquc  pas  de  fc  cor- 
rompre &  de  devenir  contagiciixjorf- 
que  les  troupes  fom  concrainres  de  fai- 
re un  trop  long  féjour  dans  un  même 
«amplement  :  depuis  qu'on  a  obfervé 
eertc  ficvrc  on  en  a  vu  d'autres  à  peu 
prés  fcmblables  qui  fe  répandent  dans 
le  peuple  quand  les  corps  font  difpo- 
fez  aux  fièvres  ardentes  ,  &  qu'il  s'y 
mefle  de  la  contagion  ou  de  la  mali- 
gnité :  aind  en  joignant  les  caufes  des 
fièvre?  malignes  à  celles  êits  fièvres 
Txpîi'    ardentes,  il  i<fra  fort  aifé  d'expliquer 
ta  non.    tous  les  accidens  qui  accompagnent  la 
j  J^^"*!""  maladie  dont  je  faismcntionjcarlafer- 
fa.i^  ,ei  nientation  des  liqueurs  exaltant  les  fels 
ic:     le  acides,  les  met  en  mouvement,  &  leiir 
poidi  ^   faifant  dilïoudre  le  fang  ,  elle  donne 
'f"*^  *    occafion  à  de  fort  grandes  douleurs  de 
tête  (k,  d*eftomac ,  avec  une  loif  ex- 
ceflîve.  On  conçoit  pareillement  qutf  I'' 
le  pouls  y  doit  être  plus  élevé  &  plus 
-fréquent  que  dans  les  fièvres  malignes 
ordinaires  ,  puifque  le  fang  y  a  plus 
d'ardeur  :  c'eftpar  la  même  raifbn  que 
les  urines  font  rouges.Enfin  les  taches 
pourprées  &  les  dépôts  font  des  fuites 
de  la  fermentation  ôc  de  la  diiïblution 
des  liqueurs. 
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Qiiant  au  prognoftic  ,  il  cil:  aifé  de  ^r^^no" 
juger  que  ceux  que  nous  avons  donnez)^**"» 
pour  les  fîcvres  ardentes  &  pour  les 
fièvres  malignes,  doivent   avoir  lieu 
ici  j  ajoutez  feulement  que  les  flux  de 
ventre  &:  les  parotides  font  d'ordinaire 
les  feules  évacuations   qui  foulagent 
puiflamment  les  malades;  caries  diar- 
rhées déchargent  Tcftomac  &  les  pre- 
mières voyes,  où  nous  avons  tout  fujét 
de  foupçonner  beaucoup  d'impuretez; 
&  la  Nature  pour  des raifons  que  nous 
dirons  ailleurs^évacuë  plus  commodé- 
ment par  les  parotides  les  humeurs 
iqui  fe  portent  à  la  tête  ,  &  qui  y  fer- 
imentent  trop.  On.  a  remarqué  quel'é- 
|vcnement  de  cette  maladie  n'a  pas  été 
Ihcureux  dans  ceux  à  qui  il  eft  arrivé 
quelques  tubercules  au  haut  du  pied. 
Qiiand  on  ouvre  ces   tumeurs  en  les 
^ratant ,  ou  autrement ,  il  fe  fait  des 

ilrpres  roncjeans  où  la   gangrené  fe 
net.  Cettemaiaclie  a^uacuiAit  vv^  n..». 

n  quatorze,  ou  en  vingt  jours. 

Pour  ce  qui  concerne  la  guerîfcn ,  Gk///- 

•n  fongera  d'abord  à  nettoyer  les  pre-/o», 

lieres  voyes,enfuîte  à  modérer  la  trop 

rande  fermentatlv.»r-du   fang  ;  après 

ela  on  doit  adoucir  les  levains  trop 

cres  5  6c  en  procurer  la  fortie  s'il  cft 
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poiïiblc  5  fans  ncanmoins  augmenter 
beaucoup  Tcmotion  des  humeurs. 
vHtS    ^^^  remplie  parfaitement  ces  indica- 
j^iéméliows  ,  en  (e  icrvant  d'émcriques  dans 
/*;"'•     le  commencement  ^  ils  détachent   6c 
^  ^^^    chalîènt  au  Jehors  les  matières  acres 
ouacidesqui  tcnoinncà  l'orifice  lupt- 
^,'}.       rieur  de  l'eftomac  :  on  pourra  mêler 
,   ces  remèdes  avec  quelques  purgatifs, 
parce  que  les  cours  de  ventre  font  des 
évacuations  que  la  Nature  lembie  af- 
f^-tter  pour  ia  Tante  de  ces  malades  ; 
de  forte  que  le  Médecin  ,  qui  ne  doit 
erre  que  rimirateur  de  cette  fage  œco- 
liome  ,  lorfqu'elle  eft:  dans  la  voye  de 
guérir ,  ne  fçauroît  mieux  faire  que  de 
la  fuivre  pas  à  pas  ,  en  excitant  decesli 
purgations   qui   font    ordinairement 
lics-falutaires. 
Saîf/iées    Apres  qu'on  aura  vuidé  le§  intefliuilà 
copieu'^  Qn  calmera  les  fermentations  du  fanfijh 
fesafat.        ^^^  fai^nées  copleufes  qui  ne  doi-  k 

','  '^'''''  v^nr    n— ?—    ^-  ^-''^^   4^^  QaUS    ic 

mence-  premiers  joursds la  maladie,  &  jamai: 
meni,  après  le  quatrième  jour:  il  faut  mém< 
qu'elles  précèdent  les  èmetiques  oi 
les  autres  purgatifs, il  la  fermentatioi  ' 
eft  grande  ,  ou  qu'on  craigne  quelque 
difpofition  inflammatoire  dansle  ven 
tricule  ou  dans  d'e.utres  parties  du  ba 


rel; 

Ciii: 
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'eiiti'Cjfe  gardant  fur-toiic  d'ouvrir  la 
^eluCy  lorfque  la  Nature  pouflc  quel- 
que chofe  par  les  (elles. 

Il  ne  faut  point  épargner  les  lave- 
nens  quand  il  y  a  quelques  matières 
ians  les  boyaux. 

Qiiant  anx  ptifannes ,  elles  doivent 
être  rafraîchilfantcs,  fansépaiffir:  On 
les  fera  en  mettant  infufer  dans  une 
pinte  d'eau  un  gros  de  criftal  minerai 
ou  de  nitre  antimonié  ^  ôc  un  bâton 
de  rcgli(Tè. 

Il  eft  tres-dangercux  de  donner  du    Cor» 
:vîn  ou  des  cordiaux  trop  fulphureux  j*^**^ 
jdans  cette  maladie  ,  parce  qu'ils  aug-'"  ^  "Z 
Imentent    avec  excès  le    mouvement ^^j^^^g^, 
■ifermentatif  du  fang  ;  &  quoique  les 
clmalades  demandent  quelquefois  le  vin 
ijavec  empredement^il  faudra  bien  pren- 
tjdre  garde  de  leur  en  accorderjpuifque 
Texperience  a  fouvent  montré  que  leuu 
falut  dépendoit  de  n'en  point  boire. 

Les  premiers  qu'on  mettra  en  ufage  Avan- 
ceront les  abforbans  &  les  précipitans  /*^*  ^'* 
tels  que  peuvent  être  tes-diaphoreti-^^^^^  ^ 
^jjques  antimonîauxjles  yeuxd'écrevîces^^^z  pré- 
•^|les  confections  d'alKermes ,  ou  à'hy a.- ci ^itft'H 

cime  5  y  joignant  les  firops  de  coque- 

lico  5  ou  de  diacode  dans  les  eaux  de 

fcabicufe  ,  de  bourache ,  &  de  buglo- 
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fc.  Si  l'on  a  dcfTcin  de  rcTiftcr  davan- 
tage à  la  maliguitCjOn  prendra  un  fcrii- 
pulc  de  thériaqiie  avec  quinze  grains 
ie  poudre  de  vipère  i  &  on  fera  dif- 
foudre  le  tout  dans  une  once  de  fu-op 
<le  limons  y  ôc  dans  cinq  onces  d'eau 
4ie  reine-des-prez  :  on  fortifiera  aufïi 
les  ptifannes  par  des  acides ,  lorfque 
ia  fermentation  on  la  dilïolution  du 
iang  fera  fort  grande  :  maison  évitera 
Tacide  du  vitriol ,  à  caufe  que  les  par- 
ties métalliques  dont  il  eft  chargé  en- 
tretiendroient  cette  fermentation. 

Après  qu'on  apalîe  les  trois  ou  qua- 
tre premiers  jours  y  on  fera  plus  hardi 
à  ufèr  de  remèdes  qui  pouHent  vers 
la  circonférence:Par  exemple  :  Prenez 
des  femences  de  citron  ç^  de  navet  de 
chacune  un  gros  ,  des  yeux  d'écrevkes  , 
de  la  corne  de  cerf  f  réparie  ,  (^du  ron- 
trayerva  de  chacun  un  gros  (^  demi  : 
faites  fîx  prifes  du  tout ,  pour  en  don- 
ner une'de  tems  en  tems  dans  un  bouil- 
lon y  OU  dans  une  décodlion  de  fcorm 
,        dhp/j  aux  plus  forts.  f 

vition  ^^  la  bouche  eft  fort  ieche,  on  pr^n-|'  ^ 
d'une  <ii"a  le  fuc  de  "^empervïvptm  où  l'on  au- ii  P 
eaupour  ra  ajouté  le  fel  ammoniac  pour  le  diC  j  "^ 
Uver  tilercnfuite  &  en  tirer  une  eau  donti^^ 
^ht**dn  il  faudra  fe  laver  fouvent  la  bouche, 
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Dans  les  violentes  douleurs  deiéte 
Craton  ordonne  d'appliquer  derrière 
la  recela  racine  de  raifort  piléc  après 
avoir  été  lavée  avec  le  vinaigre. 

Qtiand  les  douleurs  d'eftomac  font 
fort  grandes,  on  frotte  &  on  couvre 
d'huile  de  mufcade  mêlée  avec  du 
thériaque  la  région  de  cet  organe  :  Se 
il  elles  continuoicnt  malgré  ce  remède 
on  fcroit  bouillir  la  fauge^le  calament, 
&c  l'origan  dans  le  vin^en  ajoutant  iiir 
la  ^n  le  poivre,  le  gingembre,  ôc  le  vi- 
naigre thériacaljpour  en  faire  un  ca- 
taplafme  qu'on  mettroit  chaudement 
fur  le  ventricule. 

Le  grand  penchant  au  délire,  de-   *^^^  *^ 
mande    quelques  faîgnées  du  pied,  „//'*/" 
pourvu  que  ce  foit  dans  les  commen- a,v^  ^ 
cemens  de  la  maladie  ,  car  dans  les  /'*«» 
autres  tems  on   fe  contente  de  faire 
trem.per  les  pieds  dans  l'eau  chaude, 
d'y  appliquer  des  racines  de  raiforts 
pilées,  &  d'ufer  de  narcotiques  quand 
les  fymptômes  font  trop  prelïans. 

Enfin  voyant  que  le  malade  incline 
aux  affedbîons  foporeufes  ,  on  puri^e 
plus  puilTamment  ;  on  donne  les  Tels 
Tolatiis  ,  3c  on  applique  les  vcffica- 
Coires  &  quelquefois  les  venroiifes. 
J-es  «iccidens  viennent-iis  à  celFer  , 

s  v; 
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^  la  ficvrc  à  diminuer  ;,  il  faut  le  plus 
proniptcmcnt  cju'on  peut ,  retourner 
àlapurgationqu'on  doit  faire  avec  les 
remèdes  capables  de  détacher  les  li- 
queurs vifqucufes  qui  fe  rencontrent 
dans  les  premières  voyes  ;  c'cfl:  poiir- 
cjuoi  on  louif  beaucoup  l'agaric,  la  fc- 
mencedc  carthame,  le  turbit^tk:  quel- 
ques autres  mcdicamens  qui  chalfenc 
ou  difcutent  davantage  les  humeurs  te- 
naces ôc  gluantes  :  ainfî ,  Prenez  deux 
gros  de  fené ,  un  gros  d'agaric  trochif- 
que  ,  un  fcrupule  de  felfixe  de  tartre  , 
fine  once  de  manyje  de  Caiahre  ,  z>er- 
fez.  fur  le  tout  un  demi  fepùer  a'ean 
houillante  ,  laijfez  infuCer  la  com-pofi" 
tîon  fur  les  cendres  chaudes  environ 
demie  heure  '^pajfez-là  par  un  litige  ,  '|j 
ijr  dijJoLvel^y  demie  once  de  diaphx'  fc 
nk  ;  on  peut  mettre  au  lieu  de  diaphce-  .  k 
fiic  ,  ^uelcfite  autre  éleEluaire  ,  comme  jj, 
le  diacarthame  .^/î  l'on  ne  craint  point  !fj) 
de  trop  échauffer  :  On  pcurroit  aufji  a  la  ii};( 
tlace  delà  munne  ,fe  fervir  de  cjuel-  k 
cjue  firop  purgatif ,  ccmme  efl  celui  de  co 
UanU-.tYofes  paies.  cit 

/#  fort-'  Après  la  purgatîon  ,  on  conduit  le  tui 
aUde  i«alade  peu  à  peu  à  la  nourriture,  aux  Je 
^j)*£s  /^exercices,  &  à  la  'façon  de  vivre  ordi-  j  i 
fur^it-  naire  en  le  fortifiant  toujours  avec  nfe 
iiîn» 
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des  aromats, 'afin  de  détruire  la  ma- 
lignité qui  reftc. 

On  ne  doit  pas  Ce  contenter  d'une 
purgation ,  il  faut  trés-fouvent  la  re- 
commencer plufieurs  fois,  parce  qu'en 
cette  maladie  des  humeurs  acres  Se 
groffieres  abondent  &  croupilîcntdans 
le  canal  inteftinal,  ôc  dans  les  parties 
voifines. 

Je  ne  parle  point  de  la  Tueur  An- 
gloife  5  &  de  quelques  autres  efpéces 
de    fièvres   malignes,  parce  qu "'elles 
doivent    être    feulement  confidérées 
[  comme  des  accidens  particuliers  qui 
j  arrivent  aux   fièvres  mêlées  de  fièvres 
ardentes  ôc  de  (fièvres  malignes.  Vàr^^fc^ty 
jl  exemple,la  fiïcur  Angloîfe  eft  un  c<2/.'-"''l  ^^ 
\jHs  eiodes  ,  mele^vcc  une   nevre  ma-  ^^  ,^ ._ 
i  ligne,lequel  produit  une  grande  dou-p^ 
leur  de  tête  avec  des  inquiétudes ,  des 
battemens  de  cœur,(S<:  des  fueurs  con- 
tinuelles i  on  en  fait  le  même  progno- 
Çdc  que  de  l'efpece  de  fièvre  ardente  & 
de   fièvre  maligne  donc  ce  mal    eft: 
compofé  :  cependant  comme  le  venin 
eft  fort  exalté  par  la  fermentation  ,  il 
tue  dans  vingt-quatre  heures,  ou  bien 
le  malade  en  revienr. 

Oi\  jugcaifèmentque  toute  la  gué-   Cueri- 
ifoa  CQnfiHe  dansl'ufage  desprécipi-^"'*  f^^,^ 
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elpltunt  tans  <3<:  des  acides ,  pourvu  qu'on  ne 
^/)«r    1^.^  joiene   pas   enlcnible,  &  qu'il   y 

les  ad-      '         ^^       a'        y  l  •/ 

,  aie  mcuie  allez  de  tcms  entre  la  pnlc 

de  l'un  de  ces  ditfercns  remèdes  6c  la 
prife  de  l'autre ,  pour  que  celui-là  ait 
eu  Ton  etfcu  lorfque  l'autre  commence 
d'agîr;ce  qu'il  faut  bien  obferveu,  fans 
cela  il  fe  feroit  de  ces  deux  fortes  de  mé- 
dicamcns  un  corps  falin  qui  n'auroit 
aucune  des  vertus  qu'on  requiert  icy. 
Cette  remarque  doit  fervir  pour  tou- 
tes les  autres  rencontres  où  l'ufage  de 
ces  mêmes  médicamens  eft  néceifaire. 
0\\  obfcrvera  encore  que  le  malade 
doit  toujours  boire  chaud,  ne  point  fe 
décOLivrir  &:  ne  point  dormir  dans  les 
commcncemcns ,  jufqu'a  la  fin  de  fa 
fueur  :  même  Fracafhor  croit  qu'il  im- 
porte tellement  de  conferver  la  fucur, 
qu'il  ne  veut  pas  que  le  malade  change 
Les  de  poilure  pendant  qu'il  fue;,de  crain- 
fueufi  te  que  la  fueur  venant  à  être  fupprimec 
oivenî         Yç^  changement  d'air  ,  ne  jette  lît 

y  être     i       _  o  .   '         ^ 


tntrete  pcrfonne  dans  des  accidens  mortels  c 
nu'ès.  Quoique  cette  pratique  foit  un  peu  ou- 
trécjil  faut  néanmoins  éviter  davanta- 
ge l'excès  d'un  autre  autheur  qui  cori- 
feille  de  découvrir  le  malade  jpoitffup- 
primer  U  fvieui\ 
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CHAPITRE  XXVIII, 

Contenant    dlverfes    Ohferv^tîons   de 
pratique  fnr  les  Fièvres  Malignes. 

Première   Observation. 

EN  l'annce  1(^94.  je  fus  appelle  le  ,r 
14.  Septembre  pour  voir  Made-^^-^  ^ 
moifelle  de  Troye  ,  âgée  de  45.  ans 
ou  environ.  Je  la  trouvai  avec  une  pe- 
tite fièvre  qui  étoit  venue  lans  friiîon^ 
fon  pouls  étoit  peu  élevé  &  rrés-égaL 
Elle  ne  fentoit  ni  foif ,  ni  chaleurjclle 
avoit  quelque  douleur  de  tête  ,  <5c  des 
envies  de  vomir  alTez  légères  :  &:  je 
remarquai  que  le  bas  ventre  fouffroit 
une  plénitude  d'humeurs  fans  tenfion. 
Comme  il  étoit  tard,  je  me  contentai 
de  lui  ordonner  un  lavement.  Le  15. 
}e  la  revis  avec  les  mêmes  fymptô- 
mes,  mais  fans  aucun  abatement;  elle 
pouvoit  même  le  lever  &  marcher. 
Cela  n'empêcha  pas ,  que  je  ne  lui  or- 
donnailc  cinq  grains  de  tartre  ftibié 
avec  la  manne  dans  un  bouillon,fur  le 
!,  foupçon  que  j'avois  de  quelque  mali- 
g  nicé.  Elle  vo^iit ,  ôc  s'en  trouva  fou- 
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lagce.Lc   \G.  je  lui  fis  prendre   une 
petite   potion   avec  Tcau  de  chardon 
bcny  ,  quelques  grains  de   poudre  de 
\ipcrc  ,  le  diaphoretique  miiicral,6clc 
firop  d'œillets.  Le  17.  le  ventre  de  la 
malade  me  parut  trcs-rempli ,  <?<:  elle 
avoit  des  nauzées  ;  je  lui  prefcrivis 
une    infulion  purgative  avec  le  tartre 
ftibic  ou  émetique  ^  &  la   manne  en 
diirolution.  Elle  vuida  beaucoup  de 
matières  gluantes  &  bilieulis  ,  hc  (e 
Tentant  encore  plus  forte  qu'aupara- 
vant ,  elle  crut  être  abfolument  tirée 
d'affaire^de  forte  que  le  1 8.  elle  me  re- 
mercia. Je  lui  confeillai  pourtant  de 
reprendre  le  mémepurgatif,  ce  qu'elle 
ne  voulut  pas  faire  ,  fe  portant  bien  , 
difbit-eile.Le  19. cette  fanté  apparen- 
te continuajmais  le  lo.on  merenvoya 
quérir  :  Je  la  trouvai  dans  un  acca- 
blement univerfel,  rendant  fes  excré- 
mens  fans   s*q\\    appercevoîr  ,   ayant 
Tabdomen  gonflé  de  matieres^fans  élé- 
vation de  pouls,  &  toute  fa  peau  étoît 
marquée  de  taches  de  pourpre  tirant 
fur  le  noir  Je  lui  fis  donner  huit  grains 
de  tartre  ftibié^ce  qui  la  purgea  extrê- 
mement. Elle  continua  leii.&le  22» 
à  vuider  des  humeurs    corrompues , 
pendant  ce  tems-là  elle  prenoit  des  cor-;  h 
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diaux.  Le  13.  Ôc  le  14.  elle  com- 
mença à  fe  trouver  un  peu  mieux,c'cft- 
à-dire  ,  à  avoir  quelque  fentimcnt, 
quoique  très-foible.  Le  15.  on  la  re- 
purgea j  le  26.  le  17.  Ôcle  28.  on  lui 
donna  quelques  cordiaux  \  Se  enfin  , 
par  l'ufage  alternatif  des  purgatifs  ôc 
des  cordiaux  ,  elle  fut  abfolument  ré- 
tablie. 

Cela  montre  que  les  maladies  qui   irduc' 
n'ont  à  leur  naifTance  nul  iigne  de  ma-r<<'». 
.Iignit4peuvent  aifément  dans  la  fuite 
prendre  ce  caradtére  aux  années  où  les 
fièvres  malignes    font   épidémiques: 
ainfi  lorfqu'en  donnant  des  cordiaux 
on  ne  s'éloigne  point  des  indications 
de  la  maladie  ,  il  eft  toujours  bon 
d'ufer  de  ces  remèdes,  afin  de  forti- 
fier le  malade  contre  l'infedion  ré- 
pandue dans  l'air ,  de  laquelle  il  eft"    « 
fort    fufrpprîWe. 

Le  pourpre  qui  parut  d'abord  avec 
Tabatemcnt  des  forces ,  fut  apparem- 
ment une  fuite  de  la  fièvre  qui  s'étoic 
manifeftée  dés  les  premiers  tems  ;  car 
il  eft  probable  qu'elle  remua  des  le- 
vains dont  le  corps  de  nôtre  malade 
étoit  farcy  :  ainfi  cette  maladie  auroic 
eu  vrai-femblablement  un  événement 
plusfuneftc,  Ci  l'on  n'avoit  pas  évacué 
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aucant  qu'on  le  fit  dans  les  commcncc- 

incns,  ik  dans  Tctat  de  la  maladie. 


II.  OBSERVATION. 

lExpnfi'  /^^N  menirjida  le  4.  Juillet  1 694. 
V^pour  voir  M.  de  Palvofin  Taîné, 
rue  des  Noyers  :  il  etoit  âgé  d'environ 
2 4. ans.  La  maladie  qui  le retcnoit  de- 
puis trois  jours  avoir  commencé  par 
un  petit  frillbn  qui  continuoit  de  tcras 
en  tems  :  il  n'avoir  pas  le  pouls  fort 
élevé,  ni  beaucoup  de  chaleur^fon  ven- 
tre ne  paroilïbir  pas  extraordinairemcnc 
gonflé  :  mais  ilavoit  la  langue  fort  en- 
croûtée 5  àc  beaucoup  d'envie  de  vo- 
mir. Je  lui  ordonnai  cinq  gi-aîns  de 
tartre  flibié  ,  &  une  once  de  manne 
dans  quatre  onces  d'eau  de  chardon 
beny  :  Cela  le  fie  vumlr  Ss/  •Xïpr  à  la 
felle.  Le  lendemain  je  lui  fis  prendre 
une  potion  préparée  avec  un  icrupule 
de  poudre  de  vipère,  demi  gros^d'yeux 
d'écrevices,  autant  de  befbard  mine- 
rai 5  &:une  once  de  firop  decoquelico 
dans  cinq  onces  d'eau  de  la  reine  des 
prez.Saptifanne  étoit  faite  avec  la  ra- 
cine de  fcorzrxicrc,  le  fel  nitre  &  U 
reglille.  Le  7.  je  le  fis  repurger  comme 
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la  première  fois:  Il  vLiida  encore  beau- 
coup d'impuretés.  Le  8.  il  parut  plu- 
sieurs taches  pourprées  ôc  un  délire  : 
furquoi  je  me  déterminai  à  ordonner 
de  lui  compofer  une  potion  avec  Peau 
de  chardon  béni ,  la  thériaque,  la  pou- 
dre de  vipère  &:  les  iirops  de  diacode& 
de  limons  parties  égales.  Il  Tua  6c  Ce 
fentit  fbulac^é.Ses  rêves  étoient  moins 
inquiets ,  ôc  même  il  lembla  un  peu 
s'aiïbupir.  L'on  fit  réitérer  la  même 
potion,  en  y  ajoutant  quelques  gouttes 
de  laudanum  liquide.  Le  1 2 .  on  le  re- 
purgea,&  la  plupart  des  accidens  étant 

î  cèdes,  on  ne  lailïa  pas  que  de  lui  faire 
iifer  de  cordiaux  dans  fes  bouillons.En 
fa  convalefcence,  il  eut  une  fort  gran- 
de douleur  à'une  dent  qu'il  fe  fit  arra- 
cher par  imprudence  ou  par  impatien- 
ce. Le  fangquî  couloit  de  l'alvéole  de 
la  dent  arrachée ,  fbrtoit  en  fi  grande 
abondance  qu'en  peu  de  tems  le  ma- 
lade répandit  environ  trois  pintes,  foît 
de  fang  pur^foit  de  falive  teinte  de  fang; 
de  forte  qu'on  me  r'envoya  quérir. 
Nous  nous  fervîmes  inutilement  de 
l'huile  de  vitriol ,  du  fang-dragon,  du 
colcotar ,  ôc  de  tous  les  aftrino;ens  :  il 
ne  fut  délivré  de  cette  furicufe  hémor-  j^g'^or- 

.  ,!ragie,  qu'en  mettant  un  tampon  très-  rhagie 
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Mrrêtie  du  fait  tlc  lingc,  entre  Tes  i-icLixinachol. 

f^r  un  j.^.^  aiilîi  écartées  qu'il  les  pou  voit  tenir; 
tampon     .  .  ,  ^  1      •         j.        l 

tipliaué  "^*  niaticrc  c]uc  la  macliouc  d  embas 
«  L'ou-  appliquant  continuellement  ce  tampon 
'Vert ter e  à  la  place  dc  la  dent  arrachée^cn  arrêta 
du  vatf^^  ç.^      ^.j^  viuîzt-quatre  heures. 

On  Fera  là-dcllus  telles  reflexions 
Indue-  qu'on  voudra.  Les  partifans  dc  la  fai- 
gnce  diront  fans  doute ,  que  il  Ton 
avoit  Tuffifamment  faicné  le  malade^ 
ce  defordre  ne  feroit  pas  arrive.  Polir 
moi  je  penfe  qu'il  eft  plus  raifonna- 
blc  de  croire  que  Tufage  fréquent  des 
cordiaux  qu'on  avoit  été  obligé  d'em- 
ployet,  ayant  rendu  Ton  fang  plus  lub- 
til  &  plus  dilïout  qu'il  ne  Tétoit  d'or' 
dînairejlui  avoit  communîqvié  aifez  de 
fluidité  pour  donner  occadon  à  une  Ç\ 
grande  perte  ,  outre  que  le  rellort  des 
parties  étant  extrême.nent  atfoibli  dâs 
ces  fortes  de  miladies  ,  ilétoit  împof- 
flble  que  les  fibres  charnues  d'autour 
des  vaifTeaiix  ouverts  fe  reHCirrairenc 
comme  il  faloit  ponr  les  fermer  :  mais 
fi  le  malade  eût  attendu  quelque  tems 
à  fe  faire  tirer  la  denf,ii  eil  certain  que 
le  chyle  qui  aiiroit  été  fait  d'alimens 
plus  folides,  auroit  épaillî  fou  fang,  &:  . 
rétabli"  les  reiîorts  dans  leur  état  or- 
dinaire &  naturel,  i 


I 
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III.  OBSERVATION. 

LE  12.  Septembre  1 694.  je  fis  une  Expûfi- 
vidte  chez  W.Nupiezjâge  de  35.  tion, 
ans  ,  il  croie  Secrétaire d;;  A4.  Brîfard 
Confciilcr  en  la  Grand-Chambre.  Je 
le  trouvai  Fort  abatu^tombant  de  tems 
en  tems  en  foibltlTc^avec  un  pouls  pe- 
tit 5  dur  &:  lent  ;  il  avoit  de  la  peine  à 
refpîrer,  quelques  envies  de  voi^iir,  & 
le  ventre  fort  rempli  quoique  (ans  du- 
reté àc  fans  tcnfion  ;  c'étoit  le  fécond 
jour  de  fa  maladie.  Je  lui  fis  donner 
un  lavementjÔC  après  qu'ill'eut  rendu 
il  avala  par  mon  confeil  une  prife  de 
tartre  ftibié  dans  fon  bouillon  j  il  vo- 
mit beaucoup  ,  &  alla  à  la  lelle.   Le 
lendemain  ,  je  lui  fis  encore  reprendre 
rémetîque  avecim purgatif  dans  quel- 
que eau  cordiale  ;  cela  lui  relâcha  le 
ventre  trés-confiderablement  ;  ce  qui 
continua  le  4.  le  j,  le  ^.  Se  le  7.  mais 
il  étoit  dans  une  fi  grande  fûibleife  qu'il 
rendoît  tout  fous  lui,  qu'il  n'avoit  au- 
cun fentiment,&  qu'il  paroiflbit  com- 
me hébété.  Pendant  ce  tems-là  nous 
le  fortifiâmes  avec  les  cordiaux  ,  l'eau 
{chéi;iacale  ^  quelques  fels  volatils  >  U 
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poudre  de  vîpcrc  &  le  diaphorctiquc 
minerai  que  noiisfaifions  metrre  dans 
fesbjiiillons.Le  pourpre  parut  le  huî- 
tiem:*  ,  &  les  lymptomes  diminucrenc 
un  peu;  nous  concinuàmjs  plus  dou- 
cement les  cordiaux  ,  &c  nous  quittâ- 
mes les  volatils;  même  ,  comme  fon 
pouls  s'éleva ,  nous  nous  fervîmcs  de 
qficlques aigres  pour  rendre  Tes  ptifan- 
nes  rafraichillantes.  Le  neuf  il  devint 
iourd;ledix  le  bas  de  (à  mâchoire com- 
mençaà s'enfler  :  l'onzeon  vitunc  pa- 
rotide confîderable;  on  y  appliqua  des 
cacaplafmcs  avec  l'oignon  de  lis ,  & 
l'huile  de  camomillejon  lui  tira  un  peu 
de  fang  à  caufe  que  la  fermentation 
des  humeurs  s'étoît  trop  augmentée  : 
le  douze  &  le  treize  on  le  repurgea: le 
,  quatorze  on  recommença  la  purgation; 
le  quinze  il  étoit  fans  fiévre;&  le  feize 
&  ledix-feprtous  les  fymptômesdifpa- 
rurent,  (Scméme  la  parotide,  fans  que 
le  malade  en  aît  éprouvé  depuis  ce 
tems-là  aucune  incommodité. 
jndurs  II  fe  peut  faire  que  les  acides  qu*oh 
tion.  fît  prendre  au  malade  pour  calmer  la 
fermentation  du  fang,  ayent  occafion- 
né  le  dépôt  de  la  matière  dans  les  paro- 
tides en  rendant  le  fang  ou  la  lymphe 
plus  épaiflè  que  de  coutume. 
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On  ne   s'étonnera  point  de  ce  que    pour- 
cette  tumeur  n'ait  caulc  aucun  acci-  jud  U 
dent  cns'évanouillant  5  fi  l'on  prend '«'^^'"\ 
garde  que  ces  dépôts  qui  viennent  a- V^    '^' 
prés  l'état  des  maladies ,  ou  fur  la  fin  ^ ^;^^^ 
de  l'état  ,  font  plutôt  des  fuites   de 
l'abondance  de  la   matière  que  de  fa 
malignité   :   aind  Rivière   remarque 
fort  bien  que  dans  ces  cas-là  ,  il  faut 
vuider  les  vailfeaux  par  la  faignée  ôc 
par  les  purgations  ;  icy  la  faignée  é- 
toit  importante ,  à  dellein  de  rendre 
les  purgatifs  plus  efficaces  ,  puifque 
quand   la  fermentation  du   faug  efl: 
grande  ,  il  eft    bon  de  diminuer   la 
quantité  de  cette  humeur  avant  que 
de  purger. 


IV.    OBSERVATION. 

ON  me  fit  venir  dans  le  mois  dcExpofi- 
Juin  de  l'année  16^4.  chez  M. ^**^''- 
legnault  Procureur  au  Parlement , 
uë  S.  Jean  de  Beau  vais  ,  pour  y  voir 
m  jeune  homme  âgé  à  peu  prés  de 
6.  ans  'y  il  étoît  au  cinquième  jour 
e  fa  maladie;  je  le  trouvai  tout  cou- 
crt  de  puftules  femblables  à  de  la 
etite  vcrole ,  de  c^ui  véritablement 
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provcnoîcnt  d'une  telle  maladie  , 
quoiqu'elles  fudeiu  alTez  dures  ,  un 
peu  noirallres,  parfcmées  de  pecites 
taches  de  pourpre ,  ôc  ii  proches  les 
unes  des  autres  qu'elles  ne  fembloient 
faire  qu'une  croûte  :  le  Médecin  qui 
l'avoit  traité  jufqu'alors  ,  qualifioit 
ces  accidens  d'ebulicion  de  Tang,  &  ne 
luy  avoit  pohit  encore  trouvé  de  fié-  i 
vrc  5  ou  que  très  peu  ;  je  remarquai  | 
à  ce  malade  un  pouls  lent  &  enfonce, 
la  langue  encroûrce  d'une  peau  jau- 
ne 5  ÔC  j'appris  de  luy-méme  qu'il 
avoit  eu  beaucoup  d'envies  de  vomir 
dans  les  commencemens  mais  que 
cela  étoit  paiïe  ;  &  qu'il  avoit  faî- 
gné  du  nez  ,  le  troifiéme  jour  de  fa 
maladie.  Je  dis  aux  afTiftans  qu'il  étoic 
bien  tard  pour  luy  faire  des  remèdes  y 
que  je  leur  confeillois  de  donner  or- 
dre aux  affaires  de  la  confcîence  du 
malade;  ôc  qu'on  pourroic  toutefois 
le  foulager  par  quelque  cordial  ,  tel 
que  celui  qui  feroit  fait  avec  la  poudre 
de  vipère  ,  le  iîrop  d'œillets^latheria* 
que  ÔC  les  eaux  de  chardon  beny  &c  de 
fcorzoncre;maîsquejen'étois  pas  feur 
que  ce  remède  le  fauvât,qu'âu  refte  il 
falloîc  bien  dcfFcndre  qu'on  le  faignât 
davantage,  parce  qu'il  Tavoît  déj* 

été 
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€tc  qnarrc  fois  j  qu'on   devoir  aufïi 
s'abrtciiir  de  lui  donner  le  petit  lait, 
ôc  des  cmuliions   qu'il    avoir    pnfes 
jufqu'alors.   Je  me    retirai    enfuîte; 
mais  le  Médecin  ordinaire  ayant   fçu 
mon  prognoftic,  fit  aircm.bler  quel- 
ques-uns de  Tes  Confrères  le   foir  ;  & 
ils   conclurent  que  le  malade  n'eftoit 
point  en  danger  ;  que  fa  maladie  n'ef- 
toit  qu'une  cbulition de  fang*,<Sc  qu'au 
lieu  de  cordiaux  ,  il   faloit    ufer  de 
ra fraîchi iFans ,  &  luy  réouvrir  la  veî- 
ve  le  lendemain  ;  on  exécuta  ce  qu'ils 
dirent ,  &  le  lendemain  demie  heure 
après  la  faignée  le  malade  expira. 

On  peut  voir  par  là  combien  les  ra-  ^^*»*«* 
fraichî(rans&  les  (aiîînéesfouvent  rei- 
terees  lont  contraues  aux  nevres  ma- 
lignes qui  viennent  d'humeurs  épaif- 
ics  gluantes  dont  les  premières  voies 
.Se  le  iang  font  embarairés  :  car  à  l'ex- 
ception de  la  mauvaife  qualité  àt^ 
grains  de  la    petite  vérole  ,  ce  jeune 
homme  n'avoit  aucuns  fîgnes  mortels; 
il  n'avoir  pas  grande  dîâiculté  à  rcf-  /*  '^** 
pirer,ni  l'eiprit aliène ,  &  il  n'etoît  ^p^,;;^- 
poinr  rrop  abaru  ,  cependant  par  ce  que  dr-ît 
qu'on  n'évacua  poinr  la  matière  de  la  ^"^e  ^^ 
maladie,  6z  que  d'un  autre  côté  l'on  ^^  ^  ^' 
appauvrit  la  mafTe  de  fon  fang  à  k^'*^^*^' 
Tom.  II.  T 
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privant  des  parties  rpirirucufcs  qui  la 
pouvoicnt  dégainer,  il  (iiccomba  en 
peu  de  tems. 

V.    OBSERVATION. 

D'une  Plettrefie, 
^xpofi,     4    u   mois  de  Juillet   1697.   l'on 

Confeiller  en  la  Cour  des  Aydcs  pour 
voir  undomcftique  âgé  de  vingt- qua- 
tre ans  5  ou  a   peu  près  ,  atteint  d'une 
pleuréfic.  Il  avoit  une  douleur  de  côté 
violente ,  une  toux  ,  un  crachement 
de  fang  ,  &  une  fièvre  aiTèz  forte  :  on 
lui  avoit  tiré  trois  palettes  de  fang;  le 
fécond  jour  de  la  maladie  je   trouvay 
cet  homme  avec  une  très -grande  dif- 
ficulté de  refpîrer,  des  envies  de  vo- 
mir &  une  tenfion  doulourcufe   dans 
le  bas  ventre.  Je  fis  réitérer  la  faîgnéc, 
j'ordonnai  un  lavement  ,  &  une  pti- 
fanne  dans  laquelle  entroient  le  criftal 
minerai  &  les  feuilles  de    coquclico 
faifant  adjoûter  un  peu  de  regUflè  ^u 
moment  qu'on  devoit  retirer  la  dé- 
codtlon  de  delliis  le  feu.  Le  rroifiéme 
jour  fon  ventre  me  fembla  plus  mol , 
ôc  ia  fièvre  moindre  ;  je  lui  ^s  ava 
1er  fix  grains  de  tartre  ftibié  avec  une 
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once  de  manne  dans  (ix  onces  d'eau 
de  chardon  beny  ;  ce  remède  le  purgea 
beaucoup  par  en  haut  ôc  par  en  bas. 
Le  quatrième  jour  je  crus  qu'il  feroit 
bon  de  répandre  un  peu  de  canelle  en 
poudre  dans  fa  ptiianne^jôc  de  lui  ordon- 
ner  la  diaphore tique    minerai  ,   les 
yeux  d'écrevice  ,  avec  le  fîrop  d'œil- 
lets  dans  les  eaux  cordiales.  Le  cîn^^ 
je  le  repurgeai  au  moyen  d'un  ciné- 
tique mclé  avec  un  purgatif.  Le  fîx 
je  luy  fis  prendre  une   exprelîion  de 
la  fiante  de   cheval   dérrempcfe  dans 
de  Teau  &  du  vin  mêlez  enfemble  ,  ôc 
il  fi.ia  beaucoup.  Le   fepc  on  vît  par 
tout  fon  corps  des  marques  de   pour- 
pre ,  quoiqu'auparavant  il  n'eût  paru  \ 
aucun  figne  de  malignité  ;  nous  con- 
tinuâmes de  lui  adminiftrer  les  mêmes 
cordiaux    que    cy  -  devant  ,   excepté 
qu'on  y   ajouta   la  poudre  de  vipère. 
Le  neuf  nous  le  purgeâmes  avec  un 
léleduaire  purgatif  dans  une  mfufion 
de  fené  ,  où  l'on  avoit  jette  du  tartre 
ftibîé.  Enfin  l'onze  on  le  purgea  fans 
ucunc   addition  d'émetique  ;  ôc  en- 
uîte  par  un  régime  convenable  y  on 
rétablit.  Pendant  fa  douleur  de  coté 
jm  lui  avoit  appliqué  fur  l'endroit  dont 
Ife  pljignoit  davantage  les  huiles  de 
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4  5^  O!  fc/vat'on 

vers  de  tcnc  &:  de  laiii icr  ,  animées 
de   quek]iics  gouttes  dcffpric     volatil 
de  lel  aimoniac  ,  6c  d'elpiit  de  vin. 
Indue-       Qiioicjiic  les  maladies  aiguës   foienc 
tion.      \\o\:s  des   failons  propres  aux  fic'vres 
malignes  ,&  qu'elles  ne  fc  trouvenc 
pas  fujettes  à  de  grands  lymptomes  , 
elles  ne  laillcnt  pas  que  d'avoir  quel- 
quefois   des  caractères  de  ma'ignitc 
qui  ne  fe  découvrent  que  dans  la  fui- 
te de  la  maladie  :  ainii  quand  il   y  a 
des  fignes  équivoques  ,  on  ne  doit  pas 
croire  que    les  humeurs  du  malade 
fbient  exemptes  de  venin;  &  princi- 
palement lorfque  la  fièvre  ne  fe  mon- 
tre pas  d'une  manière  fort  fenfiblc. 

La  fortie  du  pourpre  de  ce  malade 
fut  une  efpece  d'évacuation  ,  puifquc 
tous  les  TymptômesTe  calmèrent  par-là., 

VI.   OBSERVATION. 

J)'une   Fliz'i e uvec  délire, 

IE  fus  appelle  le  vingt-cinq  Juillet 
I  ^94.  pour  voir  un  Ecolier  âgé  de 
vingt-trois  à  vingt-quatre  ans ,  d'un 
tempérament  atrabilaire  ;  il  logeoit  à 
l'Hôtelde  Savoye ,  rue  faint  Etienne 
des  Grecs  -,  je  luy  ttouvay  une  fièvre 
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d'ane  Fièvre  déllrarue.C.XXVlll.^^-^ 
qui  ne  paroiiroit  pas  beaucoup,!!  avoic 
des  envies  de  vomir,  &  un  faignement 
de  nez  ;    je  commençai  par  le  faire 
vomir  avec  quelques  grains  de  tartre 
ftibié  i  ôc  je  lui  ordonnai  une  ptifan- 
ne  préparée  avec  un  peu  de    criftal 
minerai  &c  la  racine  de  fcorzonerc  , 
lui  deffendant  de  prendre  avec  cette 
boiilon  autre  chofc  que  des  bouillons: 
le  lendemain  il  tomba  dans  un  délire 
plein  de  crainte  ôc  de  triftelîe ,  fon- 
gcant  qu'il  étoit  damné  ,  &  que  le 
diable  l'emportoit,  de  forte  qu'il  vou- 
loit  à  tous  momens  changer  de  cham- 
I  bre  ôc   s'enfuir  :  cependant  fa  fièvre 
n  etoit   pas  rort  augmentée  \  nous  lui 
ilredonnâmes  l'émétique  mêlé  avec  un 
îlpurgatif.  Le  trois  ,    le   quatre  &  le 
|cinq  3  on  fe  contenta  de  lui  prefcrire 
ijquelques  lavemens,  àc  de  mettre  dans 
iltous  ks  boliillons  demi  m-os  d'une 

il  ^ 

jpoudrc  faite  avec  parties  égales  d'yeux 
♦^'écrevicejde  diaphoretique  minerai , 
fck  de  poudre  de  vipère.  Le  fix  la  fié- 
iil/re  s'alluma  davantage  ,  &  le  délire 
arut  plus  furieux  ;  on  le  fit  faigner 
u  pied,  ôc  pour  le  foir  ,  on  lui  pré- 
ara  une  potion  avec  le  diaphoreti- 
eK  lue  ,  la  poudre  de  vipère  (S<:une  once 
iéile  fîrop  de  diacodc  dans  de  l'eau  de 
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4  3^      Olfnvatton  d'une  Fièvre 
coquclico  ;  il    fut   uji  peu  plus  tran-  il 
quilc  la  nuit  fuivantc.  Le  lendcmaijî  I 
je  lui  fis  boire  uni:  décodlion   de  lai-  " 
tues  5  où  l'on  adjoutoit  quelques  tctcs 
de  pavot  blanc  avec  un  peu  de  fucre/ 
Le  huit  on  le  purgea   avec  la  manne 
&  la  cade  infufec  dans  le  petit  lait. 
Le  neuf  il  fe  trouva  beaucoup  micuxj 
mais  Ton  efprit  ctoit  toujours   éî^aré. 
Le  dix  on   le  repurgea  avec  le   iené  , 
la  cade  &  le  iirop  de  pommes.  L'on- 
ze on  le  mit  au  potage  j  &  tous  les 
foirs  il  prenoît  un  grain  de  L^'>,àamim 
dans  de  la  thériaque  jufqu'au  dix-hui- 
ticme  jour   de    la    maladie  ,  auquel 
il  fut   ablolument  rétabli. 
init^f        On  apprend  par-là  qu'il  eft  avan- 
iion.      tageux  de   recourir  aux   narcotiques 
dans  rétat  des  maladies  ^  fans  en  at- 
tendre la  fin.    Au  refte  il  n'efi:   pas 
commun  de   voir  continuer  le  délire  |^' 
long-tems  après  la  ceilatîon  de  la  fié-J 
vre  5  &  des  autres  accidens  ;  &  quoi- 
que le  Laiddanum  ,   quand   il  s'agit' 
d'appaifer   un    efprit    troublé  ,    foie 
d'un  grand    fecours  ^   on  borneroit 
trop  l'ufage  de  cet  excellent  remède^ 
fi  l'on  ne  s'en  fervoit  que  dans  cette 
rencontre. 
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VIL  OBSERVATION. 
D'une  Fîevre  atgu'é, 

LE  vingt- quatrième  d'Août  de  la  Expo  fi- 
même  année  ^  on  m'appella  dans  ''^''• 
le  même  endroit  pour  y  voir  un  jeu- 
ne homme  âgé  de  vingt-fcpt  à  vingt- 
huit  ans;  je  lui  remarquai  très -peu 
de  fièvre  ,  mais  de  grandes  naufées , 
un  frilTbnnement  dans  le  dos,  la  tête 
pefante  &  chargéerjc  lui  ordonnai  une 
inFu/îon  de  iix  grains  de  tartre    ftibîé 
dans  Peau  de  chardon  beny  -,  le  len- 
demain j'appris  qu'il  avoit  beaucoup 
ivomi ,  &   qu'il  avoit  aulîi  été  à   la 
jfelle  5  je  lui  fis  faire  une    ptifanne 
lavec  la  racine  de  Icorzonere  &  la  ré- 
iglifïè  ,  &  de  tems  en  tems  il  ufoîc 
de  petites  potions  préparées  avec  les 
:\iux  cordiales,  les  abforbans ,  un  peu 
le  poudre  de  vipère,  &  le  firop  d'œiU 
ets.  Le  troiliéme   jour  ,  je  trouvai 
es  mêmes  envies  de  vomir  ;  ce  qui 
ne  détermina  à  réitérer   l'émétique 
[ue  je  mêlai  avec  un  purgatif.   Le 
iuatre,on  réfolut  d'allembler  d'au- 
;es  Médecins  qui  blâmèrent  macon- 
uite  ,  difant  que   le  malade  n'avoir 
uc  le  mal  que  je  lui  avois  fait  en  l'é- 

Tiiij 


440  Obfervation  d'une  Fièvre 
chauffant  j  mais  qu'ils  rétabliioîcnt 
bien-tôt  les  ciiofcs  dans  leur  ctat  :  ils 
lui  firent  tirer  du  (an^  du  bras  S>i  du 
pied  5  èc  ufcr  de  petit  lait  ,  &  d'eau 
de  poulet  éinulfionnée.  Le  cinq  ,  ils 
ic  crurent  fans  fièvre  ,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  qu'ils  ne  lui  ordonnaffent 
encore  une  petite  faignce  avec  le  mê- 
me régime  ,  &  ils  le  dilpoferent  à 
prendre  le  jour  fuivant  une  purga- 
tionavcc  la  caiïc  6c  le  petit  lait  ,  pen- 
faiis  qu'il  étoit  hors  d'affaire.  Mais 
le  lendemain  venu  ils  le  trouvèrent 
avec  un  délire  accompagné  de  mou^ 
vemens  convulfifs,  cequi  les  empê- 
cha de  prcfcnter  le  purgatif  qu'ils  a- 
volent  commandé  la  veille.  Le  huit 
on  me  rapelia  ,  &  je  commençai  à 
deiefperer  pour  le  retour  de  la  fanté 
du  malade  ,  on  venoit  de  lui  tirer 
du  fang  pour  la  cinquième  fois  ;  je 
m'appercus  qu'une  petite  vérole  com- 
mençoît  àfortir  avec  quelques  taches 
pourpréesije  leur  dis  que  fi  l'on  vou- 
loit  rappelier  les  Médecins  qui  l'a- 
voîent  traité  y  je  le  verrois  avec  eux  ; 
mais  que  je  ne  voulois  pas  me  charger 
de  l'événement  d'un  mal  11  déplorable. 
Les  autres  Médecins  dirent  que  je  ne 
eannoiffois  rien  à  cette  maladie  j  ils 
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le  firent  encore  faigner  ,  <Sc  continuè- 
rent leurs  rafraichillans;  enfin  l'on- 
zième de  la  maladie  il  mourut. 

On  voit  allez  que  les  rafraichilTans 
ôc  lesfaignées  n'ctoicnt  capables  que 
d'afFoiblir  la  malFe  du  fang  ^  &  de  la 
depoiiiller  des  parties  rpiritueufes  qui 
en  pouvoient  procurer  la  dépuration: 
en  forte  que  le  malade  tout  jeune  &: 
tout  vigoureux  qu'il  étoît ,  n'eut  pas 
des  forces  fuffifantes  pour  réfifter  en 
mérne  tcms  à   la  maladie  ,&:  aux  re- 
I  medes  difproportlonnezque  ces  Mei- 
1  fleurs  lui  ordonnèrent. 
I      L'on  aprend  encore  par  le  mauvais 
j  fuccés  de  ce  traitement  que  les  tempe- 
jramens  vigoureux  ne  font  pas  toujours 
1  rétablis  par  des  remèdes  qui  diminuée 
lies  forces,mais  par  des  moyens  qui  re- 
mettent dans  l'ordre  les  mouvemens 
déréglés  de  la  machine  ,  ôc  qui  confif- 
tent  le  plus  fouventà  réanimer  les  hu- 
,  meurs  de  à  exciter  les  rellorts  des  fi- 
bres: c^eft  pourquoi  l'on  atout  lieu  de 
croire  que  nôtre  malade  auroit  eu  un 
meilleur  fort  fi  l'on  avoit  augmenté 
pardesmédicamensfpiritueux  le  mou- 
vement de  circulation  ôc  de  liquidité 
du  fang,&:  qu'on  eût  réitéré  leséméti- 
pes  qui  caufent  dans  les  inteftins  ôc 
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dans  les  autres  parties  nerveufes  &C 
membrancLifesavec  lefquelles  ce  vifcé- 
're  a  communication  ,  diverfes  irrita- 
tions ordinairement  fuivics  de  contrac- 
tions falutaires  ou  capables  de  rcpouf- 
fcr  les  matières  morbifiques3&  dedé- 
barralferles  principauxorganesen  leur 
rendant  la  tendon  &  Tarangcment 
dont  ils  ont  befoin  pour  le  libre  exerci- 
ce de  leurs  fondions  à  quoi  ils  font 
plus  intimement  d>c  plus  naturellement 
difpofes. 
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NOUVELLE 

DISSERTATION 

Sur  La  petite  Vérole. 

C^  Etre  maladie  eft  iî  générale  Se  fi 
^  dangereufc  ,  qu'on  a  crû  rendre 
un  fervice  agréable  auPublîcen  expo- 
fant  icy  l'Abrégé  du  fçavant  Traité 
I  qu'en  a  fait  depuis  peu  M.  Sldobre  , 
jDodleurde  Mont-pelier,  afin  qu'un 
i  plus  .grand  nombre  de  gens  puiffent 
profiter  des  lumières  de  ce  Médecirh^ 
&  comparer  fa  Théorie  &  fa  Pratique 
qu'il  a  écrites   en  Latin  ,  avec  cc»lles 
de  nôtre  Auteur  fur  la.  même  matière. 

De  l'Origine  des  pentes  Véroles  i 

Il  eft  conftant  que  prefque  tous  les 
hommes  font  attaquez  delà  pc  tite  vé- 
role ôc  de  la  rougeole  ,  au  moins  une 
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Ci  mAl  fois  en  leur  vie,  &  cjuc  pluficurs  y  ilic- 
efi  trti'  combenr;  ce  qui  fait  voir  rintcretqiie 
ttnéver-  chacun  a  de  connoître  la  nature  ik  la 
'  caufe  de  ces  maladies ,  pcnir  découvrir 

les  plus  fùrs  moyens  de  les  guérir. 
Elles  écoient  fans  doute  inconnues 
aux  Anciens  ,  puis  qu'Hippocrate, 
Celfe  y  Galicn  ,  &c.  n'en  font  nulle 
mention  dans  leurs  Ecrits ,  &C  que  de 
tant  d'Auteurs  Grecs  ou  Latins  qui  par 
occafion  ont  fait  le  portrait  de  divci Tes 
perfonnes,  aucun  n'en  a  jamais  mar- 
que qui  eulfcntle  vifagegaté  par  les  ci- 
catrices que  ces  puflules  ont  coutume 
d'y  laiifer.. 

Aviccnne  ,  RhafiS5Merué ,  8c  quel-  ^ 
ques  autres  célèbres  Médecins  Ara- 
bes furent   les  premiers  qui  décrivi- 
rent cette  forte  de  contagion  environ 
le  milieu  du   douzième  fiécle  ,  d'où 
^*on  peut  conjedurer  qu'elle  a  pris 
-  '^    X    naiiïànce  en  Arabie    par  une  fièvre 
enq'iil    maligne  accompagnée  de  tubercules, 
ffifys  c^   &  caufée  par  un  ferment  quijettade 
^•*  ^^*    Ç\  profondes  racines  dans   le  tempe- 
menfA     rament  des  malades  ,  qu'elle  en  de- 

vit     P^  . 

toiire      vînt  héréditaire  :   de  ce  Païs  elle  fe- 
répandit  par  le  commerce  des  peuples- 
dans  toute  l'Afie,  dans  l'Affrique,  &     gr; 
4ans  l'Europe,  La  petite  vérole  pafla    J'^j 
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enfuite  dans  l'Amcrlque  par  la  fic- 
quencaciou  des  Européens    avec  les 
femmes  de  ce  nouveau  monde  ,  lef- 
quelles  en  échange  leur  donnèrent  la 
grolïe  ,  ou  plutôt  la  leur  rendirenr 
plus  Familière  :  car  il   eft  fort  vray-      l^es 
ïcmblable  que  les  maladies  vénérien-  ^^'*^ 
nés  ont  aftlif^é  le  ^enre  humain  de-  '^f'^' 
puis  un   tems  nnmemorial ,  vu  que  ont   été 
Moyfe  parle  d'un  écoulement  de  fe-^  de  tcut 
mence  qui    foiiilloit  les  hommes,  6c  '^^  • 
les  excluoît  de  la  focieté  d'Ilracl  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  en  fuifent  guéris.  Hé- 
rodote rapporte  aufîî  que  les  Scithes 
furent  punis  par  un  mal  héréditaire  & 
contagieux  ,  pour  des  débauches  de 
femmes.    Hippocrate  récite  tous  les 
fymptômes  de  la  maladie  honteufe, 
quoiqu'il  ne  lui  impofe  pas  de  nom 

particulier  ;  enfin  les  lépreux  fi  com-    */^*'** 
^  c  '  w      .  1        lA  confon- 

muns  autrefois,  nctoient  la  plupart  dus   a- 

que  des  perfonnes  maltraitées  de  cet-  vec  les 

te  infirmité  3  puifqueles  véroles  qu'on  '^erolés, 

néglige  tombent  encore  aujourd'hui 

dans  la  lèpre,  devenue  prefentement 

fî    rare  par  les    remèdes    que    nous 

1  avons  reçus  des  lieux  mêmes   d'où  les 

I  maux   vénériens  ont  pullulé  en  plus 

''  grande  abondance  ,  je  ^veux  dire  par 

l'ufage  des  bois  fudorifiques ,  de  des 
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picparations  mcrciiricllcs  avcclcfqucl- 
Ics  on  ancre   les   gononhccs  &  les 
autres  dcfordres  de  pareille  origine. 

Defcription  des  petites  Véroles^ 

Dans  cette  maladie  la  fièvre  s'allu- 
me d'abord  i  tout  le  corps  frillonne 
avec  horreur  ,    le  malade  fe  fent  pi- 
qué en  divers  endroits  ,  &   opprcllé, 
il  fe  plaint   d'une  douleur  &    d'une 
pefantcur  de  tête ,  le  fommeil  qui  le 
prend   eft  fouvent  interrompu  par  le 
délire  &  par  des  moavcmens  convuU 
fifs  ,  les  yeux  lui  pleurent   &:  font  at- 
taquez d'ophtalmies  ,  Ton  vifagc  rou- 
git ,  le  nez  lui   démange,  &  il  éter- 
nuc  fouvent ,  Tes  poumons  lont  ref- 
ferrés ,  la  toux  le  fatigue  ,  la  foif  le 
brille  ,  fa  voix  s'enroue  ,  les  glan- 
des tonfilles  s'enflent  «Se  s'enflament  y 
enfin  il   éprouve  de  cruels  tourmens 
à  la  région  des  lombes.  Ces    maux  ' 
qui  fe  rencontrent  toujours  plufieurs 
enfemble  ,  ôc  rarement  tous  à  la  fois  > 
avec  plus  ou  moins  de  violence,  font^ 
environ  le  deilxicme  ,  le  troifiéme  ,  le 
quatrième,  &  quelquefois  le  cinquiè- 
me 6c  le  fixiéme  ou  le  feptîéme  jour  de     j, 
la  maladie  fuivis  de  la  fortie  de  plu*     p, 
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fieui-s  petites  tumeurs  femblables  aux 
boutons  qui  viennent  au  vifage  des  «     ,  . 
y  vi-ognes ,  lefquelles  communiquant  ^cUgit 
à  la  peau  une  variété  de  couleurs  ,  ont 
fait  donner  à  cette  maladie  le  nom 
de  vérole  ,  du  mot  Latin  FarioU. 

Ces  bourgeons  paroiiîènt  au  com- 
mencement comme  des  taches  rouées 
approchantes  des  morfures  de  puce  : 
elles  fe  produifent  à  la  furface  du 
corps  5  &:  particulièrement  aux  mains, 
aux  pieds ,  &  à  la  face  :  à  mefure 
qu'elles  croilfent  elles  blanchilfent,  6c 
fe.remplillent  d'une  matière  purulen- 
te pendant  qu'elles  font  bornées  d'un 
cercle  rouge  qui  s'évanoiiit  à  propor- 
tion qu'elles  s'enflent  &  qu'elles  achè- 
vent de  blanchir  entièrement ,  dégé- 
nérant à  la  fin  en  une  croûte  qui  rom- 
be  après  qu'elle  s'eft  defléchée. 

Le  tems  qui  fe  pa(Iè  à  leur  fortie  chan- 
ce ordinairement  de  trois  ou  de  qua-  gemens 
tre  jours ,  &  elles  fupurent  en  fix  ou  ^^^  ^^t*- 
fept  5  fe  dedechant  en  neuf  ou  dix  \  ''"*^   '^^ 
de  manière  que  depuis  le  commence- 
ment de  la  maladie  jufqu'à  la  parfaite 
guérifbn  on  peut  compter  ving-cînq 
ou  trente  jours.  Mais  la  pratique  jour- 
nalière montre  que  la  petite   vérole 
peut  fe  changer  en  une  maladie  cro- 


44 s        Nouvelle  D'/fertation 
nique  ,  en  un  marafme,  &:  en  une  fiè- 
vre hcdliquc  qui  conlumera  peu  à  peu 
le  malade. 
'^^'       Il  y  ade  ces  puftulcs  qui  font  plat- 
des  Pu'  ^^^  '  tianl parentes  ,  aqueules  :  on  en 
tuL'i      voie  de  rouges  ,  de  noires  ,  de  violec- 
rcs,  en  pjtice  ,  ou  en  grande  quancicé, 
ik  comme  cntadcx'S  les  unes    fur  les 
autresj  il  s'en  trouve  aulFi   qui   font 
cntre-mêlécsde  taches  rouî^càtrcs  ou 
livides  comme  des  marques  de  coups 
de  foiiet ,  &  il  n'eil  pas  trop  rare  d'y 
voir  en  différentes  parties  fe  former 
des  ablccs  dont  les   humeurs  font  fî 
corrompues,  qu'elles  rongent  les  os 
fur  lefquels  elles  le  jettent. 

Lorfque  la  petite  vérole  pouilè  len- 
tement ,  ou  qu'après  s'être  manifeftée 
au  dehors  elle  difparoît  tout  à  coup  , 
il  en  furvient  des  fymptômes  très- 
dangereux  tels  que  la  dyflentierie  ,  les 
urines  fanglantes  ,  l'inflammation  de 
l'abdomen  ,  le  vomiifement,  les  maux 
de  coeur,  la  peripneumonie  ,  le  cra- 
chement de  fang  ,  la  vomique  ,  la 
fyncope  ,  l'intermifïion  du  pouls  ,  le 
délire  ,  la  convulfioii ,  &  le  flux  de 
fang  par  les  narines ,  &  même  par  les 
vaiffeauxde  la  membrane  conjondlive 
Ce  mal  des  yeux;les  femmes  greffes  qm  font 
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attaquées  de  ce  mal  font  toujours   en  '!^  <^^^' 
danecr  d'avorter  ,  &    de  périr  elles-'^*'''"'^ 

.,  ^  ,    /  .'    j  ,   AUX    e- 

mêmes  par  une  hémorragie  de  matri-^^,,  ,;,, 
ce.  ceintes. 

Apre's  la  cure  de  la  petite  vérole 
la  peau  fe  pèle  ,  &  il  y  refte  pendant 
deux  mois  ou  environ  ,  une  rougeur 
dont  tout  le  corps  eft  marqueté  ,  fur 
tout  au  vifage  ,  qui  en  devient  quel- 
quefois trés-difforme  par  les  rayes  ,  àc 
les  fofles  qui  demeurent  toute  la  vie. 
11  y  a  àcs  malades  qui  en  perdent  la 
vue  ou  Touye  ,  &  d'autres  qui  con- 
traient une  telle  foiblefîè  de  poitri- 
ne 5  qu'il  leur  découle  continuelle- 
ment dans  les  poumons  des  humeurs 
acres  &  mordicantes. 

De  la,  difpoficîon  des  humeurs  dans  la 
petite  Vérole^ 

Lesfymptômes  que  je  viens  de  rap- 
'  Iporter  nous  doivent  faire  regarder  la 

■  petite  vérole  comme  une  fièvre  mali- 
'  gne  diftinguée  des  autres  par  la  feule 

■  produdion  des  puftules  :  en  effet  dans 
la  maladie  dont  nous  parlons  ,  de  mê- 
me que  dans  les  fièvres  malignes  ,  on 
Lit  fujet  à  des  inflammavions  tres-pé- 

illeufcs  des  parties  intérieures  i  le 
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charbon  tk  les  parotides  s'y  manîFc- 
rtcnt  quelquefois  ainli  que  dans  plu- 
ficurs  de  ces  fièvres,  où  il  n'eft  pas  ex- 
traordinaire de  remarquer  des  taches 
plattcs  ,  foir  rouges,  loit  livides,dont 
tour  le  corps  ell  diverfifiéjôc:  Ton  guc*- 
rît  celle-là  par  une  méthode  peu  diffé- 
rente de  celle  dont  on  traite  commu- 
nément ces  dernières. 
preuve  L'cxtrême  ardeur  du  fane  &:fadif- 
dfis  «'/folutiondans  la  petite  vérole  font  af- 
j  r  '^icz  prouvées  par  les  pertes  de  lancj 
Il  dimciies  a  arrêter  ,  oc  par  les  autres 
accidens  fpécifiés  cy-deifus  :  car  c'eft 
durant  une  excefîîve  ébulition  de  cet- 
te humeur  que  les  fels  acres  conti- 
nuellement diftribués  dans  tous  les 
vaiifeaux  fanguins  y  divifent  par  le 
frottement  de  leur  furface  angulaire, 
&  par  leur  propre  fermentation  fes 
particules  huileufes,  &  en  dégagent  les 
çorpu feules  falins  qu'elles  cnvelo- 
poient5&  qui  venant  à  être  dilïbuts. 
parla  feroiité^fubdivifent &  atténuent  ' 
encore  davantage  les  globules  fulphu- 
reux.  Auiïi  l'expérience  fait-elle  voir 
que  lorfqu'on  répand  du  fel  volatil 
huileux  fur  du  fang  rempli  de  tels 
globules  5  ce  fel  lesfubtilife  tellement 
qu'ils  échapent  à  la  vue  aidée  même 
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des  meilleurs  miciofcopcs.  La  teintu- 
re rouge  derurincnc  peut  encore  être 
attribuée  qu'à  une  chaleur  trés-forte, 
vu  que  cet  excrément  cft:  une  efpcce  de 
leflîve  du  fang  ,  laquelle  ainfi  que 
la  lefîîve  qui  fe  tire  des  cendres  par 
le  moyen  du  feu  rougit  d'autant  plus 
que  rhumeur  dont  elle  fe  fépare  efl: 
cchaufce  :  toutefois  on  remarquera  Vttu've 
que  le  fang  acquiert  une  difpofition  ^«  M' 
toute    contraire  dans  les  malades  enr^ 

1  ,  1  .  /         r  1    1         '        fTJent  aie 

qui  abondent  des  matières  luipnurecs^  - 
lefquelles  de  même  que  de  la  térében- 
tine  expofée  au  feu  ,  fe  delTéchent  par 
une  grande  fermentation  qui  dimpe 
les  parties  volatiles  de  féreufes,  de-là 
proviennnent  la  fecherelTe  du  go  fier  , 
râpreté  de  la  langue  ,  la  pefanteur,  la 
foif  infupportable ,  l'efquinancie ,  les 
parotides  ,  les  bubons  ,  ôcc.  Mais  il 
ne  faut  pas  confondre  ce  delïechement 
du  fang  produit  par  un  excès  de  fer- 
mentation 5  avec  la  coagulation  in- 
troduite dans  la  môme  humeur  parles 
acides  ;  cardans  cette  dernière  consti- 
tution il  refte  quantité  de  férofîtez  au 
milieu  defquelles  la  portion  fibreufe 
du  fang  réunie  circule  dans  les  vaif- 
feaux,  aulieu  que  cette  même  partie 
Iclïcchée  par  une    fermentation    eft 
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picfquc  toute  dcllitucc  de  lymphe  : 
nous  en  pouvons  donc  conclure  que 
la  dllfolucion  du  fangjOU  fou  dclVechc- 
ment  cfl:  la  caufe  prochaine  de  la  pe- 
tite vérole. 

Des  cattfes  éloignées  cfr  occajtonelles  de 
cette   maladie. 

Très- peu  de  perfonncs  font  exemf)- 
tes  de  la  petite  vérole  ,  àc  d'ordinai- 
re elle  n'attaque  pas  deux  fois  le  mêmcr 
homme  d'où  Ton  doit  inférer  qu'il  y 
a  dans  nôtre  corps  des  fermens  dépra- 
vés 5  qui  par  leur  développement  agi- 
tent &:  dilfolvcnt  les  humeurs  ,  qu'ils 
kiiflent  dans  une  agitation  moins  forte 
CfUifes   ^  plus  réglée  des  qu'ils  commencent  à 
de     la  s'en  réparer  ôc  à  paroître  iur  la  peau  : 
dijfolu-  jnais  comme  nous  ne  connoiffons  pas 
^''"'    ^  de  corpufcules  plus  propres  pour  fon- 
dre ouàilïoudre  le  fang  que  les  fels  al- 
Kalis  fixes  ou  volatils,ou  queles  acides 
volatils ,  Se  que  les  acres  falés  ,  foit 
fixes  ,  foit  volatils  ,  il  eft  à  croire  que 
ces  fortes  de  principes  donnent  plutôt 
nailTancc  à  la  petite   vérole    que  le 
phlegme  ,  qui  peut  feulement  délayer 
les   fels  j  ou  que  le  fouphre  qui  les 
embarafle  ,   &  que  la  terre  qui  les 
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cmoiide  «Se  les  abforbc.  Les  Tels  fenls 
cxciteiic  la  fermentation  dans  le  fang 
par  la  vertu  de  leur  reiîortjôc  par  l'écart 
ou  par  la  di  vîfîon  que  font  leurs  parties 
en  fe  dévelopant.Mais  routes  fortes  de 
fels  ne  font  pas  capables  de  produire 
cette  efpéce  de  fermentation  qui  fait  la 
maladie  dont  il  s'agif.car  les  fels  alxalis 
volatils  &c  les  acides  volatils  font  trop 
fnbtils  &  trop  mobiles  pour  refter  dans 
l'inadtion  aufli  long-tems  qu'on  l'ob- 
ferve  en  certaines  gens,à  qui  cette  ma- 
ladie ne  prend  qu'à  l'âge  de  foixante  ou 
de  quatre- vingt  ans ,  les  exercices.ru- 
des ,  les  longues  maladies ,  &  les  di- 
verfes  altérations  de  leur  fang  qu'ils 
ont  éprouvées,  n'ayant  pu  débarafler 
plutôt  ces  levains  morbifîques  ;  c'efl 
pourquoi  les  acres  falez  qui  réfultent     Ejprf 
àe  l'acide  &  des  alxali  fixes  joints  en-^^, 
femble  font  plus  vrai-femblablemétla«<f'^^* 
caufe  de  la  dillblutioujou  du  deirécjie-r''^^* 
iîient  que  l'on  remarque  ici  dans  le 
fang  5  parce  qu'ils  fe  débarafïènt  plus 
4ifticîlement ,  &  que  quand  ils  s'at- 
tachent à  la  furface  du  corps,  ils  nefe 
difîîpent  pas  fans  laifler  des  traces  pro- 
fondes qui  défigurent  toute  la  peau  : 
inais  étant  une  fois  en  libetté,leurs  mo- 
lécules folides  conçoivent  un  fi  grani 
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dcgi'c  de  mouvement  par  l'impiiI/]on 
du  cœur  qui  force  tous  les  liquides 
de  s'avancer  dans  leurs  canaux  ,  qu'à 
raifon  de  leurs  figures  irrcguliéres  ik 
pointues  ,  elles  froiflent  &  divifent 
toutes  les  fubftances  qu'elles  rencon- 
trent ,  atténuant  ôc  agitant  les  parties 
fulphureufes  avec  une  telle  violence  , 
que  toute  la  malFe  du  fcing  en  cfl:  fon- 
due 5  ou  brûlée. 

Durant  cette  fermentation  tumul- 
tucufe  des  principes  du  fang  les  cor- 
pufculcs  éterogênes  ne  s'en  fcparcnt 
pas  i  les  fucs  dépraves  font  confondus 
avec  les  purs  ,  il  s'amalle  de  plus  en 
plus  des  fcls  inutiles  ou  nuifibles ,  la 
fièvre  s'allume  ,  toutes  les  humeurs 
Te  raréfient  ôc  dilatent  lesvaifîèaux  qui 
les  contiennent,  &  la  maladie  efl:  alors 
dans  fa  plus  grande  flireur.  M^s  on 
demande  comment  il  eft  poflible  que 
des  Tels  fi  actifs  relient  long- tems  dans 
le  corps  fans  y  donner  quelques  mar-  nie 
ques  de  leur  préfence  :  nous  répon- 
dons à  cette  d'ifficulté  ,  que  c'eft  une 
propriété  commune  à  la  plupart  des 
principes  fermentatifs ,  foit  du  vin, 
foit  des  fucs  de  plufieurs  autres  plan-lpes,! 
ttSy  des  firops,  &  de  quantité  de  lî-  ft 
qucurs  fembiables  qui  fe  repofent  àcs  j^jife 
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jours  &  des  lemaines,  &  des  mois  en- 
tiers, quoi  qu'eiies  loienc  remplies  de 
parricuics  très  -  Ipiritueules  6c  trés- 
maiîives ,  ne  fermentant  &c  ne  s'aigril-  Divtr* 
fàntque  lorlque  ces  levains  lontdeve-  ^'^  '^'»- 
.   lopés,  oc  qu'ils  concourent   eniemble  ^"^'J 
1  en  allez  grand  nombre  :  le  foin  mouil-  J,„^^^. 
I  lé  (Se  enralïe  s'échauffe  &  s'embrafeau^/ji< 
i  bout  d'un  mois ,  6c  la  bilem41ee  avec  ^  «r 
un  peu  d'efprît  de  nirre  ea  de  vitriol  ^  *"• 
ne  fermente  qu'en  vln^r-quarre  heures.  '^ 
Le  lang  étant  donc  compole  d'autant 
de  mes  6c  de  fermens  divers  ,  qu'il  v  a 
?de  filtres  pour  les  fcparer  ,  6c  de  ma- 
tières pour  les  fournir  ,  il  ne  s'agitera 
fortement  qu'après  une  hltrationfuffi- 
fante  de  cesiubftances  fermentatives , 
laquelle  s'accomplît  en  untems  d'au- 
:ant  plus  long  qu'elles  font  plus  em- 
Mrallees  ou  plus   groLliéres ,  ^  que 
-ir  mouvement  intérieur eft  plus  lenti 
;ili   un  lang  qui  croupit    dans  une 
.rde  ,  y  fermente  de  lui-même ,  6c 
convertit  promptement   en  pus  , 
nd  l'ardeur  y  eft  notable,  6c  qu'elle 
e  beaucoup  au  dégagement  des  le- 
ns:  mais  quand  il  circulej  les  prin-  Princi- 
is  5  tels  que  ceux  qu'on  en  tire  par  P'\'*' 
o^^diitiilauOjîçavoir  une  ierolice  tranl-  ^.^  ,^„-. 

me,  imprégnée  d'une  petite  por-  par    U 

Chfmis 
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tion  de  Ici  alicali  volatil ,  un  phlcgmc 
puant  ,  un  cTpiIt  roufsâtrc  ,  une  huile 
Fœtidc  ,  un  Ici  volatil  coïKi'ct,  &c  en- 
fin un  fcl  acre  falc  fixCjqui  contient  un  | 
peu  d'acide  ,  ôc  qu'on  extrait  des  par- 
ties terreufes  ,  qui  refient  au  fond  du 
vailleau  ,  tous  ces  clcmens ,  dis-jc  , 
fe  remclent  tant  de  fois  &  fi  intime-, 
ment ,   qu'ils  compofent   un  liquide 
tempéré.  Se  fcnfiblement  homogène 
qui  ne  change ,  ôc  n'acquiert  de  fer- 
mentation extraordinaire  queparl'im- 
prclïion  de  quelques  Tels  vicieux   qui 
pafTcnt  dans  nos  humeurs,  ou  par  cer- 
tains mouvemens  qui  favorifent  ledé- 
velopement  &  le  concours  de  ces  mau- 
vais levains  ;  ce  qui  n'eft  point  par- 
j^^^^;^^ticulier  à  la  vérole  ,  car  le  venin  de  la 
5«;  ff* /'tf  morfure  d'un  chien  enragé  ,  l'épilep-i 
deveio'  {^e ,  la  gouttc  ,  Ics  écrouellcs  &  les 
/""''?" ^autres  maladies  héréditaires  ne  fe  dé- 
clarent, par  aucun  Tymptômc  pendant 
plufieurs  mois  ,  ou  même  plufieurs 
années ,  étant  réfervés  pour  certain! 
âges. 

Nous  avons  préfentement  befoir 
d'une  caufe  qui  réveille  en  nous  ce: 
fermens  afïbupis  ,  &  qui  leur  donnt 
occafion  de  troubler  toute  rœconomî( 
animale  5  c'eft  ce  que  nous  trouvero»  |  uj, 

dani 
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dans  cour  ce  quî  pourra  augmenter  con- 

iîdcrablemcnc  le  mouvement  naturel 

des    humeurs  ,  comme    la  débauche 

des    exercices  rudes  ,  des  pafîîons , 

violentes  telles  que  la  colère  &  la  joie 

qui  faifît  tout  à  coup  ,  l'interception 

de  la  tranfpi ration  infenfible  ,   qui 

cntraînoit  au  dehors  quantité  de  fels 

volatils  tres-remuans ,  ôcc.  Cardans 

la  grande   émotion    que  toutes   c^% 

chofes  produifent ,  les  parties  fulphu- 

rées étant  brifées  &  fort  écartées, les 

fanences  morbîfîques  qu'elles   rcte-  ^'  ' ''*" 
1.  /  ^  *  «r  .      t  ration 

noient  liées  ,  ou  comme  empriion-  ^^^  , 

nées  s'en  échapent  ,  &:  fui  vaut  tou-  ^^„^  /^ 
te  l'impétuoilté  que  le  cœur  leur  com-  petite 
munîque  ,  elles  ne  manquent  pas  de  ^^^*^^* 
brouiller  &   d'altérer  la  conftitutioii 
du  fang  en  combattant  avec  les  aci- 
des qu'elles  y  rencontrent.  La  petite 
vérole  cfl:  louvent  occafîonnée    par 
quelque    qualité    maligne    difpeiTée 
idans  l'air  ,  foit  qu'une  abondance  de 
Tels  volatils  impurs  ait  été  élevée  dans 
ce  vafte  fluide  par  la  force  des  rayons 
hx  Soleil ,  ou  par  des  fermentations 
(outerraines  de  quelque  lieu  infedtc, 
'oit  qu'ils  foient  fbrtis  du  corps  des 
naïades  ,  comme  il  arrive    dans  de^ 
ems  contagieux  :  l'air  chargé  de  ces 
Tome  II  V 


ment 
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Coin-  pcrnicicufcs  fcmcnccs  venant  donc  à 
s'infinucr  dans  les  poumons,  ou  s'ap- 
pliquanr  fur  la  peau  ,  ©u  bien  entrant 
/^y^^-.dans  le  corps  avec  les  alimens  ne  tar- 
de cuercs  à  fe  mêler  dans  le  fim^  , 
&  à  en  dilloudre  les  parties  lulphu- 
rcufes  j  d'où  les  Tels  acres  lie  font  pas 
plutôt  délivres  ,  qu'ils  exercent  leur 
furie  contre  toutes  les  matières  di(^ 
pofées  à  fermenter  d'une  manière  pro- 
pre à  faire  naître  l'efpcce  de  fièvre  ma- 
ligne que  l'on  nomme  petite  vérole. 

De  U  force  du  icvaîn   de   cette  mala'- 

dîe  y  &    de   quelle  faCon   elle 

fe  tra^ifmet. 


Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ces 
fortes  de  fels  qui  fondent  ou  qui  brû- 
lent le  fang  (oient  introduits  dans  cet- 
te humeur  par  l'ait  qu'on  refpire  ,  ou  1  f 
qui  nous  touche  la  peau  ,  vu  que  leur  Ijf; 
maire  eft  trop  pefante  pour  être  fou-  \^ 
tenue  au  milieu  de  ce  fluide.  Ce  n'eil: 
pas  non  plus  le  fang  mcnfl:ruel  qui 
les  înfufe  dans  le  fœtus ,  puîfqu'it  ne 
fè  nourrit  pas  d'un  liquide  fî  corr 
rompu  5  mais  d'un  fuc  laîdeux  ap- 
porté par  le  fang  le  plus  pur  à  la 
inatrice ,  &  filtré  dans  la  membrane 
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glandulcufc  de  ce  vifccre  ,  &  cela  fer 
palfe  ainiîxc  Çi\c  cil  mis  en  dépôt  dans 
des  mammelonsquinaident  de  la  ma- 
trice &  s'appliquent  aux  vefïïcules  dj^  _       ;^ 

1  j        1  r      n      -i    I  '"'"'  ' 

placenta  ,  dans  ieiquelles  Jis  le  ver-y^,^^y^ 

icnt  incedamment  ,  pour  donner  nourrit- 
moyen  aux  racines  de  la  veine  ombi- 
licale de  l'extraire  &  de  le  répandre 
dans  les  vailïcauxdu  fœi:us,  duquel  les 
cnvelopes  extérieures  féparent  une 
lymphe  douce  où  il  flotte  ,  &  donc 
il  avale  quidque  peu  pour  s'accoutu- 
mer à  fe  nourrir  par  la  bouche  ,  & 
pour  empêcher  que  les  premières 
voyes  ne  fe  fer-mcnt  ,  pendant  que  le 
principal  aliment  lui  c(ï  fourni  par  le 
<:ordon  ombilical  qui  le  répand  im- 
médiatement dans  les  vailfeaux  fan- 
guins. 

D'ailleurs  ,   fi  le  fang  des    régies 
^'toit  la  caufe  de  cette  maladie,  les  fil- 
les en  qui  ce  cours  eil  arrêté,dcvroîent 
avoir  des  puftules  veroliqncs,  dont  on 
les  voit  pourtant  toujours  exemtes  du- 
rant cette  fuppreffîon  ,  où  elles  font 
leulement  aftlieées    d'une  douleur  &  .  /  ^  ^ 
a  une  pelanteurde  tête  ,  d  une  palpi-  ^^„<,v,;» 
ration  de  cœur ,  d'une  foiblefie  d'ef-  dts  mess 
tomac  ,de  quelques  envies  dépravées, 
&  d'autres  fympcômes  femblables  :  &: 

Vij 
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poiirquoy  la  petite  vcrolc  aiiroit-cllc 
tant  taicic  à  paroîtrc  au  moiulc  ,  vu 
que  les  femmes  ont  coujouis  etc'  fu- 
jcttcs  à  leurs  ordinaires  ? 

Tout  bien  conhdcré,  on  avouera 
C[uc  ce  fcl  acre  en  quoi  confiftc  le  le- 
vain de  la  petite  vérole  eft  tranfmis  des 
parens   dans  les  cnfans  ,  &  qu'on  la 
doit  ranger  au  nombre  des  maladies 
lic'rcditaires  ;  &  pour  mieux  compren- 
dre de  quelle  manière  cette  communi- 
cation  fe  fait ,  il  faut  icavoir  com- 
ment  l'œuf  d'où  l'homme  fort ,  cfl:  fé- 
condé dans  le  tefticuleou  Tovaire  de 
la  femme  ,  &  commcn.t  les  humeurs 
du  fœtus  qui  fe  dévelope  ,   font  ani- 
mées par  la  fémence  du  père  ,  &  par 
les  fucs  de  la  mère. 

La  liqueur  prolifique  de  l'homme 

aîant  été  reçue  dans  Tuterus  au  tems 

des  embrallèmens  ,  elle  y  eft:  atténuée 

Cûtnm^t  &  raréfiée  par  la  chaleur  du  lieu ,  Sc 

l'enfant  j^^  pores  des  vaiilèaux  de  cet  orga- 

V^^*i  ne  fc  trouvant  alors  plus  ouverts  que 

yovaire  dc  coutume  ,  cette  liqueur  s  y  inlinuc 

^  la    auÛî-tôt ,  &  fe  mêlant  au  fang  ma- 

m€re<      ternel  elle  circule  avec  lui  dans  toutes 

les  parties,   pour  lui  donner  diver- 

fes  alterationsid'où  furviennent  ces  dé- 

gouts,ces  nauzées^ces  friffonnemens  ôc 


X 

i 


fur  la  pfthe  Vérole.  j^^i 

ces  autres  rymptômes  que   le  icxc  e- 
prouve   après  la  copulation  :  le  fang 
imprégné   de  ce  levain    feminal  ve- 
nant à  aiTofer  quclqu\in  des  ovaires  3 
y  excite  une  fermentation  dans  l'œuf 
Je  plus  difpofé  à  éclorre;  ce  globule 
en  étant  incefsamenr  grofîî  quitte  peu 
a  peu  Ton  calicej&  ayant  ouvert  l^en-    ^of»- 
velope  commune  du  tefticulc,  il  def-^'"' 
cend  dans  la  trompe  qui  s'eft  avancée  ^igrcgni 
pour  le  recevoir  ,  &  qui  par  les  con-  dans  U 
traélions  fucccflîvesde  Tes  fibres  char-WA/rjV* 
}  nues  le  conduit  dans  la  matrice  ,  donc 
j  le  fond  imbibé  d'humeurs  gluantes  le 
1  retient  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris  raci- 
ne par  le  moyen  des  vaifTeaux  ombilî- 
I  eaux   que  l'embryon  qu'il  renferme 
1  pouffe  au  travers  de  fcs  tuniques  ex- 
térieures du  côté  qu'elles  touchent  la 
membrane  interne  de  l'utérus ,  entre 
laquelle  &  ces  tuniqlies*  il  fe  produit 
un  corps  fpongieujèy'qui  fuce  le  chile 
apporté  en  cet  endroit  par  le  fang  de 
la  mère  ,  &  repris  ,  comme  j'ai  dit  , 
par  les  rameaux  de  la  veine  ombilicale 
de  l'enfant.  On  n'aura  pas  de  peine  à 
croire  que  la  femence  mafculine  palïê 
ainfî  dans  les  humeurs  de  la  femme  par 
les  pores  des  vaiffeaux  de  l'utérus ,   iî 
l'on  confîdcre  qu'il  n'v  a  pas  de  voyc 
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§ue  la  plus  commode    pour  cette  iutiodu- 
fem'nr>'  (Xxon  ,  c^quc  pluflcurs  autres  fubdan* 
'^'!1' %  CCS  q-ii  ne  paioiirent  pas  plus  fubti- 
ie   1^:^  ks  Oc  plus  activcs    étant  appliquées 
tig      U  ext(^rieuremcnt  pénétrent  le  corps  ,& 
fênmc   changent   la  conftitution  de  Tes  hu- 
meurs -y   telles  font  le  mercure  ,   qui 
procure  lafalivation  ,  &  la  thérében- 
tine  qui  fait  contracter  à  l'urine  une 
odeur  de  violette.  ' 

Le  fœtus  efi:  donc  vivifié  ,  nourri  , 
acau  par  des  fucs  extraits  d'un  fang 
que  des  fermens  fcniinaux  échauffent 
&  animent  :  ainfî  lorfque  la  femencc 
virile  ,  qui  n'efl   que  le  précis    des 
humeurs  les  plus  fpiritueufes  &  les 
plus  fermentatives  >  procède   d'une 
fource  infedlée  de  quelque  venin  ,  & 
que  le  fang  maternel  en  a  contrarié 
!^.*'^  le  mauvais  caractère  .  il  faut  que  Teii- 
fa^t  con^^^^^  qui  en  tfl  entièrement  formé, 
iraBeUfoit  affujettiaun^glhc  vice  ,  qui  nefç 
t//V^<^f^  découvrira  que  dans  le  tems  que  fes 
farens.  Jmi-neurs  empruntées  de  celles  de  fa 
mère  feront  devenues  moins  aqueufes  | 
ou  moins  onébueufes,  de  que  les  fels  I 
acres  qui  s'y  font  engendrez  ,  auront  f 
acquis  par  leur  quantité  ,  ou  par  leur  i 
adtivîté  la  proportion  requife  pour  fuf-  I  & 
citer  de  fortes  fermentations  par  l'écar-  '  tu 
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tcmcnt  des  parties  fulphureufcSaôc  par- 
la rapidité  du  mouvement  communi- 
qué aux  acide^. 

Maison  doit  rappofer  que  tous  les 
levains  de  la  maladie  ne  font  prefque 
jamais  diffipés  ou  détruits  dans  les  pa- 
roxyfmes  même  les  plus  violons  ,  ou 
bien  qu'il  s'en  engendre  de  nouveaux, 
pour  rendre  raifon  de  ce  qu'un  homme 
&  une  femme  qui  ont  eu  la  petite  vero-  ^^^^  ^^^ 
le  dans  leur  plus  tendre  jeunelFe  ,  font  vains 
néanmoins  des  enfans  fujets  au  même  ies  fe^ 
mal  j  car  il  faut  concevoir  pour  cet  ""'«^'^ 
effet  qu'il  refte  encore  dans   le  ^^^^g /"'/^r, 
de  père  &  delà  mère  quelques  femen-  me^la- 
ces  véroliques  ,  qui  n'étant  plus  pour  ^ies  hé- 
Tordinaire  capables  de  troubler  des  hu-  ^^  ^'''*'' 
meurs  auffi  maffives  &  auflî  épurées^ 
que  celles  des  perfonnes  avancées  en 
âge  pourront  toutefois  corrompre  de 
nouveau  fang ,  6c  les  parties  encore 
tendres  des  enfans. 
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Raïfons  des  Symptômes  qui   par&îjfent 

dans  la  petite  Vérole  ,  lors 

q H* elle  foujfe^ 

Tous  les  fymptômes  de  cette  mala- 
die peuvent  être  rapportés  aux  quatre 
états  difterens  fous  lefquelson  la  doit 
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confidercr  \  fçavoir  au  tcms   pendant 
lequel  le  venin  s'amalïe  à  lafurface  du 
corps  j  à  l'état  où  fc  trouve  le  mala- 
de, quand  on  voit  les  puftules  s'élever 
au-dcllus  de  la  peau  \  troifiémement  à 
la  quantité  de  jours  que  ces  petites  tu- 
meurs  employent  à  fuppurer,  &  à  fe 
dcdécherienfinà  cette  difpofition  pat 
laquelle  elles  rentrent  au  dedans  in- 
continent après  avoir    paru  au  de- 
hors. 
Cau^e         Le  malade  cft  d/abord  faî/î  d'hor- 
dc,  pre-  rcurs  &  de  fri/ïonncmens,  parce  que 
w/^ri^  les  levains  ne  peuvent  être  chafTés  à 
l>7i  r^  la  peau  5  Cl   pour   fe  débarralïèr  des 
la  i»«-^ouphres  qui  les  rctenoient^ikneles 
I.tlte,    ont  extrêmement  atténués  ,&  qu'ils 
n'ayent  mis  en  adlion  beaucoup  de 
fels  acides  qui  demeuroierlt  fans  mou- 
vement particulier  ;  de  ibrte  que  le 
faner  en  conçoit  une  forte  fermentation 
qui  redouble  les  vibrations  du  cœur  ^ 
pendant  que  les    pointes  des  acides 
difperfés  dans  toute  la  fubftance  des 
mufcles  5  &  des  parties   membrane u- 
fes  ou  nerveufes  ,  irritent  les  fibres 
mouvantes ,  &  les  font  entrer  en  mille 
convul/ions. 
Oftxine      La    fièvre  attaque  au(îî-t6t  étant 
éie^     la  caufée  par  rinfiamaiation  des  parties 
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falino-fulphureufcsdii  fang,  qui  fc  mê- 
lent pour  lors  fort  aifément  avec  les  ni- 
tres  deTair  infpirc  dansjes  poumons  ou 
poutre  dans  le  fang  avec  le  chile.  Le 
fang  ne  commence  pas  plutôt  à  fer- 
mentera à  fe  raréfier  que  tous  les  fucs 
qui  dévoient  être  féparés  en  divers  fil- 
tres font  tellement  confondus  ,  qu'il 
fe  fait  trés-peu  de  filtrations  ;  c'efl 
pourquoi  les  organes  manquant  d'ef- 
prits  ,  on  fent  des  laflîtudes ,  les  dî- 
geftions  font  imparfaites  ,  &  on  man- 
que d'appétit. 

Le  chyle  reftant  crud  ,  s'aigrît ,  & 
par  fon  fel  acide  refferrant  laÇpartie  ful- 
phureufe  du  fang  dans  lequel  il  fe  mé- 
kj,  il  donne  occahon  à  la  férofité  de  fc     p^^  ^ 
féparer  en  plus  grande   abondance  ,  quoi  les 
&  de  fe  répandre  fur  les  membranes  triffons 
qu'il  pîcorte ,  d^où  dépendent  les  frif-  ^«»'*»^ 
fons  qui  durent  peu  de  tems  dans  cette  ^f      "** 
I  maladie,  parce  que  les  acides  du  chy-  ^^/<,« 
lie  rencontrant  quantité  de  fels  acres  ^^*V  » 
parmi  les  particules  fulphurcufes  s'agi- 
tent avec  eux  ,  Ôc  unifiant  leurs  forces 
cnfemble,  ils  augmentent  U  fermen- 
tation des  humeurs  jufqu'à  produire 
une  ardeur  trés-véhimente  dans  tout 
le  corps  ,  ainfîque  la  bile,  qui  s'étant 
coagulée  dan^  le  moment  que  des  ef- 
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prits  de  viiuîgrc  ,  de  nlrrc  ,  ôc  de  fcl 
s'y  font  répandus  ,  fermente  un  mo- 
ment après  ,  ik  fc  dilluut  entière- 
ment. 

Pendant  que  l'eftomac  ôc  lesinteftîns 
fournirent  au  fang  un  chyle  aeidc  ,  le 
malade  doit  avoir  ,  félon  ce  principe  , 
■w^'/r^.  plufieurs  fois  par  jour  des  frilïons  fui- 
tiùn  ^^5  VIS  mcontnient  de  chaleurs  :  mais  les 
fripns.  frilïons  difparoiircnt  au  bout  de.  deux 
ou  trois  jours^parce  qu'alors  la  plupart 
des  alimens  qni  avoient  été  pris,quanc| 
la  maladie  a  commencé  ^  sont  tout-à- 
fait  confumés^Ôc  que  lesfébricîrans  ne 
fe  nourri iFent    durant  le  cours  de   la 
maladie  que  de  bouillons  ,  ou  de  crè- 
me de  ris ,  d'avoine  ,  Se  d'orge  que 
l'eftomac  fupporte  facilement  ,  &  qui 
ji'épaiflîiïent  pas  les  humeurs ,  c'eft 
pourquoi  le  malade  ne  fri lionne  plus, 
s'il  n'a  avalé  quelques  alimens  folides, 
ôc  de  difficile codlîon, 
jy^^      L'inquiétude   vient  de    ce  que   Iç 
^roce     iang  •  arefié  dilatant  fes  valireaux  eau- 
ii^m  /.  fe  des  divul/îons  aux  membranes ,  ÔC 
irouble  ^^  ^^    ^^  j^^  ^^j^  acres  qui  commen- 

^  TaH'  ^^^^  ^  ^^  deveioper  percent  avec  leurs 
^men     aiguillons  la  peau  ôc  d'autres  parties 
ta'tm    très  fenfibles. 
de    U      i^^jj  comme  la  tranfpiration  des 
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vapeurs  faliiies  cft  plus  empêchée  la 
nuit  que  le  jouL.,duiant  lequel  l'air  eft 
plus  raréfié  ôc  plus  chaud ,  il  eft  né- 
celïaire  que  la  fièvre  fe  redouble  en  ce 
tems-là  par  le  mélange  de  ces  corpuf- 
cules  qui  doivent  augmenter  la  fer- 
mentation du  fang  où  ils  rentrcnti&  par 
la  mëmeraifon  les  malades  font  tour- 
mentés d'inquiétudes  nocturnes,  l'ar- 
deur de  la  fièvre  fe  faifant  appercevoir 
davantage  à  la  paume  des  mains,  par- 
ce que  la  peau  y  étant  plus  compadte 
3c  plus  ferrée  ne  fe  laille  pas  pénétrer 
parles  fels. volatils  qui  tendent  à  s'^- 
chaper  par  cet  endroit  ,  &c  qui  n'y 
peuvent  être  retenus  fans  exciter  une 
plus  vive  effervefcence  dans  les  vaif- 
feaux  fanguins  qui  Tarrofent ,  ôc  fans 
ébranler  plus  fortement  la  grande 
quantité  de  nerfs  dont  cette  partie  ell 
compofée. 

La  douleur  aggravante  de  la  tête     j^»^^ 
-  dépend  de  ce  que  les  humeurs  poulTées  vient  le 
avec  trop  d'impituoiité  le  long  des  *^^^  ^^ 
canaux  droits  du  cœur  au  cerveau  , '*^' 
rempliffent  ce  vifccre  mol,  Ôc  dila- 
tent avec  violence  les  finus  de  la  dure- 
mcre.  Le  fang  aborde  quelquefois  iî 
rapidement  &  ficopicufement  dans  les 
artetes  du  cerveau^  que  non  feulon- 
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ment  il  rétrécir  les  tiivaiix  médullaires 
par  lefquels  s'écoule   le   fluide  Ipiri- 
tueux  qui  entretient  les  nerfs  dans  leur 
mobilité  ,  mais  encore  il  s'extravafc  , 
&  fe  répandant  fur  toute  la  fubftancc 
de  ce  corps  fpongieux,  y  caufe  une 
inflammation  extrêmement  dangcreu- 
fe  :  de  là  procède  foit  le  coma  ,   où 
les  malades  ayant  les  yeux  ouverts  ré- 
pondent à  ce  qu'on  leur  demande  , 
&  fe  rendorment  auiïî-tôc  qu'on  les 
a  réveillés  j  foit  le  carus  dans  lequel  il 
Orteim  fe  fait  une  retradlion  de  membres,  &c 
dn  C9'   le  fommeil  eft  Ç\  preiîànt  que  le  mala- 
*"<»  I  dti  jje  nei>eut  rien  repondre.aux  queftions 
^    .*   quoi  qu  il  ouvre  les  yeux;ioit  enhii 
i*ap»pi4-  l'apoplexie  où   ralïbupifTement  efl:  fî 
J8i>.       profond  jque  quelque  agitation  qu'on 
donne  à  la  perfonne ,  les  yeux  lui  rcf- 
tcnt  fixes  avec  perte  de  tout  fentimenr, 
&  de  toute  connoiflance,  pendant  que 
la  rerpiration  ,  la  faculté  d'avaler  ,  &c 
le  mouvement  periftaliquedes  inteftin  j 
fubfîflent  avec  le  battement  du  cœur 
&  des  artères ,  parceque  les  nerfs  defl 
tinésaux  organes  qui  exécutent  cqs  ac- 
tio^s  vitales  ,  partent  du  cervelet  qui 
îi'eft  pas  offenfé  dans  cette  affection  , 
ctant  plus  à  couvert  ,  &  d'une  fl:ruâ:u- 
re  plus  ferme  que  le  cerveau» 
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Le  dclîre  ou  laphrciiéiîe  ne  manque  ^' 

guère  d'être  de  la  partie  :  à  caule  que 
Temotion  excefîîve  des  principes  du 
fang  étant  une  obftacle  au  cours  de  cet- 
te humeur  dans  llnterieur  de  la  tênc> 
il  s'en  répare  beaucoup  de  fèrofirez  , 
qui  abbreuvant  toute  la  portion  cen-  Cxtsfe 
drée  du  cerveau  prodaifent  d'abord  <^*^'»^^- 
des  maladies  foporeufes  j  mais  le  fel"'^''^^* 
volatil  de  cette  lymphe  entrant  jufques 
dans  le  corps  calleux  d'où  les  nerfs 
tirent  leur  origine  ,  y  divife  &  y  re- 
1  mue*  les  fibrilles  de  ces  cordons  Ci  pré- 
cipitamment &fîconfurémentdans  les 
organes  des  fens  >  de  l'imagination  & 
I  de  la  mémoire ,  que  l'Ame  en  apper- 
çoit  les  objets  tout  autrement  qu'ils  ne 
font  5  qu'elle  fait  mille  comparaiibns 
ridicules  ,  mille  jugemens  extrava- 
gans  ,  ôc  qu'elle  fe  rappelle  fans  ordre 
tine  ^infinité  d'idées  bizarres  qui  lui 
i)nt  faire  à  tout  moment  des  raifonne- 
ens  abfurdes  de  fans  fuite. 
Les  mouvemens  convulfîfs,  l'éter- 
ucmentje  tremblement  des  membres 
nt  caufés  par  l'impreffion  des  fels 
Xes  fur  les  parties  mufculeufes  <Sc 
embraneufes  ,  qui  venant  à  être  pi- 
uées  rudement  fe  contractent  plus  ^^V^ 
c  que  de  coutume  y  fléchiilànc  la  ^aif^ 
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Cent  hs?"^^'^'^^ '^  laquelle  elles  ticnncntjtantot 
mouv  d'un  côtéjtaïuôt  d'un  autre,  félon  que 
convkl'  CCS  caufes  inirantes  agillcnc  davaiua- 
rf^'       OQ  icy  que  la  alcernativemcntj  ou  la    j 
tenanc  droite  ik  immobile  quand  el- 
les influent  également  dans  les  muf- 
cles  qui  la  tii'ent  en  des  feiis  contraires; 
ôc  s'il  arrive  que  des  organes  commu- 
niquent avec  d'autres  par  des  fibres 
intermédiaires  'comme  la  membrane 
Cem-  pituitaire  du  nez  avec  le  diaphragme 
^■^^   ,  par  le  moyen  des  filets  de  nerfs  qui 
-,-  ^,/iS  unillcnt  dans  le  cerveau  ,  ceux-là 
ixcité.J^^  pourront  être  excites  que  ceux-cy 
ne  le  mettent  en  contradion  :  ainfi  les 
fortes  odeurs  qui  fecoLient  cette  tuni- 
que où  ed  le  fiége  de  l'odorat ,  font 
une  occafion  au  diaphragme  d'entrer 
en  convulfion  pour  produire  l'éter- 
nucment  en  fe  relâchant  tout  à  coup 
par  la  contradion  fitbite  des  miifclesi 
du  bas  ventre  qui  le  repoudènt  dana 
la  poîtrîne3&  en  chafïent  l'air  avec  vi-^ 
telîe,aufîî-t6t  que  l'efFort  convulfif  de 
ce  mufcle  ccffe.  i 

La  fermentation  du  fang  trop  fré- 
quente &:  trop  forte  fait  qu'il  abonde 
en  une  ferofité  acre   &  mordicante  j 
qui  fe  diftribuant  auxglanits  des  yeux 
fait  ^réparer  à  ces  filtres  quantité  de   j 
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larmes  piquantes   qui   Irritent  contî- 
nuellcmenc  les  envclopes  de  ces  orga- 
nes 5  6c  y  caufent  une  inflammation. 
Une  pareille  ferofitc  abbreuvant  la 
membrane  pituitaire   ,  la  picottc  & 
donne  occafion  à  rcternucment  fré- 
quent des  malades.  La  rougeur  &  l^ar-        ,  ^ 
dcur   de  la  face  n'ont  point  d'autre  , 
pnncipe  que    la  chaleur  du  lang  ,  &  .{g^^f  i^ 
fon  cours  précipité  vers  la  tête  ,  où  il  rougeur 
fe  répand  en  quantité  à  la  face  ,  parce  ^     ^* 
que  la  peau  y  elt  contmuellement  ex-  ^     ^^._ 
pofée  à  l'irritation  de  l'air  j  &  y  étant  ^^*f. 
plus  ^wt  ôc  plus  tranfparente  qu'ail- 
leurs 5  la  couleur  du  fang  qui  remplit 
fcs  vaillèaux  capillaires  s'y  fait  mieux 
remarquer  à  l'extérieur. 

Le  fang  qui  fe  raréfie  ôc  s'étend 
comme  du  iirop  qui  boulit  fur  le  feu, 
dilate  tous    les    petits    tuyaux  de  la 
fubflance    vefîculaire  des  poumons, 
où  l'air  ne  peut  par  confequcnt    en- 
trer auflî  facilement  que  de  coutume, 
&  d'où  il  ne  fort  qu'avec  peine  ,  les 
cellules  reftant  comprimées  par  l'af- 
fluence  du  fang  ;  c'eft  pourquoi  le  ma-  ^     ^^ 
lade  fe  fent  prefque  étoufté  ,  ce  qui  y.  u  ref 
rend  les  mouvemens  d'infpirarion  Se  ^''r^iriûn 
d'expiration  plus  forts  &  plus  prompts,/  ^'V*^^^ 
afin  que  l'air  qui  ne  peut  s'infinuer' 
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qu'en  petite  quantité  dans  les  poumons 
y  QWiic  bc  en  force  en  récompenfe  plus 
de  fois  dans  le  même  tems  ^  le  malade 
veut  aulU  être  couché  le  col  droit , 
pour  donner  plusde  liberté  aux  mou- 
vcmens  du  diaphragme  qui  dans  cette 
lîtuarîon  élevée  fe  trouve  moins  re- 
pouifé  en  haut  par  Teftomac  ,  par  les 
inceflins  ,  d>c  par  le  foyc.  Le  pouls  cft 
irrégulier  &  inégal  ,  il  manque  même 
quelquefois,parce  que  le  lang  rencon- 
tre beaucoup  d'obftacles  dans  fon 
P  ,  cours  du  cœur  aux  poumons,  &  des 
douleur  poumons  au  cœur  :  on  fe  plaint  aufli 
de  pot  d'une  douleur  dans  la  poitrine  à  raifon 
tyine,  Jg  \^  diftradion  de  la  propre  mem- 
brane des  poumons  extraordinaire- 
ment  tendus  ,  laquelle  tenant  au  me- 
diaftiny  fait  encore  des  divulfions  qui 
caufent  un  fenrîment  aîgu  tres-pénî- 
blcimaîs  fi  les  poumons  ne  font  rem- 
plis de  fang  que  d'un  côté  ,  la  douleur 
ne  fe  fera  apperccvoir  qu'à  cet  endroit 
malade  fur  lequel  an  fe  couche  plus 
volontiers  que  fur  le  côté  faîn  ,  par- 
ce qu'en  cette  dernière  pofture  la  par- 
tie chargée  de  fang  tombant  fur  celle 
qui  a  (es  canaux  &  fes  cellules  libres, 
^  l 'accable  ,  &  fuffoque  prefque  en  reC- 
f  errant  toutes  ces  veficules  qui  rece- 
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voient  &  exprimoicnc  aifcment  l'aîr 
par  la  rcfpiration  ,  à  moins  que  la 
partie  où  le  fang  s'eft  profondement 
infiltré  &  accumulé  ,  n'ait  de  fortes 
attaches  qui  la  retiennent  contre  les 
côtes  voilînes  ,  comme  on  Ta  quel- 
quefois obfervé. 

Le  fang  qui  croupit  dans  les  vaif- 
féaux  du  poumon  donne  lieu  à  lafépa- 
ration  d'une  férofité,  qui  par  la  pointe 
de  fes  fels  perce  la  fubftance  délicate 
de  ce  vifcere  ,  dont  les  nerfs  ne  peu- 
vent être  ofienfés  fans  irriter  par  con- 
!  fentcmcnt ,  ou  par|  fympathie  fondée 
j  fur  des  liaifbns  mutuelles  ,  les  nerfs  .  T>'ch 

■des  mufcles  qui  fervent  à  l'exfpiration,  pf^^^*^' 

di   \     ,       0  Cl  •  i^  toux 

ou  s  excite  une  toux  trequente  qui    /  •     ^^ 

n  elt  qu  une  exipiration  réitérée,  vé- 
hémente 5  &  faite  avec  un  bruit  qui 
accompagne  une  violente  fecouHe  de 
la  poitrine.  La  toux  des  petites  véro- 
les peut  encore  venir  de  quelques  puf- 
cules  qui  forteiit  autour  du  larinx. 

La  féchereile  de  la  langue  &  du  go- 
'icr  dépend  du  denéchement  du  (ang  -Effet: 
:iue  les  ardeurs  de  la  fièvre  ont  épui-  des  ar- 
é  de  ferofitez  ,  ce  qui  rend  la  falive  '''"'"^  '^f 
^pailfe  ,  &c  peu  propre  à  grailler  ôc  *  ^^" 
uimcéler  la  langue ,  le  palais ,  &  la 
rachée-arcere  :  cette  ialive  imprégnée 
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d'un  fcl  volatil  ik  d'un  fcl  fixe  unis , 
comme  dans  le  ici  ammoniac  ,  fc 
colant  au  goiicr  elle  en  racle  6<:  en 
pique  la  membrane  intérieure  ,  ce  qui 
caufc  une  fenfatîon  trés-douloureufc 
avec  une  (échcrelle  (S<:unc  ardeur  dans 
la  partie  :  Cette  falive  eft:  quelquefois 
chargée  de  Tels  fi  corrofifs  ,  que  la 


que 


langue  en  efl:  toute  fendue  ,  livide  ou 
noire  &  couverte  d'ulcères  j  les  puflu- 
lesqui  viennent  fou  vent  au  palais,à  la 
langue,  &:  au  goTier  ,  produifeiK  audi 
de  tels  fymptômcs. 
J>e  l'ém      ^^  Talive  des  tonfillcs  &  des  au- 
pa-fiffi-  très  glandes  d'autour  du  larinx  ôc  do. 
ment  de  pharinx  s'épaiffiflant  plus  que  de  coû- 
U  fait*  tume  durant  la  vigneur  d'une  fieVre 
**"•        où  rhaleine   brûlante  qui    fore  des 
poumons  contribue  encore  au  de(le- 
chement  de  cette  humeur,  forme  des 
obftru(flions  aux  vai fléaux  qui  fe  ré» 
pandent  dans  ces  endroits  ,   &  même; 
dans  les  mufcles  de  l'œfophage  &  du 
larinx  ;  d'où  il  arrive  que  les  malades 
ont  beaucoup  de  peine  à  evaler  des  ali- 
mens  folides  qui  ne  peuvent  abbaîllèr 
l'épîglotte  fur  la  glotte  pour  pafTer  dani  L 
le  pharinx,  ces  parties  étant  trop  tcn- 1 
ducs  &  trop  gonflées  ,  de  manière  que  (qi 
les  feules  liqueurs  qui  fegliilènt  le  long  jo 
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des  cotez  de  l'cpiglotte&idela  glotte, 
ont  la  facilité  d'entrer  dans  rœfopha- 
gc6<:  de  là  dans  le  ventricule  :  Mais  le 
gonflement  &  l'inflammation  de  ces 
mêmes  organes  pevivcnt-êtrc  fi  con(î- 
dérables qu'il  y  auroit  danger  de  fuffo- 
cation^  il  Ton  n'y  remédioit  prompte- 
ment. 

Enfin  5  la  douleur  des  lombes  dé-     canfe 
pend   des  tiraillemens  que  fait    aux  de     U 
parties  nerveufes  de  cette  région  l'ex-  ^(^a'fftr 
tcnfion  des  vaifièaux  qui  y  ont  quel-  ^^^    '^  * 
ques  liaifi^ns  immédiates  ou  médiates, 
par  exemple  ,  de  l'artère  Ôc  de  la  vei- 
ne émulgentes  qu€  le  fang  vifii^ueux 
qui  revient  des  reins ,  dilate  extraot- 
dinairement. 

£x plie  mon  des  fymptèmes  qui  fur» 
viennent  ejHand  les  pHfltiles  percent , 
fupurent  ^  &fe  dejféchent  -y  de  ceux 
qui  paroijfent  loïfqu^elles  portent  len- 
tement ,  OH  cjH*elles  femhlent  ren-* 
trer  j  &  de  ceux  qui  font  particuliers 
aux  femmes  grojfes  ajjîigéts  de  cette 
rnaladU. 

Les  [taches  rouges  qui  fe  remar- 
quent fiir  la  peau  environ  le  quatrième 
pur,  font  bien-tôt  fliivies  de  tubercu- 
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les  fcnfiblcs  5  (Se  alors  les  fymptômcs 
que  nous  venons  d'cxpliqner ,  dimi- 
nuenr  beaucoup  ,  ou  s'cvanouilïcnt 
entièrement  ,  parce  que  le  (angfe  dé- 
charge de  ces  fcls  acres  falcs  donc  il 
abondoit ,  &  qui  fc  fcparent  plus  ai- 
fcment  par  les  glandes  miliaires  de 
la  peau,  àcaufe  qu'elles  font  les  filtres 
des  Tueurs  qui  tiennent  de  la  nature  de 
ces  levains  veroliques ,  comme  cela  fe 
reconnoît  par  le  fel  volatil  alxalinôc  le 
Tel  falé  fixe  qu'on  tire  de  cet  excrcmenc 
ainfi  que  de  l'urine  avec  laquelle  il  a  un 
grand  rapport.  Ces  levains  étant  donc 
mêlés  avec  la  matière  de  la  tranfpira- 
lion  ordinaire  fe  trouvent  trop  greffiers 
pour  ttaverfer  les  pores  de  lapeau^fous  f 
laquelle  s'arrétant  ils  la  rendent  rude^ôc 
la  piquent  :  le  fang  qui  circule  difHci- 
lement  dans  les  vaiflèaux  des  glandules 
cutanées  les  gonfle  ,  &  laifïè  des  mar- 
ques rouges  fur  toute  l'habitude  du 
corps  5  &  ce  qui  s'extravafe  de  cette 
Origine  humsurjfe  changeant  en  pus  par  l'at- 
.  /*  tritîon  de  Tes  principes  ,  il  y  produit 
mom  d>i  comme  de  petits  phlegmons  ou  tuber- 
Upean-  cules  enflammés:  Les  glandules  s'af- 
failTànt  enfuite  ,  les  puflules  fe  defle- 
chcnt  par  la  diffipation  des  parties  les 
plus  fubtîles  3  6c  tombent  comme  le 
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firuk  miii-  fait  de  l'arbre  faute  de  nou- 
veaux fucs  qui  l'y  appliquent  Le  foye, 
les  poumons  ,  &  les  autres  vifceres  fe 
trouvent  aufîi  quelquefois  couverts  de 
paflules ,  mais  plus  rarement  que  la 
p^au  ,  parce  que  la  froideur  modcrec 
de  l'air  extérieur  tempérant  ici  la 
fermentation  du  {ang  ,  fait  que  cette 
humeur  s'y  dégage  plus  commodément 
de  fcs  Tels  étérogênes. 

Les  fièvres  tres-violentes  font  capa- 
bles d'interrompre  la  fortie  des  puftu- 
Ics  ,   &  même  de  les   faire    rentrer , 
parce  que  toutes  les  humeurs  qui  com- 
ipofent  le  fang  ,  font  tellement  con- 
|fonducsenfemblepar  fon  mouvement 
.n-ccipité  ,   &  qu'elles  paHTent  fi  vite 
■)ar  deilus  les  ditferens  cribles,  qu'ils 
l'en  peuvent  faire  la   féparation ,  ni 
,  Icbaralïer  les  particules  homogènes  & 
.  )ures  d'avec  les  ^étérogênes  &  les  im-^ 
1  )ares  :  une  caufc  toute  contraire  com- 
i  ne  un  grand  froid ,  ou  la  craînce  peut 
.  voir  le  même  efFcc  ,  en  rerterrant  les 
r  aiiïeauxdela  fuperficie  ,  &  détermi- 
,  lant  le  fang  à  couler  en  plus  grande     ^    ^ 
.  bondance  dans  les  parties  interieu-^^^    ^,'. 
.  :s,la  fièvre  s'augmentant  dans  tous  verbes 
es  cas-où  les  malades  font  prefque  ^ ^«'^''''' 
^ûjours  cnpcril.  Les  puftules  ^^^' a\l^^ 
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tes  traiirpai  entes  ,  aciiieiifcs,  violettes, 
ronges ,  noires  ,  &:  vertes  lont  des 
effets  deladiverfe  conftitiirion  du  fang 
diiroiit,qai  n'a  pas  allez  de  vigueur 
pour  foulcvcu  la  cuticule  ,  d<.  pour  i'c 
convcrtiu  en  pus  ;  aulîi  obfcrvc-t-on 
fréquemment  que  le  fang  tiré  des  ma- 
lades devient  dans  les  palettes  comme 
une  liqueur  verte  ,  noire  ,  aqueule  , 
ôc  violette. 

Le  levain  des  petites  véroles  peut, 

caufcr  ^ux  glandes  de   la  peau   une 

l^aiÇon  telle  obftru6tion  ,  que   les  tuyaux  c^- 

des  «^fO"*  pillaires  en  étant  bouchés  fe  rompent 

'**  ^  ^    ôc  permettent  au  fan'j:  -de  s'extravafer 
couvrit        r  .         ^c-) 

la  pt^'*        "^^  cette  partie ,  ou  le  pourrillant  il 
4e  ces    la  rend  toute  vilaine  &  crouteufe.  Le  r^ 
maUd'S  fang  cft  d'autres  fois  fi  rempli  de  Tels  f* 
corrofifs  ,  qu'à  la  première  éruption 
des  pullules  la  peau  paroît  en  mille 
endroits  couverte  de  charbons  Se  d'ul-  - 
cer JS  creux ,  qui  pén  ctrent  quelquefois 
jufqu'aux  os  qu'on  trouve  attaqués  de 
carie  ,  tels  que  le  font  plus  ordinaire- 
ment l'os  du  coude  proche  l'olecrane, 
&  l'humérus  en  fa  partie   inférieure, 
les  offelets  du  carpe  ôc  du  métacarpe , 
du  tarfe  &  du  métatarfe  ,  les  os  du 
fternum&les  clavicules  :  Enfin  l'on  a 
VU  dans  la  peau  une  iî  grande  pourri- 
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cure ,  que  les  puftalcs  Fourmilloicnc 
de  petits  vers  vivons  :  Les  trous,les  fil- 
ions &  les  cicatrices  qui  reftcnt  toute  ia 
vie  fur  le  vifage  témoignent  alfcz  la 
qualité  corroiive  de  ce   ferment  qui 
exerce  fa  furie  principalement  dans  les 
perfonnes    d'un     tempérament    fore 
chaud  ,  &  fur  tout  en  hyverouen  au- 
tomne que  l'exhalaifodes  corpufcules 
malins  ell  interceptée.  Les  taches  rou- 
ges, noires,  violettes ,  &:  ces  marques 
comme  de  coups  de  fouet  qui  font  par- 
femées  entre  les  pullules  (ont  caufées 
par  quantité  de  globules  fanguins^qui 
t 'étant  mêlez  diverfement  avec  le  me 
ilôt  la  membrane  reticulaire  de  la  peau 
)u  le  corps  muqueux  fe  nourrit ,  com- 
nunîquentàla  cuticule  étendue  fur  ce 
orps  ces  différentes  couleiU'sXes  yeux 
3nt  beaucoup  expofez  dans  cette  ma- 
idie  :  ôc  premièrement  les  paupières 
ui  font  tellement  gonflées  par  l'hu- 
Kur  qui  y  fermente,  qu'elles  refplen- 
ilfcnt  comme  des  veflies  enflées :Les     Af,//v 
rmesfont  fi  piquantes,  que  les  vaif-  ai^fjutU 
aux  du  blanc  de  l'œil  en  font  déchi-  l-s  y<ux 
iz  ôc  ouvertSjd'où  le fang  découle  fur  ^  "'  ^"j" 
1  face  :  Le  fang  s'amalVe  quelquefois  ^^^  pgfite 
nns  l'épaiffeur  de  la  cornée  ôc  fe  met  [^erolf* 
M  pas ,  ce  qu'on  ix)mme  hypopyum: 
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d'autrefois  la  corncc  cd  ronizcc  tout 
autour  par  une  matière  purulente  i  &C 
quand  cette  tunique  en  cfl:  feparéc  ou 
toute  ouverte,  Tavée  qui  fe  rencontre 
au  deflous  ,  fe  détache  6c  paroît  com- 
ine  un  grain  de  railin,  d'où  naît  lefta- 
phyloma:  il  rcftc  à  la  cornée  une  cica- 
trice qui  nuit  à  la  viiion  ,  &:  louvcnt , 
cette nicmc  membrane  eft  couverte  de 
taches  blanches  qui  empêchent  le  paf. 
ùigQ  des  rayons  de  lalumicrCjCe  qu'on 
nomme  Leacoma  j  on  attribue  ces  ta- 
ches à  une  lymphe  épaiiîie  dans  lalub- 
ftance  de  la  cornée,  &  dclîéchce  par 
l'ardeur  de  Tinflammation. 
t>!  Va-  Les  yeux  font  encore  fujets  dans 
giUp  é' cette  maladie  àl'égylops  jc'cft  à- dire, 
^^  ^*/  à  une  tumeur  qui  fe  produit  entre  le 
ail.î  erand  coin  de  Tail  enflammé  &c  la 
racine  du  nez ,  cette  tumeur  rouge 
par  les  bords  eft  trés-douloureufe. 
h^s  larmes  acres  étant  retenues  dans 
le  canal  qui  va  du  grand  coin  dcToeil 
dans  le  nezj&quife  bouche  par  la  vif- 
cofité  de  l'humeur  à  laquelle  il  doit 
donner  paiTage,  ou  par  le  gonflement 
de  la  membrane  fpongieufe  qui  le  re- 
vêt, rongent  peu  à  peu  ce  conduit,  & 
le  dilatent  de  manière  qu'il  devient  fîfl 
taleux ,  &  qu'il  y  coule  continuelle- 
ment 
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ment  des  humeurs  qui  l'ulccrcnt  de 
plus  en  plus  :  ces  derniers  fymptômcs 
peuvent  être  caufés  par  des  puftules  qui 
tendent  à  fortir  dans  cet  endroit. 

Lorfque  les  puftules  tardent  à  fepro- 
duire  au  dehors,  ou  qu'ayant  une  fois 
piru^elles  s'evanouilîent  (ubitement , 
il  1  urvient des  accidens  les  plus  terri- 
bles j  le  cours  de  ventre  &  la  dyfente- 
rie  prellènt  extrêmement  les  malades, 
le  vomilferaent  ,  le  hoquet ,  les  maux 
decœurjes  diftillations  de  fang  qu'on 
ne  peut  arrêter,  fe  mettent  de  la  par- 
tie j  (Se  tous  les  fymptomes  tels  que  la  Q?f^^' 
r:  1,  rr        1         .    .       -^1^.      [ont   les. 

nevre  ,  l  opprcilion  de  poiirnie  ,  1  m-  ^ccidëi 

flammation  du  bas  ventre  5&c.  qu'on  dr.sfuf- 
obferve  dans  le  tems  que  les  puftules  «/?*  ^ 
pouffent  5  s'augmentent  auffi  notable- ''^'''''^'* 
ment  ,  parce  que  le  levain  morbifique 
iiftbut  &c  deiruit  tout  ce  que  le  fang 
3eut  avoir  de  fulphureux  éc  de  doux  , 
\c  que  fe  joignant  aux  fels  fixes  qu'il  a 
Icbarralfcs  ,  il  fortifie  le  mouvement 
'ermentatif  de  cette  humeur,&:  la  châ- 
;e  en  des  ferofités ,  qui  félon  la  diver- 
itéde  leurs  altérations  <5c  de  leurpro - 
reconftitutiôfe  confondant  avec  dif- 
erens  fucs  caufent  ou  la  falivation,  (î 
lies  participent  de  la  nature  de  la  fali- 
epule  flusdeventreA'  la  dyfenterie, 
Torn.  li.  X 
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quand  elles  onc  plus  de  rapport  avec 
le  fuc  inccftiiul  ,  (S:  qu'elles  luîcoiu- 
maniquciu  de  l'acreté  ik  de  la  corro- 
iion,  ou  des  inflammations  ik  des  dé- 
pots dans  le  cerveau  ,  dans  les  pou- 
mons j  &  dans  plufieurs  vilceres  du 
bas  ventre  ,  s'il  s'y  filtre  des  liqueurs 
avec  lelquelles  cette  fubftance  féreu- 
fe  corrompue  peut  plus  aifément  fe 
mêler. 

Outre  cette  infection  produite  dans 
les  humeurs  par  l'imprellion  du  fer-  I 
ment  verolique ,  il  caufe  encore  dans 
les  parties  folidcs  d'étranges  defor- 
dres  en  irritant  les  fibres  nervcuies& 
mufculeufes  des  organes  qu'il  traverfc 
pour  circuler  avec  le  fang  :  s'il  fe  ré- 
pand dans  la  membrane  du  nez  il  en 
ronge    les  vailîcaux  ,  &  les  ouvre  , 


d'où  fur  vient  une  hémorragie  difficile 


à  guérir  ;  s'il  attaque  de  même  les 
poumonSjil  caufe  lapéripneumonieoù 
le  fang  &  la  lymphe  font  épanchés 
fous  la  membrane  qui  les  revêt ,  s'il 
vient  à  déchirer  &  à  piquer  le  péri- 
crane  ou  la  dure  mère  ,  il  donne  occa- 
fîon  au  délire  &  à  la  phrénéfie,  par  les 
rudes  ébranlemens  qui  fe  tranfmettenç 
de  ces  membranes  aux  organes  des 
fcnfations  s  les  pointes  qu'il  applique  s^r 
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courre  le  ventricule  y  excitent  des  dou- 
leurs ,  ou  un  vomillement    qui  dé- 
pend moins  de  la  contraction  des  fi-    ^     ^ 
bres  mouvantes  de  ce  vifcere  que  de  ^grifj. 
celle  du  diaphragme  6c  des  mufcles  hu    é" 
de  Tabdomen  ,  puifque  ^expérience  prochain 
fait  voir  que  fi  Ton  fait  avaler  du  fii-  ^^    .^^ 

blimé  corrofifà  un  chien  pour  le  faire     JT! 
1    •  j  '  1  ment, 

vomu-  5  &  qu'on  lui  découvre  le  ven- 
tricule ,  cette  partie  paroîtra  immobi- 
le &  fera  repoulïée  au  dehors  par  l'ap- 
platillcment  du  diaphragme  \  mais  fi 
vous  la  faites  rentrer  dans  le  ventre^ô^ 
;j  que  vousrecoufiez  les  chairs  que  vous 
aurez  coupées  ,  l'animal  commencera 
à  revomir  par  la  puifiante  contradbion 
de    ces  mu(cles    de   l'abdomen  i   àc 
même  ii  vous  laiilez  une  ouverture  à 
la  playe  par  où   vous  puifîlez  encore 
appercevoir   ou   toucher   l'eftomac  , 
vous   ne  remarquerez  nulle  contrac- 
tion à  fcs  tuniques   ,  mais  vous   le 
verrez   fortement  comprimé  par  ces 
mcmes   mufcles  &  par  le  diaphrag- 
me. 

Les  femmes  grofles  font  fujettes  à 
l'avortement  dans  cette  maladie,  parce 
que  leur  fang  acre  &  ardent ,  échau- 
fant  beaucoup  Tenfant  qui  en  reçoit 
par  Tentremife  du  placenta  quelque 
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(jiiantîrc  mclcc  avec  le    fuc  cliilciix  , 
faitc]ii'il  (c  remue  cxtiaoïdinaîrcmcnr, 
àc  détache  peu  à  peu  par  fon  agitation 
les  liens   par    lefqiicis  il     eft  retenu 
contre  rmcrus  ,  ce  qui  excite  les  fi- 
bres mufculeufes   de  cet  organe   à  fe 
rellcrrer  p  jur  exprimer  le  placenta  (?C 
favoiifer  la  fortic  de  cet  cnFant,  étant 
aidées  à  cela  par  Tadtion  des  muicles 
de   Tabdomcn  &  du  diaphragme  qui 
concourent  en  conféquencc  des  mu- 
tuelles liaifons  des  nerfs  d<,  des  autres 
fortes  de  filamens  à  la  plupart  des  mou- 
vemens  du  ventricule  ,  des  intcftins  , 
de  la  veille  &  de  la  matrice. 

Il  arrive  aufli  quelquefois  que  la 
maladie  de  la  mère  fe  communique  à 
fon  fruit  qui  vient  au  monde  tout  cou- 
vert de  puftules^parce  que  le  fang  de  ce 
fœtus  aura  eu  alfez  de  confiftance  pour 
fermenter,  &:  pour  fe  purifier  par  l'cx-    li 
pulfion  des  parties  étérogênes  vers  la 
furface  du  corpsj  au  lieu  que  d'autres  Ko 
fois  ce  fang  eft  fi  ondueux  &  fi  aqueux 
qu'il  ne  peut  contracter  qu'une  cha- 
leur tempérée.  Il  n'eft  pas  non  plus 
înoiii  que  des  enfans  foient  nez  avec 
la  petite  vérole ,  quoique  leurs  mères 
eullènt  toujours  été    fort  faines:  car?! 
Ib  levain  de  cette  maladie  peut  de- 

«I 
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mcurer  envelopé  dans  les  parties  ful- 
phureufcs  du  lang  de  celles-ci  5  &:  fe 
dcveloper  dans  les  humeurs  plus  foî- 
bles&plus  raréfiées  de  ceux-là.  Cet 
accident  n*eft  pas  particulier  à  la  petite 
vérole  j  car  on  a  vu  des  enfans  qui 
çtoient  afïligés  d'une  fièvre  intermit- 
tance,  quoique  leurs  mères  fe  portai^ 
fent  bien  ,  fe  trouvant  feulement  plus 
fatiguées  que  de  coutume  dans  le  tems 
des  accès  de  cette  fièvre  qui  agiioîc 
beaucoup  ces  enfans  dans  Tuterus  ,  & 
qui  n'a  pu  être  guérie  qu'après  la  naif- 
|fance  par  des  prifes  de  quinquina,  & 
ar d'autres  remèdes  proportionnés» 

Dfi  Prognoflîc  des  petites  FeroUs, 

Leprognoftic  de  cette  maladie  efl: 
oûjours  douteux,  &  le  Médecin  à  qui 
l'onjen  demande  l'événement  heureux: 
u  malheureux  5  doit  avoir  égard  à  la 
nftitution  de  l'air  où  vivent  les  ma- 
jides  a  &  à  la  grandeur  des  fymptômes 
ui  paroilîent,  foit  quand  les  puRiiles 
ulfent  la  peau  ^foit  quand  elles  s'è- 
ofent  j  foit  enfin  quand  elles  fupu- 
nt  &  qu'elles  fe  dclîèchent. 
,.jj|  Un  crachement  de  fang,une  grande 
uleur  de  tète  ,  une  chaleur  brûlante, 
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une  toux  qui  fiiffoquc  ,  de  fortes  ôc  de 
fréquentes  convullions,  un  pouls  in- 
terrompu ,  le  refroidiflcment  des  ex- 
trémités jtikc.  qui  fe  manifcftcnt  à  la 
première  attaque  de  la  maladie  font 
d'un  trille  au«^ure:  au  contraire  il  y  a 
à  efperer  quand  la  plupart  de  ces  acci- 
dens  ne  paroiiïent  point,  que  la  fièvre 
eft  petite  ôc  la  refpiration  ai  fée.  Lorf- 
que  la  fortie  des  pufluies  fe  fait  lente- 
ment j  qu'elles  font   entremêlées  de 
taches  rouges  ou  livides,  qu'elles  Ten- 
tent mauvais  ,  &  qu'elles    font  mar- 
quées d'une  tache  noire  ,  qu'elles  oc- 
cupcnr  les  parties  intérieures ,  le  de- 
dans de  la  bouche,  le  palais,  ou  que  le 
malade  a  une  foîf  ardente  ôc  une  in- 
quiétude extrême  ,  que  les  puftules 
1  ongent  la  peau  dés  qu'elles  commen- 
cent à  pouirer,oulorrqu'elles  rentrent, 
ou  qu'enfin  étant  forties  les  fymptô- 
mes  précédens  ne  font  pas  appaifez  . 
le  malade  eft  en  danger  :  mais  on  doîi 
peu  craindre   quand  les  puftules   ù 
produifent  aifement   dehors  ,  qu'el- 
les font  blanches,  rondes,  molles,  fé- 
parées ,  Ôc  en  petite  quantité ,  que  leu 
grolTèur  n'excède  pas  celles  des  moin 
dres  pois  ,  qu'elles  font  environnée J^^i 
d'un  cercle  rouge,  qu'elles  meurlifen  jlfOi( 
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promptcmcnt  ,  qu'elles  n'attaquent 
point  les  parties  internes  ,  &  que  \qs 
douleurs  de  la  tctc  &c  des  lombes  ,  la 
fièvre  ,  &  les  autres  fymptomes  ne 
tourmentent  pas  confiderablemcntles 
malades.  Et  il  dans  le  tems  de  la  lu- 
puration  de  ces  petites  tumeurs  &  de 
leur  dcfîechement  la  peau  eft  couver- 
te de  croûtes  épaifles  y  qui  empêchent 
ila  tranfpiration  des  fels  volatils,  dont 
le  retour  dans  les  humeurs  augmente 
la  fermentation  &  la  dilïolution  du 
fang,  caufe  des  dyfenteries,  des  hé- 
morragies par  le  nez  5 par  la  verge, 
une  inflammation  de  poumons  ,  & 
d  autres  accidens  femblables  ,  le  péril 
eft  grand  :  c'eft  aufîî  à  raifon  de  cette 
interruption  des  exhalaifons  impures 
dont  le  corps  du  malade  doit  être  dé- 
livré 5  que  la  petite  vérole  eft  plus 
dangereufe  en  hyver  qu'en  tout  autre 
tcmsjc'eft  pourquoi  on  obferve  qu'el- 
le fait  moins  de  ravage  dans  les  pays 
chauds  ,  que  dans  les  régions  Septen- 
trionales 5  6c  que  dans  l'Amérique 
méridionale  les  malades  font  promp- 
tement  guéris ,  parce  que  leurs  pores 
font  continuellement  ouverts,  pourvu 
qu'ils  ayent  foin  de  fe  garentir  du 
froid  de  la  nuit  :  Les  gens  gras  font  pa» 
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rcjllcmcnt  plus  en  danger  que  les  mai- 
grcS;<^  les  ad'iltesqiie  les cnfans, parce 
que  les  fels  volatils  acres  iie  peuvent 
pas  Ç\  ailément  s'exhaler  dans  les  uns 
que  dans  les  autres,  ceux-là  abondant 
davantage  en  fouphreSjOU  bien  ayant 
la  peau  plus  compacftcque  ceux-cy,  de 
manière  que  ces  Tels  retenus  dans  le 
(ang  doivent  augmenter  la  violence  de 
la  hevre. 

Toutefois  en  certains  pays,  comme 
.  à  MontpcUierjPéte  efl  plus  pernicieux 
•aux  petites  véroles  que  les  autres  tems 
''de  Tannée  ,  parce  que  Textréme    ar- 
^  deur  du  Soleil  brûle  le  fang  &  le  rend 
/.  cauRiquCa  ce  qui  n'arrive  pas  aux  In- 
^f  des  Orientales,  ny  en  T  Amérique  mé-    j  i 
rîdionale  où  Tair  efl  encore  plu  s  chaud, 
parce  que  les  pores  de  la  peau  y  font 
ouverts  toute  Tannée  pour  la  tranf- 
piration  des  Tels  volatils  &  fixes  qui 
peuvent  nuire^d'oii  vient  que  k  goutte    [  ce 
de  le  rhumatifme   font  inconnus  chez    |  k 
ces  peuples ,   au  lieu  que  dans  nos     k 
ter  -es  feptenirionales  les  corps  fubif-      le 
fent  durant  Thyver  un  froid  ,  qui  ref-      ii 
ferrant  les  pores  accumule  ces  fels  ma- 
lins dans  nos  humeurs,  de  iorte  que 
ces  levains  n'ayant  pas  eu  le   tems  de 
s'atténuer  6c  de  fe  diffiper  peu  à  peu  , 
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quand  l'ctc  furvicnt  ,1a  chalcurexcrê- 
me  les  confond  intimement  avec  le 
fang  ,  qu'ils  pcrveitlllcnt  lorfqu'eile 
les  y  a  exaltes.  La  manière  de  vivre  de 
ris  ,  d'orge  ,  de  certaines  légumes  ,  5c 
de  fruits  tamiliere  aux  peuples  Méri-» 
dionaux  ,  qui  d'ailleurs  mangent  ra- 
rement de  la  viande  &  boivent  peu 
d'eau,  contribue  a  leur  rendre  la  ma- 
ladie fî  fupportablequela  plupart  n'en 
font  point  empêchez  de  vaquer  à  leurs 
affaires  comme  de  coutume. On  peut 
prédire  auiîî  que  les  enfans  qui  ont 
I  été  long-tems  nourris  de  lait  ,&  les 
perfonnes  âgées  qui  ont  mené  une  vie 
fobre  ,  éprouveront  des  fymptômes 
moins  cruels  que  ne  feront  ceux  qui 
ont  été  nourris  d'alimens  fol  ides ,  fa- 
\  lés  ou  épîcés  ,  &  qui  ont  vécu  d  «ns 
1  l'intempérance.  Enfin  quand  les  puftu-  ,  ^ 
I  les  font  entaffées  fur  toute  la  furface  du  .^^^ 

corps,  on  doit  craindre  que  les  mala-/>ro'v^- 
I  des  ne  tombent  dans  une  éthifie  eau-  »'>  /'«• 
fée  par  l'abondance  des  matières  puru-  ^^'/'*- 
lentes ,  qtie    les  veines  rapporteront 
dans  le  mafle  du  fane. 


T>e  la  cure  des  vêtîtes  Véroles, 

Suivant  la  théorie  précédente^l'iu' 
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tciuion  du  Médecin  doit  être  de  tcni- 
pcrev  la  fermentation  ,  d^  d'adoucir 
r  acrimonie  du  lang  ,  de  dcTemplir  les 
vailîèaux  gonflés ,  ^  de  dégager  les 
rermens    en  leur  donnant  ilîué  par 
les  pores  de  la  peau  ,  afin  d  empêcher 
qu'ils  ne  fairentleurimprefïion  fur  les 
\ifceres:on  fatisfera  à  de  telles  indica- 
tions en  faifant  d'abord  tirer  du  fang 
jufqu'àla  quantité  de  neuf  onces  dans 
les  adultesj&dans  les  autres  a  propor- 
tion de  leur  âge  &  de  leurs  forcesiréi- 
V  ilité  ^^1*^"^  ^^  faignée  deux   ou  trois  fois 
de  u    ielon  la  violence  des  fymptomes  ,  de 
faignét  crainte  que  la  fermentatiô  d'une  gran- 
éians  le  ^^  abondance  d'humeurs  ne  rompe 

'^     "    les  vaiiTeaux  &  ne  caufe  des  inflam- 

temint  .11  /  .  . 

mations  :  de  plus  cette  evacuation^qui 

fouvent  ne  fe  peut  faire  dans  la  vi- 
gueur delà  maladie  ,  à  caufe  que  pour 
lors  les  vailTeaux  de  la  fuperficie  font 
environnés  de  puflules  qui  les  cachent 
a  "  Chirurgien^eft  trés-propie  à  dcba:  - 
raiîer  les  levains  morbifiqucs  en  don- 
nant la  liberté  au  fang  de  circuler  6C 
jivan    de  Ce  raréfier  dans  fes  canaux.Enfuite 
ta£e      on  fera  prendre  des  clyfteres  tous  les 
ths  ih  JQQj-s    Q^^  ^Q  àiiux  jours  l\in  ,  afin  de 
**  nettoyer  ,  de  tempérer  les  prem*ieres 

Toyes,  (5c  de  donner  de  la  fluidité  aux'  ^ 
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excrémens  grofîîcis ,  que  rardeur  de 
la  ficvre  endurcit  quelquefois,  6c  at- 
tache au  colum  ,  où  s'aigriiîaiit  &  fe 
corrompant  par  leur  fcjour ,  ils  en- 
voyentdes  exhalaifonsfalinesqui  ron- 
gent les  inteftins ,  &  infectent  le  fang 
auquel  elles  fe  mêlent. Pour  compofer 
ces  remédeSjprcncz  de  l'orge  avec  ion 
écorce  une  poignée  ,  trois  dragmes  de 
rcglifïe  ,  demie  once  de  raîiins  de  Co- 
rinthe ,  une  once  des  quatre  fcmences 
froides  majeures  pilées,&  faites  boiiil- 
lir  le  tout  dans  deux  livresjd'cauqui  fe- 
ront réduites  à  une  fur  le  feu  j  {)a{ïez 
ce  mëlange3&  ydilloudez  une  once  de 
moelle  de  caile,  &  deux  onces  de  miel 
rofat  pour  en  préparer  un  clyftere  à 
donner  dans  une  heure  commode:pen- 
dant  le  cours  de  la  maladie  on  purgera 
les  inteftins  des  fucs  dépravés  qui  pour- 
roient  s'y  être  engendrés  ,  &  l'on  or- 
donnera pour  cer^met  un  lavement, 
dans  lequel  entreront  une  demie  livre 
de  lait  de  chèvre,  autant  de  décodion 
d'orge  &  deux  onces  de  miel  rofat,  y 
ajoutant  un  blanc  d'œuf  &  deuxoncfS 
de  mucilage  ou  de  pulpes  de  femenccs 
de  Pfyllium  &  de  coings  extraites  da  s 
Teau  ro(e  ,  quand  le  flax  de  ventre,  ou 
ladyfemerie  furviendra  :  on  donnera 
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aulîi  quelquefois  des  lavcmens  faics 
avec  de  la  dccodlion  des  imeftiiis  &c  de 
la  téccd\uimouton,y  ajoûcaiir  le  miel 
rofac. 

Les  emulfîons  &  les  pti  faunes  ra- 
fraichiifanies    feront   utilement  em- 
ployées pour  modérer  Tardeur  du  fang, 
diminuer  de  fon  acrimonie  jdc'velopcr 
les  feîs  fixes,  &  reparer  la  perte  qui  fe 
fait  de  la  fcrofité ,  s'abflenant  de  tous 
rcmcdcs  alexIpharmaqueSjCardlaqucs, 
bezoardiqucs  &  autres  qui  augmciitcnt 
^^^     '    la  chaleur,  l'acrimonie,  ôc  la  fermen- 
fhaud.  tation,  tels  font  lediafcordium  ,  Peau 
&  *ar  Thériacale ,  la  confection  alxermcs, 
pl"',  kmitridat,  le  fel  volatil ,  &c  la  graille 
Ufti        ^^  vipère  ,  Thuile  de  crapauts,  le  bau- 
me de  vie  de  Bafile  ,  la  teinture  des 
fleurs  diaphorétiques  d'antimoine,  les 
feiiilles  de  galéga,  la  femcnce  de  naf- 
turce,  de  rave,  la  racine  de  contrayer- 
va,lagomme-laqug*,  Pammoniac,6<:  la 
corne  de  c"erf:on  peut  feulement  pref- 
,f'^J     crire  la  poudre  de  vipère  récente ,  qui 
poudre   '^^'vclope  douccment  le   vQnm  véroli- 
de  'vi    q^Lic,  &c  en  avance  la  féparation  :  on  en 
êcte.      doune  un-  fcruDuLe  aux  adultes;iSc  huit     . 
grains  auxenfans ,  à  ceux-cy   dans  du 
l.?jr,  s'^ils  font  à  la  mammelle  ,  &  aux 
îiua:c;iiijH.'ia  boiiliion.  Les  médica- 
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mens  qui  humedcnt  (Se  qui  délaycnc 
conviennent  à  nos  malades  pour  ren- 
dre à  leur  fang  dclîéchc  par  le  defFauc 
de  ferolicés  que  l'ardeur  de  la  fièvre  a 
difîîpees^fa  première  liquidité  \  au  lieu 
que  il  Ton  epailîillement  pro  venoit  d'u- 
ne coagulation  faite  par  des  acides,  on 
auroit  raîion  de  recommâder  dans  cet- 
te maladie,  les  volatils,  les  incifans., 
&  les  attcnuansjaufîi  voyons- nous  que 
iorfque  le  fang  acte  dépouillé  de  lym- 
phe dans  quelquesoiganes,  il  reçoit  à 
leur  fortle  des  ieroiîccsqui  lui  font  re- 
prendre fa  conftitution  ordinaire;  ain- 
li  au  fang  des  veines  émulgenresfe  mê- 
le une  humeur  aqueufe filtrée  dans  les 
capfules  atrabilairesila  lymphe  expri- 
imée  de  plu/ieurs    parties  fpongieules 
jdu  cerveau  fe  répand  dans  le  fang  qui  a 
'perdu  ^(^%  particules  les  plus  délices  & 
tes  plus  fubtiles  en  traverfant  ce  vifce- 
re  j  &  le  canal  torachique  ne  fe  dé- 
:harge  dansla  veine  fouclaviére  que 
")Our  confondre  les  eaux  qu'il  a  ramaf- 
ces  d'un  grand  nombre  de  vailfeaux 
\mphatiquesavec  lefanggroiîier  que 
ctce  veine  rapporte  au  cœur.  ■ 

Ow  pourra  donc  préfenter  foir  & 
latin  aux  malades  ,  Aç.i,  émulfions 
JUS  cette  forme.;  Prenez  douze  amau- 
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r  rmt'-^  'S  louccs  lans  ccorcc  ,  deux  dragmcs 
les  .!  é  des  qiuiac  (cmcnccs  froides  majeures 
fnu  pn,  mondées ,  une  dragme  de  femencc  de 
^""''^^  pavot  L>ianc  ;  pilez  le  coût  enfemble 
^gj        dans  un  mortier  de  marbre  pendant 
que  vous  verferez  peu  a  peu  iur  cette 
compoiirion  huit  onces  de  decodiion 
d'oriie  ,  &  dans  la  colature  dilîolvez 
iix  diagmes  de iu'op  de  nimpha:a,ou  de 
violette  5  ou  de  tullilage  ,  pour  donner 
le  matin;car  fi  c'efl  pour  le  foir  on  fub- 
ftituera  ace  lirop  demie  once  de  (irop 
de  pavot  blanc,  ou  un  grain  de  lauda- 
num opiacunij  afin  d'en  compoferré- 
niuliion  :  quand  le  malade  aura   du 
panchant  au  fommeil ,  le  lirop  de  pa- 
vot ôc  le  laudanum  feront  défendus. 
Si  la  dyfenterie  tourmente  le  malade, 
on  aura  recours  au  julcp  fuivant:Pre* 
nez  de  l'eau  de  plantain  d>c  de   TeaU 
ration    role  trois  onces  de  chaque  ,  lix  drag- 
d'unju-  mes  de  iirop  de  rofes  féches  ou  A 
lep  pfiur  coings  5  demie  once  d'huile  d'aman- 

"  V'"'^des   douces,   un  îjfain  de  laudanuB 

ttrie»  .  1    ^.       X  1         J 

opiatum  ,  une  demie  dragme  de  CQ 

rail  rouge  préparé  ,  &  autant  d'yed: 

d'écrevice  :  mêlez  tous  ces  ingrédieû 

pour  en  faire  un  julep   qui  doit  étî 

pris  à  l'heure  du  fommeil ,  &  fofl    f 

vent  réitéré  :  Ce  qui   n'empêcha 
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point  qu'on  n'adminiftrc  deux  fois  le 
jour  deux  onces  de  f  uc  d'ortie  bien  épu- 
ré, avec  un  bouillon  où  l'on  aura  fait 
cuiredemie  dragme  de  racine  de  gran- 
de confonde  ,  une  poignée  de  feuilles 
de  bourrache  &  de  plantain  ,  &  une 
pincée  de  rofes  rouges  :  Enfin  li  la  dy- 
lenterîe  ne  cède  pas  à  ces  remèdes,  on 
en  viendra  à  l'ipecacuanha  dont  on 
donne  aux  adultes  une  dragme  en  pou- 
dre dans  dubouillon,&:  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu'à  demie  dragme  aux  petits 
cnfans  deux  ou  trois  jours  de  fuite,unc 
fois  chaque  jour. 

Si  le  malade  eft  dans  le  délire,  qu'il 
fbit  attaqué  de  convulfions,  ou  plongé 
dans  un  allbupifiementdontil  n'ait  pu 
revenir  par  les  faignées  du  bras  6c  du 
pied  5  on  lui  fera  prendre  une  demie 
once  ou  une  once  d'émetique  dans  une 
ou  deux  dragmes  d'infufion  de  féné 
mondé,  &  d'une  once  de  manne  :  Ce 
remède  tire  au  dehors  quantité  d'hu- 
meurs impréf^néesde  mauvais  levains. 
Lorfque  tous  les  fymptômcs  Çont  mo- 
delés, il  faut  s'abftenîrde  la  piTtga- 
tion  jufqu'aprés  le  deiféchemcnt  des 
pullules  :  mais  fi  l'on  craint  une  fuffo- 
cation,  l'on  prefcrira  une  potion  émé- 
tique  eu  cette  force  ;  Prenez  une  drag- 


49^  Nouvelle  D't(sertatlon 

Potion  me  de  iluibarbc  choîllc  ,  ik  une  Jrag,- 
emen'^  iiic  (Sc  dcmicdc  rcglKlc  pour  les  inFu-  j 
cm  ce-  ç^^  j^^j^^  j^^l^  onces  d'eau  de  lys,pallcz  f 

f^ffjca  ^  dilljlvez  dans  lacolacure  une  once 
tion.  de  manne,  avec  une  once  &c  demie  de  1 
vin  cmjticjucpom-  les  adulteSjC^c:  deux 
ou  tr;)is  dragmes  pour  les  enfansjFai- 
ces-cn  une  pjcion  a  prendre  le  matin, 
ou  en  quclqu'aurre  cems  que  ce  foie,, 
quand  le  mil  preilè.  I 

pi t  fan-    Durani  le  cours  de  la  maladie  onufe- 
n-r.rii  ra  d'une  pcifanne    rafraichiirante  ÔC 
**'^'     adoucilfante  faite  avec  l'orge  &  le  pa- 
^'^'*J^  ^  '  vot  rhéas ,  ou  la  mauve.ou  bien  avec 
^^j,       les  Violettes ,  oc  un  peu  de  reglilie  j  oC 
l'on  fe  nourrira  de  crème  de  ris,  d'or- 
ge 5  ou  d'avoine  ,  avec  des  bouillons 
où  l'on  aura  fait  cuire  de  la  bourrache, 
de  la  laitue  ,  du  pourpier  ,  &  d'autres 
herbes  rafraichilfantes-    L'ufa^^e  des 
lentilles5de  la  laque  ,  du  tragacantha 
étoit  recommandé  chez  les  Arabes  : 
mais  aujourd'huy  nous    les  rejectons 
comme  Aqs  fubflances  trop  groiïiéresj. 
on  ne  frotte  plus  auiîî  les  narines  ^les. 
autres    émoncloires   avec  l'huiie  do 
fcorpiony3cc.  comme  on  faifoit  autre- 
foisjparce  qu'on  n'en  remarque  nulle 
utilité.  Au  temsde  la  fortie  despuftu-* 
les  j  lorfquc  ksfymptômes  feioatracK  X 
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dcrcs  on  le  contentera  d'ordonner  des 
lavcmens  lenitifsdc  deux  jours  l'un^  d^ 
des  émulfions  une  ou  deux  fois  cha- 
que jour  5  mais  li  les  accidens  font  vio- 
lens,  on  purgera  &:  même  on  donnera 
l'cmétique  pour  challèr  les  impuretés 
du  corps  :  on  employera  ces  mêmes 
remèdes  dans  la  fupuration  &  dans  le 
deilechement  de  puftules ,  &  l'on  ne 
fe  fervira  jamais  de  ventoufes ,  iii  de 
forts  aftringensjparce  que  le  fang  n'eft 
que  trop  ému&  trop  diilbut.  Si  le  de- 
dans de  la  bouche  étoit  aride  ou  plein 
de  puftules ,  on  feroit  ufer  au  malade  ^'''"^^" 
dePéclegme  fuivant  :  Prenez  du  iirop  ^naux 
detufïilage  &  de  violettes,  une  once  iu  de- 
&  demie  de  chaque,  du  fucre  d'orge '^^'^^  (is 
trois  dragmesavec  un  peu  d'eau  de  lys  ^'^°^^ 
pour  en  faire  un  looch  à  lécher  peu  à 
peu.  Le  lirop  de  pommes  préparé  fans 
icw  eft  encore  bon  pour  éteindre  l'ar- 
deur du  gofier,  laquelle  pourra  être 
mitigée  dans  les  enfans  par  la  potion 
qui  fuit  :  Prenez  de  l'eau  de  lys  trois 
onces,  de  l'huile  d'amandes  douces 
trois  dragmes  ,  du  fucre  cryftalin  de- 
niie  oncc5raêlez  le  tout  cnicmble  poui* 
en  compofer  une  liqueur  qui  doit  être 
priie  par  cueillerées.  Pour  délayer  & 
're  doucement  écouler  le   pus  des 
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paupicrcs   qui  fiipiircnt ,  prenez  fc- 
nicnces  de  lin   &   de  fenugrcc  deux 
dragmcsdc  chaque,  fleurs  de  mauve, 
de  camomille  56c  de  mélilot  une  pin- 
cée de  chaque ,  faites  cuire  ces  cliofes 
dans  une  fuiKfancc  quantité  d'eau  ,  & 
la  décodlion  c'tant  rcMuite  à  dix  onces 
employez-la  tic'de  à  fomenter  les  yeux 
plulleurs  fois  le  jour  :  Si  les  paupières 
fouffrent  inflammation,  &:  que  le  gon- 
flement les  tienne  fermées,  on  les  fo- 
Collyre  mentera  auflî  très- fouvent  avec  le  lait 
pour  les  tiède  ,  ou  bien  avec  ce  colyre  :  Prenez 
pAupie-  huit  onces  de  mucilage  defemcncesde 
y  es   en-  pfyllium  ,  de  coings ,  Ôc  de  lin  extrait 
•'  dans  i  eau  rôle,  melez-le  avec  quatre 

onces  de  la  décoù.ion  de  fleurs  de  Ca- 
momille &:dc  mélilot,  pour  en  former 
un  collyre. Lemalade  ne  doit  point  être 
expofé  à  un  airfroid,  qui  fcroit  capable 
de  faire  rentrer  les  puftules ,  ni  être 
chargé  dans  le  lit  de  beaucoup  de  cou- 
vertures de  peur  d'augmenter  Tardeur 
de  la  fièvre  ,  ôc  d'exciter  une  fluxion 
fur  quelque  partie  interne. 

Il  y  en  a  qui  ouvrent  avec  des  cîfeaux 
les  puftules  de  la  face  quand  elles  font 
meûres5&  qui  les  frottent  enfuite  avec 
de  l'huile  de  jaune  d'œufs,  pour  adou- 
cir lesrcftes  du  pus.La  pommade  dont 
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nous  allons  décrire  la  compofition  ,  Pomma 
eft  excellente  aii(îi  pour  enlever  les''^    '^' 
croûtes  &  pour  effacer  les  taches  quani  ^''^'*"^* 
onenfrottelespuftulcsquiont  fupuré:^  imur- 
Prenez  quatre  onces  d'huile  de  jaunes  jne^  d  s 
d'œufs,  fix  dragmes  de  cire  blanche /''T^^^'f* 
qu'on  fera  fondre  pour  la  mêler  avec 
l'huile  ,  &  les  expofez  aux  rayons  du 
foleil  pendant  vingt  jours,  en  les  laiC- 
fant  le  refte  du  tems  à  Tair  dans  un  vaif- 
fcau  de  verre  bouché  de  fon  couvercle 
de  même  matière,  après  que  vous  au- 
rez verfe  pardellus  ce  mélange  de  l'eau 
de  fontaine  jufqu'à  l'éminence  d'un 
demi   doigt  ,  ayant  foin   de  renou- 
veller  cette  eau  tous  les  jours  ,  juC- 
qu'à  ce  que  la  pommade  blanchiire. 
S'il  y  a  de  profonds  ulcères  dans  les 
parties ,  il  les  faut  traiter  avec  un  on- 
guent fait  de  l'onguent  populeum  mê- 
lé avec  le  double  d^onj^uent  de  chaux. 
Les  principes  volatils  le  diffipent 
quelquefois   prefqu'entierement    par 
les  violentes  fermentations  [excitées 
dans  les  humeurs  ,  en  forte  que  le  ma- 
lade n'a  plus  de  force  \  c'eft  pourquoy 
l'on  ne  peut  dans  cet  état  lui  racheter 
la  vie  que   par  des  remèdes  trés-(pî- 
ricueux  ,  par  exemple  ,  par  cette  po-  Breuva. 
tion  :  Prenez  des  eaux  de  chicorée  ôc^^  ^'J' 


taiirum 
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de  biiglofc  trois  onces  de  cliaque  ,J 
eau  de  naplna  une  once  ,  firop  capil-^j 
lairc  demie  once,  confedlion  de  ja-J 
cînchc  une  dragmc,  poudic  de  vipère j 
un  fcrupule  ,  ou  bien  un  demi  Icru-j 
pule  de  Ton  Tel  :  brouillez  ces  ingré-* 
diens  enfemblc  pour  eu  faire  une  po-  , 
tion  à  prendre  par  cueiUcrces  dans» 
rcfpace  de  douze  heures. 

O  land  la  fièvre  n'a  plus  d'ardeur , . 
que  lespuffcules  fe  delfcchent  Se  tom- 
bent en  écailles,&:  que  tous  les  fymp- 
tomes  font  appaifez  ,  on  doit  purger 
afin  de  faire  fortir  par  les  Telles,  ce  qui 
fe  fera  amalTe  de  matière  corrompue 
<*  &nuifibledanslesinteftinsou  dansles 
vaîlïeaux  qui  s'y  déchargent.  Voicy  la 
formule  d'un  cathartîque  qui  y  con- 
viendra :  Prenez  une  dragme  de  rhu- 
barbe, une  once  de  pulpe  de  calTe ,  de- 
mie dragme  de  Tel  prunel ,  une  pincée 
de  rofes  rouges,inFurez  tout  cela  dans 
quelque  liqueur  jufqu'à  rédudion  de 
huit  onces  ,  &  danslacolature  di(Iol- 
vez  une  once  &  demie  de  manne  pour 
avoir  une  potion  qui  fera  prife  le  ma- 

du  petit  S'il  refte  une  roux  incommode,  on 
Uit  con  une  oppreffion  de  poitrine  ,  &  que  la 
^*   fièvre  n'ait  point  celfé  après  la  chute  . 
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^es  puftulcs,  on  fera  ufcr  Ac  pctîr  laïc 
duL-ant  douze  ou  quinze  jours  le  ma- 
tin aj'jun,  d<.  le  malade  en  avalera  un 
erand  verre  avec  une  drai^me  o<:  demie 
de  (licre  rofatron  réitérera  le  purgatif 
précéJent  environ  le  milieu,  ik  fur  la 
fin  de  cet  infrvale  de  tems  :  après  Tu- 
fage   du  petit  lait  on  ordonnera  de 
prendre  pendant  un  ou  deux  mois  du 
lait  d'ânelle  tout  récemment  tiré  de 
l^animalj,  pourveu  que  l'eftomach  du 
malade  foudre  aifément  le  lait j&  du- 
rant ce  tcms  on  le  purgera  tous  les  dix 
Ijours,  lui  faifant  prendre  trois  fois  la 
jfemaine  une  dragme  &  demie  de  Vo- 
Ipiat  fuivant ,  pour  empêcher  la  coa- 
jgulation  du  lait  :  Prenez  corail  rouge 
[préparé  ,yeux  d'écrevice  ,  quinquina 
demie  once  de  chaque,  rhubarbe  deux 
Uagmes  ,  &  compofez-en  un   opiat 
ce  du  (u'op  de  rofes  féches ,  pour 
i  prendre  à  l'heure  dufommeîl. 
'  '  Le  malade  pourra  encore  mieux  ré- 
■larer  fes  forces,  fî  outre  cette  dofe 
le  lait  d'àneffe,  il  ufe  àfon  fouper  du 
ait  de  vache ,  ou  l^on  mêlera  de  la 
rême  d'orge ,  de  ris  ,  ou  d'avoine   a- 
ec  un  peu  de  fucre  ,  afin  que  les  fels 
ixes  foient  non   feulement  délayez 
ar  le  ^lait  d'ànefTe  qui  abonde  en  fé- 
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Br»»»//"- rofitcz  i  niais  que  leurs  pointes  foicnt 
\ers  dr  encore  adouci  js  par  les  parties  gralfes 
,    'ou    bufireufes   dont   le   lait  de  vache 
pour  for  ^'^t  remply. 

rljî.r. 

Alar>îerc   de   tra'ter     les  rcftcs    de    la 
petite  Vérole, 

La  petite  vérole  laide  fouvent  dans 
les  yeux  des  taches  qui  pourront  être 
effacées  par  des  collyres  difculîiFs  tels 
que  ceux  cy  :  Prenez  du  fuc  de  chauf- 
fe-trappe  bien  épure  (îx  onces,  &  de 
I^eau  de  vie  deux   onces  :  mêlez  ces 
deux  liqueurs  enfemblc  pour  en  faire 
Collyres  un  collyre  dont  on  fomentera  les  yeux 
p.^i4r  l's  Je^x  fois  le  jour  pendant  îin  mois.. 
^^'^   '     Autrement  prenez  trois  onces  d'anti- 
moine  crud  groffiérement    pilé  ,  ôc 
mettez-le  dans  un  fachet ,   que  vous 
fufoenderez  au  milieu  d'une  livre  dc 

L 

demie  d'eau  de  fontaine  ,  qu'on  doic 
tenir  fur  les  cendres  chaudes  l'efpace 
de  douze  heures  ;  enfuite  on  la  fera 
bouillir  jufqu'à  la  confomption  du 
tierS3&  fur  la  dn  de  la  décoàion  vous 
ajouterez  demie  once  de  racine  d'iris 
de  Florence,  demie  poignée  de  rofes 
rouges,  &  autant  d'anthos  ou  de  fleurs 
de  Romarin ,  dîlfolvant  dans  la  cola^- 


fur  la  pnite  Verch,  505 

ture  une  once  de  fucre  ciiftallin,  avec 
quoy   vous   ferez   un  collyre  pour  en 
Flotter  les  yeux  deux  ou   trois  fois  le 
jour  :  Ces  remèdes  doivent  être  em- 
ployez tîédes.  L'ulcère  qui  refte  quel- 
quefois après  la  fupuration  des  puftu- 
les  de  la  cornée  fera  traité  par  des  col- 
lyres déterfifs  &  de(îiccatifs:par  exem- 
ple s  prenez  de  l'eau  de  plantain  &  de 
fenouil  quatre  onces  de  chaque  ,  tu- 
thie  préparée  une  dragme  &  demie  , 
&  demie  dragme  d'aloes'5&  faîtes  un 
collyre  du  mélange  de  ces  choies.  Ou 
bien ,  prenez  la  troifiaiie  partie  d'u- 
ne poignée  de  feuilles  d'aigremoine  & 
de  plantain  5  trois  dragmes  déracine 
d'iris  de  Florence,  deux  pincées  de  ro- 
fes  rouges,  cuifczle  tout  dans  une  li- 
vre d'eau  de  fontaine  jufqu'à  la  dimi- 
I  nution  du  tiers  de  la  liqueur  ,  &  dif- 
*  folvez  dans  la  colaturc  trois  dragmes 
i  de  fucre  criftalin  pour  en  former  ua 
collyre. 

Le  ftaphylome  qui  furvient  d'or- 
dinaire à  l'ulcère  de  la  cornée ,  de- 
mande un  collyre  aftrîngent  pour  re- 
pouller  la  tunique  uvée  qui  s'avance 
trop  ,  &  pour  tâcher  de  cicatrîfer  l'ul- 
cère :  prenez  doncà  cedefïeinde  l'eau 
de  plantain  &  de  l'eau  rofe  quatre  on- 
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ces  de  chacune",  une  dragmc  âc  demie 
de  rurhîc  prcparcc  ,  ik  deux  fciupulcs 
de  Tel  de  Saturne ,  afin  de  mêler  cn- 
femble  ces  trois  ingrediens  &c  d'en 
compofer  uncollyre. 

La  membrane  "landuleufe  du  con- 
duîtdc  Touye  s'enflamme  quelquefois 
(k  abfcéde ,  d'où  furvient  un   ulcère 
opiniâtre  qui  rend  un  pus  corrofif  dont 
la  membrane  du  tambour ,  ôc  même 
^apophyfe  maftoïdc  peuvent  être  ron- 
gées :  afin  d'éviter  ce  malheur  ,  il  Faut 
dés  le  commencemait  ufer  de  remè- 
des qui  détergent  ôc  qui  deiTcchent 
Kcmé'    l^ulcérc comme  font   Icsiuivans  iPre- 
^sf*;  fo»- nez  des  feiiillcs  de  petite  abfinthe  , 
r;tf    ies  Qr^Q  rofcs  rou2;es  une  pincée  de  cha- 
«    ^,7/^  ^'■^^s  miCttez-les  cuu-e  dans  quatre  on- 
ces de  vin  blanc  ou  rouge  ,  &  palfez- 
la  décodiion  ,  dont  quelques  gouttes 
diftillées   dans  Toreille  malade  deux 
ou  trois  fois  le  jour  ont   trés-fouvent 
un  bon  fûccés  :  on  y  pourra  fubftituer 
la  teinture  de  myrrhe  ê^  d'aloës  extrai- 
te avec  de  refprît  de  vîn,  de  laquelle 
on  ufera  de  même  foir  Ôc  matin  en  la 
faifant  tiédir.  S'il  y  paroîlTbit  des  ex- 
croilTances  ,  il  faudroit   les  confumer 
avec  la  pierre  infernale ,  ôc  defïecher 
Tulcere  enfuitc  par  les  remèdes  cy- 

dellus* 
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dclfus.  Pour  des  chairs  qui  rurnaiflènc 
au  dedans  de  ce  couduic ,  on  ne  doic 
point  employer  les  cathcréciques  ou 
fondans,  de  crainte  d'offenfcr  le  cym- 
pan,mais  on  dcflecliera  par  le  fréquent 
ufagede  la  teinture  de  myrrhe  &  d'a- 
locs  qu'on  y  diftilera. 

Il  n'eft:  pas  rare  de  voir  les  bras  ,  les 
épaules ,  les  pieds ,  &  divers  autres 
articles  attaqués  de  fluxions  qui  ca- 
rient les  os  :  dans  ce  cas  on  ouvrira  cure  de 
proniptemcnt  rab{ccs,(S<:  en  ayant  ùxé  ta  carte 
le  pus,  fi  la  carie  n'eil;  que  fuperfîcidle,  ^*'  *^* 
on  la  pourra  guérir  avec  de  Thuile  de 
gcrofles,ou  bien  avec  la  teinture  d'eu- 
forbe  ,  ou  de  myrrhe  &  d'alocs  tirée 
par  le  moyen  de  l'efprit  de  vin  ;  mais 
quand  elle  fera  profonde  ,  on  la  con- 
fumera  avec  le  fer  <3<:le  feu;  après  quoi 
on  traitera  l'ulcère  avec  ui'tcdéco6tion 
vulnéraire  ,  &:  le  mondificatif  d^ache, 
y  joignant  les  autres  déterhfs  àc  det 
féchans. 

Outre  tous  ces  topiques ,  on  ne  né- 
gligera pas  les  remèdes  univerfels  , 
comme  font  lafaignée,  lapurgation  , 
les  rcfrigerans5les  lénitifs  tels  que  les 
boiiillonSjle  petit  laît,leiaicje  bain^les  J^  T^ 
eaux  minérales  froides  ,  &c.  félon  le;,^>^ft,v» 
«gement  &  l'expérience  du  Médecin* 
Tome    II.  Y 
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De  lit  Rougeole  y  &  des  fn^ula 
acjneuffs. 

Après  avoir  expliqué  la  nature  de 

la  petite  vérole,  il  refte  peu  de  chofes  à 

dire  fur  la  rougeole  ,  puifquc  l'une  &, 

l'autre  dc'pendent  de  la  même  caufe  ; 

qu'elles  font  accompagnées  des  mc- 

^    mes  fortes  de  fymptomes  ,  &  qu'elles 

J  //^fe guéri rfent  par  de  femblablcs  remé- 

aes  plus      o  ^       -    1       ,.rr 

doux  &  ^^^  '  ^vec  cette  1  eulc  dittcrence,  que 

fias  mo  tout  étant  plus  modéré  dans  la  rou- 
iierés  geolcjles  médicamens doivent  êfred:;s 
four  U  ^^^  fimples  ik  des  plus  doux  d'encre 
le  que  ^^^x  4^  oruemployepour  la  petite  ve- 
four  U  rôle. 

petite  La  rougeole  confîfte  en  de  petites 

'Vérole»  ^^ches  rouges  peu  élevées  fur  la  peau, 
ôc  qui  s'évanouiHent  fans  aucune  mar- 
que de  fupuration  ,  ce  qui  prouve  que 
le  levain  de  cette  maladie  eft  plus  fub- 
til&: plus  pénétrant  fans  être  corroiîf, 
ne  faifant  aucune  rupture  fenfîble  à  la 
peau  dans  le  tems  qu'il  s'efforce  de 
tranfpirer  :  néanmoins  ^  elles  peuvent 
être  dangereufes ,  quand  il  j  a  une 
maligne  conftitution  dans  l'air  ,  ou 
quand  le  malade  eft  cacochyme  y  car 
poi^*  lors  les  parties  internes  s'enfla-^ 
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mciir  &  fe  corrompent ,  &  il  furvîent 
une  fîévrc  lente  qui  conllime  le  mala 
de  peu  à  peu  :  d'ordinaire  les  malades 
ont  unedoulcurdc  tccCjtoutlcur  corps 
eft  d'une  rougeur  forte,  les  poumons 
font  un  peu  embarradez  ,  &  la  fièvre 
répand  partout  delà  chaleur.  0\\  les 
traite  par  des  faignces  réitérées  ,  par  Cured* 
des  remèdes  rafraichiiTàns  Se  adouciC-  ces  ta' 
fans,  par  des  catartiques,  &c.  comme  ^^«^« 
dans  les  petites  véroles.  On  a  vu  des 
malades  affligés  en  même  tems  de  c^ 
deux  maladies  dont  les  marques  pa- 
roiilbient  entremêlées  les  unes  avec  les 
autres. 

Il  y  a  une  autre  efpéce  d'élévations 
<le  la  peau ,  lefquelles  font  particuliè- 
res aux   en  fans  ;  elles  fe  manifeftent  ^^^-^^^ 
fous  la  forme  de  véficules  blanches  dif-  ig^puC^ 
perfées  par  tout  le  corps  Se  remplies  tuUs  a- 
d'une  eau  claire  :  elles  fe  rompent  Se  que^fis^' 
fe  delTéchcnt  en  trois  jours  ,  laiiTanc 
quelques  veftiges  d'une  humeur  acri- 
monieufe  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  ce  n'eft  qu'une  férofité  vifqueufc 
imprégnée  de  quelques  fels  fixes  ,  la- 
quelle ayant  été  pouffée  à  la  fuperficic 
éc  fc  trouvant  trop  grofEére  pour  tra- 
vcrferles  pores  de  la  furpeau  la  foule  ve 
en  divers  endroits  (Se  la  peicc  pour  s'é- 


jo8  Nouvelle  Diffcrtation 
chapcr-.mais  les  malades  font  toujoui-<; 
hors  de  pcfil,'3c  d'ordinaire  (ans  fièvre^ 
quand  ces  piiftiiles  commencent  à  na- 
roiitrc  on  ordonne  par  précaution  une 
faigncc  proportionnée  à  l'agcôc  à  la 
force  des  malades  pour  diminuer  ,  ou 
pour  prévenir  les  mauvaifcs  fuites  de 
la  fermentation  qui  a  fait  poulfcr  ces 
ferofités  à  la  furfacej&:  pour  faire  ren- 
trer dans  la  maffe  du  fang  les  levains 
qu'elles  pourroient  lailler,  &  qu'il  eft 
bon  de  chafTer  hors  du  corps  par  les 
urines,  par  les  fueurs&  par  les  autres 
excrétions  que  les  differens  filtres  font 
des  parties  cterogcncs  qui  fe  trouvent 
mêlées  au  fang  qu'ils  doivent  purifier* 
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ORDINAIRES 
AUX   PETITS    ENFANS. 


LE  S  maladies  internes  dont  il  a 
été  parlé  jufqii'icy  ,  ne  convien- 
nent qu^à  des  iujets  d'une  conftitution 
un  peu  ferme,&  dont  les  humeurs  ont 
allez  de  confiftance  &  d'adivité  pour 
fermenttr  avec  force  &  produire  dans 
les  parties  folidesdesmouvemens  très 
violents  jmaî^  dans  l'âge  le  plus  tendre, 
je  veux  dire  dans  les  en  fans  qui  font 
encore  au  maillot ,  ou  au-deiïbus  de 
quatre  ans  5  il  furvient  pour  l'ordinaire 
des  maux  particuliers  dont  la  connoiC- 
fance  étant  necellàire  à  un  Médecin  , 
l'on  a  jugé  à  propos ,  pour  rendre  ce 
Traité   plus  complet ,  d'y  ajouter  la 
tradudion  de  ce  qu'un  fcavant  Mede- 
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cin  Angloîs  en  a  public  nouvcllcmcnr 
de  plus  efîcntîcl  6c  de  plus  important 
pour  la  Pratique. 

La  grande  molcfîc  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  des  Enfans ,  &:  la  fimpli- 
cité  de  leur  manière  de  vivre ,  font 
T     E«-  *l^*'i^^  "^  ^0"f  gueres  fujets  qu'à   une 
fyi^  »tf  même  forte  de  maladie  qui  ne  varie 
fcnt  0)-  nue  pardes  degrés  déplus  &  de  moins, 
d  n^îri  '  §c  par  la  différence  des  parties  qu'elle 
'"t"/      attaque  principalement ,  comme  Pef- 
queôi'un  tomac,  Ics  iiitcftins  y  le  foye  ,  les  pou- 
fr  ème     mous  ,  la  veflîc  y  les  nerfs  ,  6<:c. 
gsn^e  de     Mais  dans  un  âge  /i  tendre  où  le  tem- 
^.'  '*'    perament  eft  extrêmement  humide^ôc 
ne  fe  foûtient  que  par  le  lait  qui  tend 
de  luy-même  à  raigreurjComme  on  le 
remarque  en  ce  qu'il  fe  coagule  fans 
aucune  addition  ,  &que  de  doux  qu'il 
doit  être  naturellement,  il  devient  pi- 
quant en  peu  d'heures  ,  quand  on  le 
lailïè  repofer^nous  avons  fujet  de  croî- 
Hx  €Au  re  que  la  caufe  générale  de  toutes  les 
Ce    de   indifpofitions  qui  furviennent  en  ces 
,       premiers  tems  confi fie  dans  une  efpcce 
ig  gg.  d'acidequiiemanireftepar  lesqualitez 
ntraU.  des  matières  que  les  enfans  rendent,^ 
par  les  fymptômes  dont  ils  font  atta- 
quez étant  malades  :  ajoutez  que  leur 
/ang  eft  fcmblable  à  du  vin  nouveau  ^ 
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qui  n'ayant  pas  encore  fouffcit  de  fer- 
mentation retient  tous  les  eiprirs  fort 
cmbaraflez  dans  le  phlegme  ,  &  n'eft 
capable  d'autre  vice  que  de  fe   rancir 
ou  de  s'aigrir.  C'eft  pourquoy  nousne 
les  voyons  jamais  afïcdtez  de  ces  maux 
qui  dépendent  d'un  dévelopement  de 
particules  adives  &  fpiritueufes  qui 
par  leur  impétuoiîté  ,  ou  par  leur  in- 
tempérie produifent  tant  de  mouve- 
mens  irréguliers  dans  les  adultes. Nous  ^        , 
comprenons  lous  ce  nomd  hnrans  tous ^  ,/■<,„; 
ceux  qui  font  au-de(ïbusdc  la  quatrié-Z^f   en* 
me  années  l'âge  de  puérilité  s'ctcn-^-»»^^^' 
dant  depuis  quatre  ans  jufqu'^à  qua-  ""  Z**" 
torze.  Or  nous  obfervons  dans  la  pra-      '  ' 
tîque  journalière  que  plus  les  enfans 
{ont  jeunes  jplusl'œconomie  de  leur 
corps  eft  facile  à  dérégler  ^  &  plus  en 
récompenfe  ,  il  eft  aifé  de  les  rétablir, 
iaraifon  s'accordant  en  cela  avec  l'ex- 
périence, puifquedes  organes  fi  molaf^ 
lès  &  fi   louples  cédant  facilement  à 
toutes  fortes  d'impreiïions  font  égale- 
ment fufceptiblesde  bonnes  &  de  mau- 
vaifes  difpofitions. 

Comme  on  ne  peut  iu^er  des  diffe-  J.^^^?' 
rentes  attections  des  enrans  par  les  ra-  m^U- 
ports  qu'ils  (oient  capables  d'en  faire,  Ue    de 
Ton  eft  obligé  de  chercher  la  connoif- ^'*''/'*'^- 

Y    iiij  "• 


fil  Des  maladies  aiguës 

Tance  de  tous  Icursnuux  dans  Tcxanicn 
du  pouls  ,  des  cxcrcmcns ,  des  cris  & 
des   mouvcmcns  qu'ils  font  en  leur 
touchant  certaines  parties  \  mais  nous 
devons  fur  tout  nous  régler  par  les  lu- 
mières que  nous  tirons  des  rc'ponfes  , 
que  les  femmes  qui  en  ont  foin  feront 
à  nos  queftions^  fçavoir ,  s'ils  ont  le 
ventre  trop  lâche  ,  ou  trop  re(ïerré>  fi 
leurs  excrétions  font  blanchâtres,  ver- 
dâtres,  ou  bilicufcs,  dures  ,  ou  liqui- 
des 5  s'ils  vomident  fouvcnt  ce  qu'ils 
ont  avalé,  s'ils  ont  des  rocs  acidcs,des 
hoquets   fréquens,  iî  leur  bouche  eft 
ulcérée  d'aphtes  ,  ou  qu'ils  tombent 
/buvent  dans  des  mouvemens  épilep- 
tiqucs ,  &c. 
€>«A  ///  é      L^  pouls  eft  communément  très  vî- 
de  iem  te  dans  les  enfans,  en  forte  qu'on  pen- 
^oulsér-  ferolt  qu^ils âuroient[toûjours  la  fiévrcj 
de  lettre  d 'ailleurs  la  moindre  caufe  les  émeut, 
"^  '  *  &  ils  témoignent  la  plupart  beaucoup 
d'impatience  ,  quand  on  leur  tâte  le 
poignet. 

Les  urines  des  enfans  qui  fe  por- 
tent le  mieux  ,  font  trés-épaifTes  ,  & 
feroîent  fbupçonner  à  un  Médecin  peu 
expérimenté  qu'ils  feroient  affligez  de 
quelques  maux  confiderablcs  ;  mais 
quand  ©n  fait  réflexion  fur  la  fléxi'oi- 
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ticédwleuus  fibres ,  &:  far  la  dilatation 
de  leurs  pores ,  on  conviendra  que  les 
filtres  laiilerontà  la  plus  légère  inipul- 
fion  échaper  quantité  de.fucs  encore 
grofîîcrs  &    indigeftes.    Au  reftc  ces 
urines,  les  fueurs  &  les  matières  fter- 
corales  qu'ils  rendent  incedaniment ,  ej^^/  ^g 
font   telles  qu'étant  arrêtées  dans  les/ '^ry^/^ 
langes 3  elles  peuvent  en  peu  de  tems  '^'^  '^' 
excorier  la  peau  ;  x  elt  pourquoy  1  on  ^ 
y  apportera  du  remède,  en  les  chan-r^„^, 
géant  de  linges,  ou  les  nettoyant  pla- 
ideurs fois  le  jour. 

La  connoilTànce  des  caiifes  proca-  Caufes 
tartiques,  ou  préparantes  des  diverfes  ;)r/^«- 
înfirmitez  aufquelks  les  enfans  fonc^'"'^^^» 
fujets ,  ne  doivent  point  être  négli- 
gées 3  il  faut  recherr:her  ces  caules  , 
principalement  dans  les   difpoiîdons 
où  le  père  &c  la  mère  fe  trouvoient  au 
moment  qu'ils  vaquoient  à  la  généra-^ 
.tîon,<Sc  dans  les  qualitez  qu'ils  pou- 
voîent  alots  imprimer  aux  principes 
prolifiques  j  &  en  fécond  lieu  dans  les 
alimcns  dont  le  fœtus  devoit  être  grof- 
fi  Se  nourri  par  l'ombilic ,  par  la  bou- 
che ,  Ôc  même  par  les  poresdela  pcaa 
&  au  travers  des  chairs  :  perfonne  n'î- 
C^nore  qu'il  y  ait  des  maladies  hérédi- 
tés que  l'on  reçoit  des  parensj  c'eil 
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aînfi  qnc  la  gonttc  ,  la  pierre ,  rcpf- 
Icplic  ,  la  pluî/ic,  ëcc.  onc  coûciimcdc 
fe  pcrpctLicrtlans  les  niinillcs. 
Za  t;i^  Mais  je  fuis  pcrfiiadé  que  la  caufc 
^gre^lée  la  plus  commune  des  maux  que  les  en- 
4e  ^^  fàfis  apportent  en  nailTanc  dépend  de 
>w«*»  la  mcrc  qu'  les  a  mis  au  monde  &  qui 
<■'»•*/*      durant  fa  i^rolIcQe  fera  tombée  dans 

%l  us 

d'aîte-    l'^ill^^  fautes  à  Tégard  de  la  nourriture, 
ration    &  à  l'égard  des  paiïîons  de  joycy.le  trîf- 
Aufruir  code  5  d'envie  ,  de  pcar ,  qui  peuvent 
qté  elle    j^  furprendre  ;  fans  parler  des  acci- 
^  '^   *     dens extérieurs  aufquels  elle  eft  expo- 
fée.  Aufîi  voyons-nons  que  de  tous 
ces  malheurs  il  rcfte  foiivent  des  ta- 
ches înetïaçablcs  fur  le  corps  &  même 
dans  les  vifceres  des  innocens  à  qui 
les  femmes  donnent  la  vie. Nous  avons 
une  infinité  d'exemples  des  prodigieux 
effets  de  l'imagination  dépravée  des 
mères  à  quoy  il  n'y  a  que  la  longueur 
du  tems  qui  piifTe  reiTièdîer.. 

Maïs  pour  l'ordinaire  les  femmes 
d'entre  le  menu  peuple  ,  s^appliquant 
2U  tra^iail,  ou  à  divers  foins  du  mé- 
nage 5  &  prenant  des  nourritures  trés^ 
lîmples,  font  plus  rarement  mélancoli- 
queSj(5<:  font  moins  fojettesaux  dérégle- 
mensquî  portent  préjudice  à  leiirfruît, 
que  celles  du  grand  monde.  Les  hit 
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teriques  fe  trouvent  plus  fouvent  par- 
mi les  Dames  qui  ont  le  plus  de  foin 
de  leur  peau,*S<:  parmi  celles  qui  joiiif-. 
fentdes  commodiccz  delà  vie,  qui  vi- 
vent dans  la  molleile  ôc  dans  l'oilive- 
té  5  ou  qui  laiiîant  croupir  leurs  hu- 
meurs ,  communiquent  prefque  tou- 
jours à  leur  race  une  indifpolîtion  va- 
létudinaire. 

La  volupté,  ou  l'infatîable  defir  des 
embrallemens  contribue  encore  beau-  /  ^  .^' 
coup  a  énerver  les  rorces  d  un  entant  Jes  fem 
dans  le  fein  de  fa  mère  ,  qui  s'épuife  fnes^rpf 
dans  les  plaifirs  qu'elle  prend  aux  ca-^'^  ^ner 
relFes  où  elle  s'abandonne  ,  quelque-  '^*  y'*^ 
fois  depuislejour  qu'elle  a  conçu  juf- 
qu'au  jour  qu'elle   accouche. 

Si  nous  voyons  que  les  autres  ani- 
maux confervent  dans  leurs  def- 
cendans  la  vigueur  de  leur  efpece , 
nous  devons  fiirtout  attribuer  ce  bon- 
heur à  la  loy  que  les  brutes  obfervent 
inviolablement  de  ne  point  s'accou- 
pler avec  des  femelles  pleines. 

Après  avoir  parlé  de  la  caufe  p^^*Cau7^ 
eatartique  qui  fe  déduit  de  la  condi-- pUs  pr» 
tion  des  principes  de  la  génération ,  chaînes 
ôc  de  l'état  de  la  grofleire  ;  nous  al-*^*    ^« 
Ions  traiter  des  caufes  qui  regardent  J.^  'V' 
de  plus  pi'és   les  maladies  ,  donc    il  enfam 
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cft  qucftion  :  &  qui  dcpcndcnt   en- 
tr'aiitres  de  ces  quatre  clicFs  :  i  '' ,  di\ 
froid  dont  on  n'aura  pas  eu  la  précau- 
tion de  dépendre  TenFan:.  2°.  Du  laie 
de  la  nourrice  qui  fera  trop  épais  ,  ou 
trop  fujet  à  fe  cailler.  3' .  De  la  vian- 
de qu'on  lui  aura  donnée  trop- tôt  pour 
k  févrer.  4°.   Enfin  dti  vin,  ou  des 
autres  liqueurs   fpiiitueufcs  que   les 
femmelctrcs  (k  les  nourrices  permet- 
tent à  leurs  nourricons. 
> 

Premièrement ,  àTcgard  du  fr.old  , 

celuy  que  les  enfaas  endurent  le  roij-,& 

,  Ja  viciiritude  qu'ils  éprouvent  dans  les 

différentes  températures  de  l'air  ,  leur 

font  contraûer  peu  à  peu  des  diipofi^ 

lions  à  la  fièvre ,  parce  que  les  enfans 

liaxifant  nnds^&  dépourvus  de  ces  fou- 

jrures  ,  dont  ia  nature  a  muni  les  bru^ 

tes  dés  le  ventre  de  leurs  mères  ^fonc 

imprudemment  expoféesencent  occa- 

Éons  à  d^s  excès  de  chaleur^^:  fur  tout 

^efroideur  contre  lefquels  ils  devroienr 

continuellement  être  préfêrvez  par  des 

véremens   chauds  &    doux    propor- 

tionnezà  la  délicatefle  de  leurs  corps. 

Il  eft  vray  que  plufieurs  condamnent  ; 
certe  précaution ,  comme  contraire  à  ; 
Mne  conflitution  rebufte  qui  ne  s'ob-  ^ 
lient  qu'eiî  s'accQÛturaanc  à  k  fatigue 
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&:  à  toutes  les  injures  de  l'air  j  mais /La/^j^rr 
quoyque  des  enfans  fe  foicnt  fortifiés  ^"  '^'^/ 
ainfi  le  tempérament  paruneviedure/^'"''^*'.' 
&  expofée  à  la  violence  des  plus  ru-  .^^  r^^. 
des  faifons ,  en  s'échapant  avec  peine  veht  U 
desrhumatifmes,  &  des  autres  incom-/^'«^  ''^'»' 
modîtez  qui  leur  étoient  inévitables  ^^^^  '^  ^' 
ils  ne  vivent  pas  néanmoins  fi  long- 
tems  5  que  ceux  qui  par  le  foin  qu'on 
a  eu  de  les  bien  vêtir  ,  &  de  les  gar- 
der des  intempéries  de  l'air  ,  fe  lont 
confervé  un  corps  plus  fouple&  mieux 
tempéré^  quoyque  plus  foible. 

En  fécond  lieu  ,  le  lait  de  la  nour-   jncon- 
riceplus  épais  qu'il  ne  doit  être  ,  eau-  veniens 
fera  des  defordres  par  les  obftrudtîons  ^^  \^^^ 
qu'il  fera  dans  le  corps  de  l'enfant  :  &  J^"*/^ 
fi  elle  eft  a^ilonnée  au  vin  ,  ou  à  d'au-  /^  ^^^^ 
très  boirtb lis  fpiritueufes,  fon  lait  s'eiv  tUt. 
flamera  ôc  fe  tournant  à  corruption, 
elle  tranfmettra  par  fes  mamelles  des 
feux  inextinguibles  dans  les  entrailles 
de  fon  nourilloUjOU  Ci  pendant  qu'elle 
Talaite  5  elle  voit  fouvent  fon  mary;,fes 
émotions  laflSves  luy  provoqueront  les 
mois,  &: corrompront  le  lait ,  qui  s'ai^ 
grifiant  ne  coulera   plus  Ç\  copieule- 
meut  par  les  mamellesjc'ell:  pourquay 
l'enfant  manquant  trop  de  cette  nour- 
riture ,  tombera  dans  des  maux  dont 


^  1 8  Des  maladies  aï  crue  s 

il  aura  de  la  peine  à  revenir,  même 
en  le  changeant  de  nourrice.  Enfin  Ci 
elle  cft  fujcrte  aux  vapeurs  ,  ce  qui 
teivo'  témoigne  un  tempérament  fluet  6<:de- 
dan^      licat,  quoyqu'clle  foit d'ailleurs  charte 
une        ^  fobie  ,  Ton  lait  néanmoins  dégéne- 
nourri    rcra ,  s'épai(Tîra&  fortira  de  fa  condi- 
€e gatet  ^^^^^^  naturelle  :  ^  il  n'ell  rien  de  plus 
J  ^  ^  ^-  dangereux  pour   les    cnfans  cjue   cet 
cpaiilîirement  de  lait ,  parce  que  tou- 
tes les  humeurs  doivent  couler  aisé- 
ment dans  leurs  vailfeaux  ,  6c  que  les 
embaras  qu'il  feroit  dans  les  premiè- 
res voyes  dérangeroient  dans  des  corps 
fi  tendres  le  tiilu  mol  6c  lâche  des 
principaux  vîfceres. 

Troifiémementja  chair  qu'on  don- 
ne à  manger  ,  ou  plutôt  à  dévorer  aux 
enfans  qui  n'ont  encore  ny  dents  pour 
mâcher  y  ny  levains  fuffifans  pour  di- 
gérer une  fubflance  Ci  tenace  doit  en- 
gendrer des  crudités  jSc  par  conféquenc 
des  humeurs  putréfiantes  qui  cauferonc 
des  tranchées,  ou  d'autres  fymptômes 
des  plus  cruels  ,  Se  qui  fourniront  des 
femences  Se  de  la  pâture  aux  vers  donc 
les  enfans  font  fi  communément  affli- 
gez :  la  coutume  que  toutes  les  nour- 
rices ont  de  lailVer  dormir  leurs  enfans 
dés  qu'ils  font  faoub,  eft  encore  une 
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fource  de  fucs  indigeftes  qui  tendent 
à  la  dcfti-Lidion  de  ces  foiblcs  machi- 
nes. 

La  quatrième  caufe  de  la  déprava-  o»  doit 
tîon  du  tempérament  des  enfans ,  eft  'nterdl- 
l'imprudente  indulgence  qu'on  a  pour  *^  J*^^ 
leur  accorder  l'ulage  des  liqueurs  fpl-  iJl^^  . 
rîtueufesjlesnouiricess'imaginant  que  va?es 
le  vin  qui  les  égayé  ,  6<:  les  fortifie,  &  ^pirltu- 
t[ui  leur  eft  ordinairement  nécellaire  '^■^• 
pour  aider  à  la  co6tion  des  chairs  de 
bœuf,  ou  d'autres  femWables  dont  el- 
les fe  remplilïenr  la    panfe ,  aura  les 
mêmes  effets  dans  les  enfans  dont  le^ 
fibres  font  il  délicates  &  fî  peu  capa- 
bles de  foûrenîr  l'efFort  des  fermenta- 
tions qu'un  liquide  aufîî  animé  pro- 
duiroit. 

Oi\  avoue  que  plus  on  avance  en  -^aîfon 
âge  5  plus  le  vin  lemble  convenir  au  pour 
foiitien  de  noscorpS;,parceque  la  cha-  'i^*^'}/  ^^ 
leur  des  vieillards  étant  languiilante  a  ^'î*.  "^ 
befoin  d'être  fomentée  &  accrue  par  ^^^ 
des  matières  pleines  d^efprits  ,  &  ê^Q  perÇon- 
fermens  proportionnez  à  la  grofîîereté  «-/    f 
de  leur  fane  ,  &  à  la  folidité  de  leurs  ^^''^'.^ 
fibres  ;  mais  il  n'en  va  pas  de  même  ^ig^^^ 
aux  enfans  dont  les  parties  toutes  mo-  aux  en' 
laU'esfe  fondroient ,  ou  fe  brûleroientf'*»^, 
•à  l'ardeur  d'une  boiflon  iî  aftive ,  de 
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leurs  fcrmcns  ne  manqucroicnt  pas  de 
fc  perdre  &de  s'altcrcr  notablement  : 
Nous  n'avons  qu'à  comparer  la  fanté 
des   cnfans  des  gens  de  qualité  ,  auf- 
quels  oa  donne  des  alimens  fi  déli- 
cieux 5  11  chauds  &c  il  brùlans ,  a-vcc 
la  conftitution  des  enfans  de  payfans , 
ou  d'autres  manœuvres  ,  qui  ne  peu- 
vent leur   fournir  qu'une  nourriture 
des  plus  (impies  &c  des  moins  irritan- 
tes, pour  erre  perfuadés  que  la  vie  fru- 
gale 5  &  Tabllincnce  des  liqueurs  de 
grande  fermentation  doivent  être  re- 
commandées «pour  les  enfans  qu'on 
veut  préferver  de  fièvres ,  6c  d^amas 
d'humeurs  impures. 
Toutes      Mais  quelles  que  foient  les  eau  Tes 
les  eau  antécédentes  ôcmédiateSjOU  éloignées 
fes  elot  jg5  maladies  qui  furvienent  dans  l'cn- 
e  en  cou  *'^î^ce,il  elt  certam  qu  elles  concoures  ] 
fent    a  toutes  à  une  même  caufe  immédiate  \ 
l^acid'i'^  prochaîne  ,  fcavoir,  à  une  acidité  j 
'*^*         qui  le  repano  danstouteji  les  humeurs:  J 
6c  voicy  les  R'mptômcs  qui  attaquent 
plus  communéiïicnt  les  petits  enfans 
H.floire  malades.  i 

de  U        Leur  ventricule  contrarie  des  ai-      ] 
»?.•*/«-    meurs  qui  lui  font  chaneer  les  aliiïjens^l  < 
^  ^.     enuiichileeterogene  5  ou  en  une  ei- 
des  e^..  pÊce  de  iak  caillé  >  m  Tacid^  domi- 
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nant  excite  entr^aiirres  des  envies  de 
vomira  des  vomifïemens^outrc  quan- 
tité de  rots  aigres  :  Si  cette  afFcétion 
perfévere  les  enfans  paliflcnt ,  même 
leur  vîfage  fe  teint  d'une  couleur  jau- 
ne verdâtre  :  leur  eftomac  fe  gonfle  de 
vents  dont  une  grande  partie  fort  de 
tems  en  tems  par  la  bouche  :  il  s'cle- 
ve  une  puftule  ou  deux  à  la  peau  en 
quelque    partie  fuperieure  du  corps 
tantôt  aux  joues ,  tantôt  au  menton  , 
quelquefois  au  front,  ou  au  col  j  l'en- 
fant empire  de  plus  en  plus  ,  il  a  de  la 
peine  à  refpirer  ,  &  il  le  fait  fouvent 
avec  ronflement  quand  il  efl:  d'une 
complexîcHi  charnue,  &  que  la  ma- 
ladie devient  aiguë  ;  au  refte  il  efl:  or-     y^^^^ 
dinaîrement  prefle  d'une  petite  toux  [uffo- 
féchc  à  raifbn  de  l'acrimonie  des  hu-  ^'»»^^» 
meurs  qui  picottent  les  rameaux  trés- 
fenfibles  de  la  trachée- artère  j  &  cet- 
te toux  menace  pluiîeurs  fois  de  fuf- 
focation ,  parce  que  les  bronches  des 
poumons  le  trouvent  à  la  fin  furchar- 
gées  des  férofités  que  cette  forte  de  lé- 
gère convulfîon  y  attire,  &  qui  n'ont 
pas  de  voye  pour  s'écouler  ailleurs  ; 
&  même  an  voit  le  malade  comme 
fuffoqué,  ayant  le  vifage  tout  noir  à 
caufe  de  la  molcire  &  de  la  délicatef- 
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(t  cxtrcmcs  des  organes  qui  font  moiî- 
voii  la  poitrI)ic  ,   &c  qui  font  incapa- 
bles alors  de  foiitenîr  les  violentes  ir- 
ritations de  ces  matières  acides. 
Or'ffine       Maîs  Cl  les  coagulatîous  qui  Ce  font 
des  tra-  faites  dans  le  ventricule  palïcnt  aux 
(^htL's.    inteftins  ,  il  en  naîtra  des  tranchées  , 
des  déjections  verdàtres  ,  ôc  des  cours 
de  ventre  terribles  ,  defquels  accidens 
font  d'ordinaire  accompagnes  d'une 
fieVre  des  plus  aiguës  où  la  vie  cil  fore 
en  danger;  ou  bien  la  douleur  s'apai- 
fantun  peu  par  une  dureté  &  une  en- 
flure de  l'abdomen  qui  la  termine,  le 
mal  dégénère  en  un  rachitis  ou  en  des 
N^#f4ff*  tumeurs  fcrophuleufesjles  inteftins  fe 
tt   ua^  débarrafTcnt  par  les  felles  d'une  gelée 
rachttti  blanchâtre,  ou  jaune  &  verte,  ou  bru- 
écrouel  ^^  tres-propre  à  engendrer  des  vers  ; 
^j        Les  malades  frottent  fouvent  leur  nez, 
non  feulement  quand  ils  ont  des  vers 
dans  le  corps,  mais  aufli  en  toute  forte 
de  fièvre  qui  dépend  d'une  corruption 
d'humeurs  ,  dont  les  particules  acri« 
monieufess'élevant  jufqu'aux  narines, 
y  piquent  des  membranes  d'un  lenti- 
ment  exquis. 

h^s  tranchées  dontje  viens  de  par- 
ler ne  fontprefque  jamaisians  veilles, 
inqiiiétudesjplaintes  &  cris  le  jour  &  la 
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miît,  à  quoy  il  n'y  a  giicrc  d'interrup- 
tion que  dans  les  momens  qu'ils  tct- 
tent:  &  quand  la  nourrice  néglige  de 
leur  préfenter  d'heure  en  heure  la 
mamelle  pour  les  appaifer  la  conti- 
nuation des  cris  forme  infenfiblement 
des  defcentes  par  les  impulfions  réité- 
rées du  diaphragme  ^  &  des  mufcles 
du  bas  ventre  contre  les  inteftins  qui 
trouvent  moins  de  réfiftance  au  droit 
des  anneaux  au  travers  deiquels  ils 
prolongent  le  péritoine  ,  pour  s'en- 
gager dans  les  bourfes  aux  garçons  , 
&  dans  les  grandes  lèvres  aux  filles. 

Durant  les  douleurs  des  tranchées  ,  Suite 
le  lait,  ou  tout  autre  aliment  fe  cuit  desdow 
maL  il  s'aigrit  &  fe  coagule  de  plus'f"''^  , 
en  plusj  il  lurvient  une  petite  nevre  ,  ^^^^^ 
la  ioif  s'augmente  ,  tous  les  membres 
deviennent  flafques,  le  col  n'a  plus  la 
force  defuporter  la  tête;  enfin  il  s'ex- 
cite des  mouvemens  convulfifs ,  &  les 
mufcles  du  cœur  ne  pouvant  agir  que 
trés-foiblement ,  le  lang  circule  avec 
lenteur  dans  fe^  vaiiîcaux  ,  &  toutes 
les  fondions  s'exécutent  avec  une  lan- 
gueur atfreufe. 

Si  c'cft  le  tems  qne  les  dents  doi- 
vent percer,  la  plupart  de  ces  fymptô- 
mcs  tourmenteront  encore  davantage 


tra- 
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les  cnfans  ,  &:   rcroiu    accompagnés 
d'aphtes,  ou  d'ulcères  dans  la  bouche 
prevcnans   d'intempérie  chaude  ,  qui 
quelquefois  empêchent  les  nwiladcs  de 
tetter,<Sc  qui  par  leur  forte  impreffion 
fufpendent  pluficurs  jours  les  larmes 
&  les  plaintes  dont  les  enfans  ont  ac- 
coutumé de  tirer  leur  principale  con- 
folation  j  c'efl;  pour  cela  quelorfqu'a- 
prés  cette  fufpenfion  les  pleurs  &  les 
Cris  recommencent ,  l'on  en  doit  bien 
augurer,  comme  étant  une  marque  de 
la  fin  de  la  maladie» 
C»nfe      Les  enfans  un  peu  plus  âgés  fe  plai- 
du  mal  gnent  toujours  d'un  mal  de  tête,quând 
de   te  e  {\^  font  attaqués  de  fiévres,ce  qui  n'efl: , 
J^  '"«  apparemment  produit  que  parla  fym- 
ia   fié  pathie  naturelle  des  parties  de  la  tête 
vre,       avec  celles  du  ventricule  ,  &  de  quel-  : 
ques  autres    du   bas  ventre  qui  font  \ 
principalement  afFedtées.  Or  que  tous  j 
ces  maux  procèdent  de  quelque  prin-  j 
cipe  acide  ou  coagulant ,  c'efî  de  quoi 
Teuslesil  y  a  peu  lieu  de  douter  en  exami- 
remed.-Y^^Yit  tout  ce  qui  paroît  aux  fens  ,  & 
f^y  'enfaifant  réflexion  fur  les  remèdes 
detrféi'  ^^^  ^^^^  îcy  1^  pl^s  de  fuccés  ,  ÔC  qui 
[ent  le  Oîit   tous  la  propriété  d'émouiîer  les 
actdes  pointes  des  acides,  &  de  réfoudre  les 

V ,     J  matières  coaeulées. 
folveni,  ^ 
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Les    vomîdemens  frcqucns  d'une 
pituite  vifqucufe  ,  &  coagulée  ,  «Se  fa 
couleur  verte,  ainiî  que  Thaleine  fen- 
lans  l'aigre  ,  font  des  chofes  trcs-iiia- 
nîfcftcs  dans  les  enfans  malades  ,  Icf- 
quelles  on  ne  fçauroit  attribuer  qu'à 
quelque  efpece  d'acides,  de  même  que 
les  excrémens  ftercoraux  teints  de  verd 
par  un  acide  mêlé  à  la  bile  ,  vu  que  les 
changemens  de  toutes  les  couleurs  en 
verdure  ne  s'accomplilTent  que  par  les 
acides.  Les  cruelles  douleurs  des' tran- 
chées ,  &  la  pâleur  du  vifage  confir- 
ment pareillement  que  l''acîde   a  le 
ded'us  j  &  ce  fera  fulvant  cette  hypo- 
tliéfc  quej'expîîqueray  toute  la  con- 
duite qu'on  doit  tenir  dans  la  cure  des 
enfans  malades  ,  me  conformant  en 
cela  à  nôtre  Maître  Hippocrate  qui 
nous  apprend  que  les  principales  cau- 
fes  qui  doivent  être  confiderées  dans 
les  maladies,  ne  font  point  les  figures, 
la  grolfeur ,  la  matTe ,  les  mouvcmens 
naturels  des  atomes  ou  premiers  prîn-  q^^^/.v 
cipesd'où  tout  le  corps  commence,  &  tés  /V- 

Ien  quoy  il  fe  réfout;  mais  que  ce  font  cc^dts^ 
les  fécondes  qualités, fçavoir  l'acidité  ,  ^  ^^l'^'^ 
l'amertume,  la  falure,  &c.  jointes  aux  ?*' 
fymptômes  de  la  chaleur  &:du  refroî-  ^g,  |^,^^ 
dîflèment  qu'il  faut  soutenir  dans  le  Udis, 
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t cm jx^ rament  requis  en  émoiillant  les 

pointes  de  l'acide  ,  en  altérant  les  a- 

mers,  modérant  le  falé ,  incifant  ôc 

atténuant  les  humeurs épailïcs ,  épaif- 

filïant  celles  qui  font  trop  atténuées 

&  trop   fluides,  aducitrant  celles  qui 

font  rudes ,  ôc  levant  enfin  toutes  les 

obflrudlions  pour  débarraller  les  vai(- 

féaux  de  les  fibres. 

Pro^nc'       Les  prédictions  qu'on  peut  faire  fur 

^  "^,  '^  les  infirmités  des  cnfans  doivcm  plu- 

dies  de  ^^^  ^^^^   rondees  lur  la  manière  donc 

Venfah^  011  les  traite  que  fur  la  nature  &  la 

*^'         grandeur  de  ces  maladies  mêmes,  car 

leurs  fièvres  font  peu  ardentes  à  moins 

qu'un  ufage  inconfiderc  de  cordiaux  , 

&  de  liqueurs  fpiritueufes  ne  change 

la  conflitution  du  fujet. 

Les  enfans charnus  &  gras,  quf  a- 
bondent  en  pituite,  qui  ont  lefommet 
delà  tête  mou,  ouïes  futures  ouvertes 
à  la  fontanelle  font  difpofés  foit  au  ra- 
chitis  ,  c*eft-à-dire  à  la  maladie  de 
Pépine  du  dos  qu'on  nomme  en  char- 
tre  &  noueure,foit  à  des  toux  convul- 
fîves,  &  à  des  aphtes  opiniâtres ,  aînfî 
qu'aux  écroûelles  :  Les  enfans  maigres 
&  menus  font  les  plus  fluets  de  tous , 
&  ils  ont  coutume  d'être  brûlés  d'une 
chaleur  acre,  ou  d'être  attaqués  de  fié-     p 
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vres  inflammatoires  trcs-contraîresau 
genre  nerveux. 

Ceux  quinaîllcnc  de  mercs  hylleri- 
ques ,  délicates ,  maladives  ,  accoutu- 
mées à  manger  des  fruits  de  peu  de  du- 
rée 5  ou  des  chofes  aigres  &  acerbes  j 
qui  mangent  par  excès  ,  ou  qui  ont 
l'appétit  dépravé  fc  retirent  plus  diffi- 
cilement des  maladies  notables  qui 
leur  arrivent ,  à  caufe  qu'ils  ont  un 
mauvais  fond  de  tempérament. 
I  Ceux  qui  ont  le  ventre  lâche  Te  por- 
jtsnt  mieux  que  ceux  qui  l'ont  trop 
rcirerré. 

La  faifon  du  printems  &  celle  de  s^îfons 
Tété  leur  cfl:  favorable  pour  laguérifon  f^vora^ 

ddes  fièvres, &  non  l'automne  ni  l'hy-  ^ ^^  "* 
]  '     la  cure 

Depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu'ày^^  fn^ 
Il  Mi-Septembre  des  tranchées épide-  itides, 
miques  régnent  parmi  les  enfans ,  à 
caufe  que  les  chaleurs  précédentes  de 
.'air  leur  ont  épuifé  les  forces  ;  c'eft 
pour  cela  qu'on  voit  plus.perir  d'enfans 
zn  ce  tems-là  pendant  un  mois ,  qu'en 
m  autre  pendant  quatre  mois  en- 
vers. VepiUp 

Les  convulfions  ,  ou  d'autres  mou-  1*^  \**^^ 
^emens  irreeuhers  de  membres  abre-  ^^.  ^ 
jent  ordmairement  les  jours  des  en-  /^,  gf^^ 
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fans  qui  ont  été  attaqués  de  maladies 
durant  quclquc-tcnis,  ou  qu'un  régi- 
me- chaud  auia  enflammés. 
Cure,      yowï  jcttcr   les  fondcmcns  d'une 
bonne  méthode  de  traiter  les  cnfans 
malades  ,  il  faut  avoir  égard  fur  tout 
à  la  folblclfe  de  leur  corps  pour  leur 
choifir  des  médicamens  qui  convien- 
nent à  des  organes  Ci  tendres  ,  &  à 
des  humeurs  fi  peu  avives  j   plus  ces 
remèdes   feront  icy  doux  ,  &  feurs , 
plus  nous  aurons    de  fuccés,  car  ou 
doit  bannir   ces    médecines    vigou- 
^l^,j    reufcs  qu'on  tire  des  minéraux  &  des 
les  plui  métaux  les  plus  durs  ,   parce  qu'elles 
fioux      ne  peuvent  avoir  de  proportion  avec 
font    à  tant  de  molelTe:&  comment  dans  une 
préférer  ^onfliitution  OU  le  lait  eft  à  peine  di- 
'         géré  fe  trouveroit-il  des  parties  capa- 
bles de   foutenir  Tadion  de  médica- 
mens   cauftiques  &    inflammables  > 
L'aî'meni  des  enfans  étant  trés-foible 
&  trés-fimple ,  on  ne  peut  luy  fub- 
ftitaer  fans  danger  une  drogue  qui  au- 
ra des   qualités  fortes  ,  ou  qui  feront 
trés-compofées.  .» 

L'acidité  des  humeurs  étant  la  prîn-jl 
cîpale  caufe  des  mauvaifes  afl^edions  -  ^ 
des  enfans ,  nous  devons  diriger  toute 
leur  cure  à  la  deftrudion  de  l'acide  , 
.  lequel 
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lequel  dcflein  renferme  deux  inten- 
tions dont  la  première  e(l  de  préparer 
les  acides  pour  les  rendre  propres  à 
être  chafTes  avec  les  humeurs  excré- 
mentitielles  :  La  féconde  fera  de  trou- 
ver les  voyes  par  lefquelks  ils  pour- 
ront être  plus  commodément  expul- 
fés  ,  &  le  corps  purgé  ;  Ton  ed  obligé 
de  remplir  ces  deux  intentions  pour 
guérir  promptement  >  &:  en  feureté  , 
les  maladies  aiguës  des  cnfans,ou  pour 
en  diffiper  les  difpofitîons  qu'ils  ont 
aux  maladies  croniques. 

On  pourroit  croire  que  Tâge   trop 
tendre   des    enfans  ne    permet    pas 
d'employer  la  purgation  quand  ils  font 
malades  ;  mais  comme  l'on  eft:  levcnu   2^^/a^ 
de  l'erreur  où  Ton  étoit  autrefois  de  Jt'gmpU 
défendre  les  purgatifs  au\  adultes  afflî-^^r    Us 
gés  de  lïialadies  aiguës  qui  abattoient  P^^i*' 
extrêmement    les  forces  ,   &  qu'on  ^''*^^*'' 
réunit  aujourd  huy  a  donner  ces  re-r^„, 
médes  dans  les  fièvres  continuës,l*ex-  maU' 
perience  a  aufli  appris  depuis  peu  que  <'^*« 
l'on  pouvoît  avec  avantage  en  ufer  de 
même  à  l'égard  des  enfans  malades , 
vu  que  quelque  foiblelîè  qu'on  fupofe 
chez  eux ,  leurs  forces  fe  répareront 
quand  par  la  vertu  de  quelque  médi- 
cament fimple  on  viendra  à  débarraf- 
Tom.  Il,  Z 
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fcL-  de  l'iuimciu"  morbi tique  les  pre- 
mières voyes  qu'il  importe  toujours 
aux  adultes  mêmes  les  plus  faius  de 
tem'r  nettes  pour  prévenir  la  corrup- 
tion (Se  les  vaocurs  nuifiblcs  des  ma- 
tieres  qui  y  croupiroicnt. 

La  néceflité  de  préparer  les  acides, 
lorfqu'on  ne  peut  pas  encore  les  éva- 
cuer eft  fondée  fur  les  pernicieux  ciFcts 
qu'ils  caufent  fans  celfe  dans  le  corps 
3Vf4tt-OLi  ils  font  exaltés  i  ces  effets  font  d'c- 
'vtiii  */'pai(îir  &:  de  coaguler,  d'engendrer  par 
feti  du^^  j^>5  objftrudions',  ^  de  conduire  à 
le]^^^    la  pourriture  &  à  la   vermine  les  ma- 
f/fj  ^^«^  tieres  ou  ils  abondent,  de  rendre  les 
/^  fi»/': «maladies  plus  opiniâtres  ,  de  d'exciter 
des  tranchées  trés-cruelles. 

Mais  ce  n'eil  point  par  des  cordiaux, 
par  des  fudorîfiqucs  ,  ni  par  des  fcbri- 
fuges  préparés  chimiquement  que  l'on 
doit  commencer  la  préparation  des 
acides  qui  augmenteroient  les  crudités 
,.     par  de  tels  moyens  ^  il  faut  fe  fcrvir 

^^^,     de  matières   tempérées  qui  abiorbent 
wens      ,      . ,  .  ^.  -         ^      <  , 

fimpUs  1  acide,  qui  appaiient  peu  a  peu   les 

c3'f'>w;-ébulitionsdu  fang,  de  quidifîîpent,  les 
/^^^'^     douleurs  :  telles  font  les  pattes  ôc  les 

p'>p^^^  yeux  des  écrévices ,  les  écailles  d'huî- 
contre    J  -n  »  «n 

les  aci'  tre  ,  les  coquillages  ,    les    coquilles 

dss.      d'œufs,  les  perles ,  la  mcre  des  pcrlesj 
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l'os  de  féchc  ,  la  craye ,  les  coraux  ,  is. 
pierre  de  bezoard  ,  la  corne  de   cerf» 
l'yvoirc  brûle  ,  le  bol  d'arménie ,  la 
terre  ligillée ,  la  pierre  hématite ,  &:a» 
Et  entre   les  médicamens  compofés 
vous  avez  la  poudre  de  pattes  d'ccrc- 
viireS;,  la  pierre  de  goa  ,  les  efpeces  de 
la  confedion  hyacinclie  ,  &c.  je   ne 
cite  point  îcy  les  efprics  de  fel  armo- 
niac  5  de  corne  de  cerf,  les  fels  llxi- 
viels ,  les  eaux  cardiaques ,  Se  plufieurs 
autres compofîcions  faites  avec  beau- 
coup de  foins  &c  de   dépenfe  ,  parce 
qu'elles  ne  font  pas  meilleures  que 
celles  qu'on  donne  à  vil  prix ,  outre 
qu'étant  trop  échaufantcs  elles  caufe- 
roient  des  fièvres  qui  confumeroîent 
les  parties  délicates  des  petits  enfms. 
Voicy  les  dofes  des  remèdes  que  nous 
venons  d'indiquer.Premierenient  pour 
un  enfant  d'un  an  qui  a  la  lièvre,  ou  ^orm^ 
qui  foufFre  des  tranchées  on  pourra  ^^  ^^ 
prelcrire  quelqu'une  des  trois  recettes  ^^^.  ^^ 
iiiivantes. 

Prenez  poudre  compofée  de  pattes 
d'ecrévices ,  &  perles  préparées  une 
dragme  de  chaque  ^  mêlez  &  partagez 
le  mélange  en  fix  dofes  égales. 

Secondement,  prenez  Bezoard  o- 
riental ,  perles  préparées ,  yeux  d'çcre- 
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5  5*-  ^^^  maladies  aï^Hct 
vices  prépaies  demi  dragmc  de  cha- 
que ;  des  eipecesde  laconfedllon  hya- 
cinthe un  fcrupiile  ;  formez- en  une 
poudre  à  divifer  en  iîx  parts  fembla- 
blés. 

Troificnicment ,  prenez  poudre  de 

j  pattes  d'ccrevices  /impie,  &  yeux  d'c- 

creviccs  préparc's   deux  fcrupules  de 

V  chaque  j  cochenille  fîx  grains  :  mêlez 

6  réduifez  ces  drogues  en  poudre  trcs- 
fubtilcà  mettre  en  fîx  égales  portions: 
faites-en  d'abord  avaler  une  dofc  ,  «Se 
fî  le  mal  preilc  prefcrivez-en  une  pa- 
reille deux  heures  après ,  &  con fumez 
les  aHtres  dofcs  à  quatre  heures  d'in- 
tervale  l'une  de  l'autre ,  excepte  du- 
rant le  tems  du  fomncil  j  ce  que  l'on 
continuera  pendant  les  deux  premiers 
jours  :  mais  on  obfervera  de  donner 
pour  véhicule  à  ces  poudres  une  cuil- 
lerée de  julep    fuivant  pour  chaque 

Tomu'  £j^jg  ^  gj^  bcuvant  enfuite  une  féconde 
les  de         .11      /    ■ 
juUps    cuillerée. 

C^  tCé-      Prenez  eau  de  laîcftucalexîterequa- 

tnuîfios  tre  onces  j  eau  de  cerifes  noires ,  eau 

^  /'*/■  de  pivoine  compofée,  &  eau  épidémi- 


trtre  a- 


,    que  deux  drachmes  de  chaque  ^  fucrc 
près  /"  A    ,  ,  j       .        ^         A,  r  • 

ftmedei  perle  demie  once:meiez  pour  en  faire 

décrits  un  julep.  Ou  prenez  eau  depoui/ot 

cy^def'  ^  ç^Q  ^Q  laidue*  alexitere  trois  once 
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de  chaque  /îrop  de  gcrofle  /îx  drag- 
mes  mêlez. 

Autrement  prenez  amandes  douces 
pelées  au  nombre  de  dix  ;  pilez  -  les 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  y  répan- 
dant peu  à  peu  de  l'eau  d'orge,  ou  de 
Teau  de  laidlue  alexitere  demi-livre  ; 
pafïcz  la  mixtion  ,  &c  ajoutez  à  la  co- 
lature  fix  dragmes  d'eau  de  fine  ca- 
nelle  ,  Se  demie  once  de  fucre  trés- 
blanc  ',  faites  le  mélange  de  ces  dro- 
gues 5  &  en  ufez  pour  émulfion. 

Je  ne  me  fers  quelquefois  que   du 
julep  perlé,  ayant  foin  de  bien  remuer 
la  bouteille  avant quede  laverferdans  Prépa- 
ie gobelet  :  On  compofe  alnfi  ce  ju-  •«//>« 
lep.  d-tt'^J'p 

Prenez  eau  de  cerifcs  noires  quatre  ^^'^  ** 
onces  ;  eau  de  citron  deux  onces  ;  eau 
admirable  ,  ôc  perles  préparées  deux 
dragmes  de  chaqlie  j  fucre  trés-blanc 
demie  once  :  faites-en  un  julep  dont 
vous  donnerez  trois  cuillerées ,  com- 
me auparavant.  Mais  fî  l'enfant  étoic 
accablé  d'une  toux  prellante ,  il  fau- 
droit  luy  faire  mâcher  ou  lécher  quel- 
que mélange  mol  &  doux  ,  ne  répé- 
tant pas  fî  fouvent  l'ufage  des  poudres 
cy-deffus  marquées. 

Prenez  poudre  coraline  ,  &  poudre 
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lîmplcdc  pattes  d'ccrcviccs  une  drag- 
nic  &  demie  de  chac]ucj  /îrop  de  cd- 
pillaire,  &  firop  de  guimauve  une  on- 
ce de  chaque  i  baume  de  Tolut  demie 
once  j  délayez  ces  chofes  dans  une  de- 
mie once  d'eau  de  pavot  ihéas.  On 
y  pourra   joindre  le    bol    d'armcnîc 
comme  un  remède  des  plus  propres 
pour  arrêter  les  fluxions  qui  tombent 
fur    le  poumon.   Le  lue  de  pouliot 
échauffe  où  l'on  aura  difibut  du  fucrc 
^fy^ctinày  5  y  convient  encore  beaucoup, 
iie  po*'^ ^^^^^^  ^^^^  l'huile  d'amandes  douces 
itof       quand  on  s'apperçoit  que  Tenfant  y 
trouve  du  goûr. 

Le  fouphre  vif,  ou  les  fleurs  de  /ou- 

phre  deftinées  pour  abforber  les  acides 

dans  une  conftitution  phlegmatique, 

doivent  être  icy  fort  recommandées  à 

raifon  de  leur  admirable  vertu  de  deil 

fecher ,  de  pénétrer ,  &  de  dîlîiper  les 

humeurs  épaiffies  en  quelque  endroit 

qu'elles  fe  rencontrenticar  le  fouphre 

re/îfte  puifîamment  à  la   corruption 

des   humeurs. 

On  ufera  plus  ou  moins  fréquem- 
ment de  toutes  ces  poudres  félon  que 
les  iymptômes  de  la  maladie  fe- 
ront plus  ou  moins  rudes  :  on  fe  ref- 
fouvieiidra  feulement  que  les   tran- 
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chees ,  les  inquictndcs ,  &  les  veilles 
des  cnfans  font  aiilîi  fciirement  adou-  -^'^^''* 
des  &  guéries  par    les    coquillages  'j^^,^. 
prudemment    admîniftrcs  ,  que    les/^^^, 
douleurs  &  les  veilles  des  adultes  XtpoutaU 
font  par  les   narcotiques   prefcrits  Sifrber  ^ 
tcms  :  c'cd  ce  que  jufqu'à  prefent  les  J^  ''^** 
Médecins  n'avoient  point  afTez  con- 
fidere ,  ôc  dont  ils   le  convaincront 
aifement  par  la  pratique.  Trois  jours 
après  qu'on  aura  ordonné  ces  remè- 
des ,  s'il  n'y  a  point  de  vérole,  de  rou- 
geole, ni  de  fièvre  pourprée  on  doit 
purger  de  la  manière  fuîvante  les  en- 
fans  d'un  an ,  ou  environ,  attaqués  de 
maladies,  '" 

Prenez  fîrop  de  chicorée  préparé 
avec  la  rhubarbe  deux  dragmesj  rhu- 
barbe en  poudre  quinze  grains  ou  un 
fcrupule  ;  eau  de  laiduc  alexitere 
une  dragme  ,  ou  trente  goûtes  d'eau 
de  canelle  fine  pour  délayer.  Autre- 
ment prenez  fîrop  de  nerprun  cathar- 
tique  une  dragme  &  demie  ou  deux 
dragmes  ;  poudre diaicne  huit  grains, 
de  faites  le  mélange.  p 

Autrement  prenez  poudre  de  la  com-  tifsptêu 
telle  de  'VC^arvic  décrite  dans  la  phar-^^r^i 
macopée  de  Londres,  ou  bien  de  la*»-**»- 
foudre   cornachine  fîx    grains    que-/*^^? 
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vous  brouillerez  dans    une  cuillerée 
d*cau  de  cerifcs  noires  adoucie   avec     | 
un  peu  de  lucre  pour  la  faire  avaler  à 
vôtre  malade. 

Prenez  amandes  douces  pelées  au 
nombre  Je  trois  que  vous  pilerez  dans 
un  mortier  de  marbre  oii  vous  répan- 
drez peu  à  peu  une  once  ,  o  j  une  on- 
ce &  demie  d^eau  d'orge,  ou  de  quel-  ; 
qu'autre  iimple  j  palfez  &  dilïolvez 
dans  la  colature  trois  dragmes ,  ou 
demie  once  de  mane  pour  en  compo- 
fer  une  émulflon  purgative.  ^ 

Prenez  deux  ou  trois  dragmes  d'un 
cledtuaire  lénitif  que  vousdilToudrcz 
dans  une  once  d'eau  de  laidbue  alexi- 
tere. 

Rtmtde      Dans  les  fymptômes  'qui  provieii-  ■ 
contre    ^^^^  d'une  extrême  pourriture  d'hu- 

la  tour-  M      r     *^       •         j>  '  i  • 

fiiure  "^eurs  on  mêle  lix  grams  d  etniops 
des  hu'  minerai,  ou  quatre  grains  de  mercure 
menrf'  doux  avec  autant  de  fleurs  de  fouphre  ■ 
dans  une  cuillerée  de  quelque  firop 
agréable ,  bradant  le  tout  dans  un 
mortier  de  verre  pour  le  donner  la  nuit 
^ui  précédera  la  purgation. 

Lorfque  l'enfant  eft  parvenu  à  l'âge 
de  trois  ou  quatre  ans ,  ou  que  les  j 
dents  lui  ont  prelque  toutes  percé  les  ' 
gencives^  ôc  principalement  lorfqu'oa 
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ioupçonnc  des  vers ,  ou  une  grande 
corruption  diiumcurs ,  il  fera  bon  de 
préparer  un  bol  du  mélange  de  ces 
îorces  de  drogues  avec  de  la  pulpe  de 
coings,  ou  de  l'écorce  de, citron  con- 
fite y  paifée  par  le  tamis. 
Mais  ces  bols  font  peu  profitables  à  Précsu 
,  ceux  dont  le  ventre  eft  trop  refferré  tionftét 
ôc  difficile  à  émouvoir  par  les  médi-  '/*M,ff 
camens  quoiqu  us  loient  en  d  autres 
cas  fort  utiles  pour  difpofèr  le  corps  à 
recevoir  le  lendemain  un  purgatif  ;  il 
fera  aufîl  quelquefois  avantageux  d'ap- 
pliquer fur  la  région  du  nombril  l'em- 
plâtre fuivanc  ou  un  femblable. 

Prenez  une  dragme  d'aloés  fucco-  comM' 
trin  ;  feuilles  de  fabine ,  fommités  de  fithn. 
petite  centaurée ,  fleurs  de  camomille  ^^  «»  ^ 
pulverifées  un  fcrupule   de  chaque  i  ^'"Pf 
terebentme    de  Venile  autant  qu  il  /^  „^^, 
en  faut  pour  former   l'emplâtre  aux  hril, 
bords  duquel  on  étendra  un  peu  d'em- 
;plâtre  du  cumin  qi;i  fera  mieux  tenir 
le  remède  :  on  pounroit  ibuvent  ajou- 
ter un  fcrupule  de  coloquinte  aux  au- 
tres drogues.  Mais  je  ne  connoîs  point 
de  médicament  plus  propre  &  plusfeur 
que   la  rhubarbe  qui   chalTe  avec  le 
moins  de  violence  du  monde  les  fucs 
vicieux  qui  caufcnt  la  fièvre ,  6c  la- 
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quelle  cil  mcmc-tcms  fortifie  le  corps 
qu'elle  a  purgé  \  c'eft  pour  cela  qu'on 
ordonne  hcûreulemcnc  cette  drogue 
aux  femmes  groifcs,  aux  vieillards ^(i^c 
à  tous  les  autres  qu'une  maladie  aura 
fort  affoiblîs ,  au(îi-bicn  qu'aux  cn- 
fans.  La  rhubarbe  mérite  plus  juftc- 
Trêfi'  l'ïient  que  tour  autre  le  titre  de  hicra 
rence     OU  de  facréc  il  vantée  chez  les  Ancfens. 
de  la     L'aloës  qui  tient  le  premier  rang,  ou 
rhub^r  qyj  £^j-j.  \^  bafc  dans  toutes  les  pilules 
purgatives  ell  certainement  digne   de 
grands  éloges ,  à  raifon  de  fon  amer- 
tume fî  efficace  pour  atténuera  chaf- 
fer  au  dehors  les  matières  impures  é- 
paifîîes  j  mais  ce  médicament  Te  prend 
rarement  fans  danger  à  caufc  de  fbn 
acrimonie ,  de  fa  corrofion,^  de  Tar- 
deur  qu'il  répand  dans  le  corps. 

Le   lendemain  de    l'opération  de 
quelque  doux  purgatif,  l'on  prefcrira 
les  poudres  fufdites  pour  en  ufer  le 
foir,  &  on  les  ordonnera  trois  ou  qua- 
tre fois  par  jour  pendant  les  deux  jours 
fuivans  j  puis  le  troifiéme  on  réïterei;* 
la  purgation  dont  on  proportionnera 
la  quantité  à  l'effet  que  la  précédente 
médecine  aura  eu.  Qtiand  ces  chofis 
ont  été  bien  exécutées ,  les  plus  fâ- 
cheux fymptômes  diiparoi lient ,  ou 
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font  notablement  diminues    ,  &  k 
malade  hors  de  danger. 

On  doit  fuivre  la  mênie  méthode  à 
Tcgard  des  enfans  un  peu  plus  âgés , 
c'eft-à-dire    préparer    les    humeurs , 
purger   après ,  &c  proportionner  les 
médicamcns  pour  l'un  &  l'autre  effet 
félon  les  âges.  Obfervez  que  la  pre-     AvU 
miere  purgation  que  nous  donnons /''<>'  U 
aux  enfans  qui  ont  la  fiévre>  leur  eftP^''^*" 
non  feulement  procurée  par  des  re-  '*"' 
médes  Icnitifs ,  mais  aufli  par  une  pe- 
tite dofe  de  ces  remèdes  j  &  que  quel- 
quefois la  nuit  qui  précède  cette  pur- 
gation nous  fâifons  prendre  un  lave- 
ment de  quatre  onces  de  lait  de  va- 
che adouci  avec  du  fucre,  aigitifé  avec 
tant  foit  peu  de  fcl ,  quand  il  y  a  con- 
ftipatîon  pour  hâter  la  force  de  cette 
pie  miere  purgation  ,  &  pour  fupléer 
au  défaut  du  médicament  cathartique: 
il  n'y  a  rien  à  craindre  en  donnant  aux 
enfans  un  fcrupule  ou   deux  de  cryf- 
taux  de  tartre  dilfous  dans  quelques 
cuillerées  de  bouillon  d'avoine  ^  ou  de 
liqueur  femblable  \  mais  il  faut  bien 
choifir  ces  cryftaux. 

Quand  un  enfant  charnu  ,  gras  ou 
d'un  tempérament  trés-humîde  où  les 
humeurs  commencent  à  s'aigrir ,  eft 
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attaque  d'une  maladie  opiniâtre  dans 
un  tcms  d'hyvcr,  il  faudra  pcrfiftcir  >1 
plus  long-tcms  dans  les  purgations 
marquées  cy- devant  poui  domptcy  \ 
Tacide ,  prenant  garde  feulement  que  * 
le  remède  ;  n'excède  pas  les  forces  du 
fujet  j  fur  cela  ie  ne  puis  oublier  Ten- 
dioit  cil  Hippocratc  nous  donne  des 
loix  pour  purger,  dans  fon  livre  des 
i^'"*/'^''Medicamcus  purgatifs.//  ne  jaut  point 
'f''  donner  ,  dit -il ,  de  Médic^mens  pour 
fur  la  f^^Z^^  ^^^^  ^^^'  /^^^  JMYpYiS  de  J^" 
pur^a-  fYes  Violentes  ,  juf(jH*k  ce  qu'elles 
tl9n>  foîent  fenfihiement  ralenties  •  du  moins 
t*en  doit'072  abftenir  durant  quaxorzj 
joHrs  :  car  les  chairs  ,  ^  les^  cavités 
du  corps  de  ces  malades  étant  déjà 
chaudes  de  tels  médUamens  ne  fer  oient 
qu'augmenter  la  fièvre  ,  &  ne  vuide» 
rotent  rien  \  la  bile  étant  donc  alors 
plus  émue  fans  être  purgée  donner  oit 
four  toutes  chofes  de  l*averfion  au  ma-» 
Inde  qui  ne  voudrait  ni  boire  ni  man^ 
gcY  j  &  s'il  eft  abfolument  necejfairt 
d'évacuer  l'on  pourra  feulement  pref» 
frire  des  clyfteres^ 

Mais  fur  ces  paroles  vous  ren^arquc^ 
rez  qu'Hîppocrate  n'entend  que  les 
fièvres  des  adultes  qui  ont  coutun^    j 
d'etïe  trcs-yéhementes  >  6c  trés-ai>« 
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dcntcs  i  au  contraire  de  celles  des  en- 
fans   qui  font   douces  d<.   craitables  :    ^urg^*' 
d'ailleurs  on  faura  que  les  purgatifs  ^^f^'^*^' 
de  Ion  teins  etoienc  tres-rorts  ,  car  us 
n  eniployoïent  que  le  lue  des  concom-  riment 
bres  fauvages  3  la  colochinte  ,  Telle- «///j. 
bore ,  de  femblables, au  lieu  que  nous 
ufons  pour  purger  delcnitifs  trés-ceiii- 
perés  èc  très-doux  que  les  Anciens  ne 
cônoifloient  non  plus  que  T  Amérique: 
de  plus  nôtre  art  eft  beaucoup  perfec- 
tionne, Ton  fait  à  prefcnt  préparer  les 
fièvres  à  la  purgation  ,  les  tempereir 
par  de  copieufes  faignées  faîtes  après 
Toperation  des  purgatifs ,  de  enfin  les 
dompter  comme  il  arrive  quelquefois 
le  même  jour  de  la  purgation,  ce  que 
j'ay  vu  d'ordinaire  dans  les  enfans, 
principalement  au  printems ,  ou  en 


cte. 


Otà 


Quant  à  la  faignée  des  enfans  j'a- 
voueray  qu'elle  ne  leur  convient  pas 
plus  qu'à  des  gens  d'un  âge  décrépit ,  Cai 
&  qu'on  ne  la  doitpermccti-equedans  U  fai^" 
des  toux  convul'Hves  où  la  matière  fc-  »^'f  'fi 
brile  menace  de  fe  ictter  fur  les  pou-  "^^ 
monSj  ou  bien  dans  de  rudes  contit-  r^^^^ 
iions  que  les  enfans  pourroient  avoir 
reçues  par  des  chutes ,  ou  autrement. 

La  raifon  qui  me  fait  beaucoup  et 


14^         ^^^   Maladies  ai fue s 
VtiittS  timcr  les  tcftacccs  ou  coquillages  dans 
des  co    les  maladies  de  l'enfance,  c'ell  que  de 
^'*'     '    tels  medicamens  delfec lient  tous  ,   & 
qu'ils  cmoudent  les  acidités  que  les 
humidités  ont  coutume  de  contiadlcr 
dans  le  corps  des  enfans;  outre  qu'ils 
n'échaufent  point  ;  ajoutez  qu'en  cet 
âge  le  ventricule  s'imbibe    d'un  cer- 
tain   ferment  vorace   qui   donne  un 
appétit  infatiable  que    les  feules  li- 
queurs font  peu  capables  d'apaifer  ,  de 
Ton  trouve  louvent  des  enfans  en  lan- 
gueur parce  que   les    nourrices  leur 
auront  fait  trop  avaler  de  liquides  pour 
diflîper  cette  grande  avidité  qu'elles 
leur  voyent:&  les  impreffions  que  font 
ces  remèdes  fur  l'eftomac  ne  palTent 
pas  fî  vite  que  celles  des  medicamens 
liquides. 
Câ  qu*o       J^  comprens  fous  le  nom  de  coquil- 
doit  en»  lages  ou  teftacées  toutes  les  matières 
tendre     de  nature  ôc  de  vertu  femblables  à 
iui  r'  ^^^^^s<^^s  écailles ,  comme  les  coraux, 
^gj^        la  coralline  ,  la  craye ,  les  bézoards , 
&c.  très  -  propres  à  abfbrber  l'acide. 
Quoique  tout  le  monde  fçache  les 
qualités  de  ces  medicamens,  perfonne 
cependaiit  n'en  a  fait  alTez  d'applica- 
tion ,  fur  tout  à  l'égard  des  enfans ,  la 
plupart  des  Médecins  ayant  toujours 
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eu  recours  aux  opiats  dans  les  veilles 
&lcs  douleurs  qu'il  faloitcalinerjUiais 
tous  ces  fecours  tirés  de  ,1'opiuni  font 
dangereux  dans  des  conftitutions  foi- 
blés,  parce  qu'ils  diminuent  encore  les 
forces  en  atténuant  les  humeurs ,  & 
en  engourdilfant  les  fibres ,  au  lieu 
que  les  teftacées  font  anodyns  &  af- 
foupilfants  ,  comme  les  plus  puilîàns 
opiats ,  &  n'expofent  la  vie  à  aucun 
péril  :  tous  les  medicamens  échaufans 
à  qui  Ton  donne  les  beaux  noms  de 
cordiaux    &  d'alexîtercs    /ont    aufîî    f^' 

•    •  1  •  •       .         ch  NX 

pernicieux  que  les  opiats ,  pnncipa-  ^^^^ 
lement  quand  on  en  prefcrît  de  gran-  des  cor- 
des dofes  qui  ne  manquent  point  de  diaux 
donner  au  mal  de  plus  profondes  ra-  ^.  ^'^^ 
cines ,  après  l'avoir  d'abord  diminué  *r'^^^' 
en  apparence,  qui  allument  davantage 
la  névre.  Se  qui  augmentent  la  fbifen 
rendant  la  langue  aride. 

On  objedera  que  ces  medicamens 
tirés  des  coquillages  &  des  pierres  , 
dont  je  fais  tant  de  cas  doivent  eau  fer  Oh'tee^ 
des  obftrudions  ,  &  multiplier  celles  ^"^"  y* 
aufquelles  les  enfaiis  font  déjà  fort  *  ^   ^  ' 
fujets  5  à  ^caufe  du  rétrecKîement  de 
tous  leurs  vailfeaux    qui   fe   plilfcnt 
d'ailleurs  &  fe  froilfent  très  facile- 


iTient. 


€^4  ^'-^  maladies  at^u'és 

Je  rcpons  à  cela  que   rinccmpcnc 
acLic  cft  la  caufc  la  plus  ordinaire  de 
tous  les  embarras  qui  fe  trouvent  dans 
le  corps  des  enfans,  &  que  par  confe- 
quent  tons  les  moyens  qui  peuvent 
avec  luretc  détruire  tous   les  acides 
étrangers,  remédient  aux  obftrudtions 
eu  prévenant  les  coagulations,  ou  en 
les  dilfol vaut  jainfi  les  coquillages  qui 
viennent  aifément  à  bout  de  détruire 
la  caufe   des  embarras  pourront  tou- 
jours être  pris  avec  fruit ,  parce  que  la 
moindre  comprefîion  ,  àc  routes  for- 
tes de  liqueurs  lesdiviieut  &  les  fubti- 
lifent  alfez  pour  traverfer  fans  obfta- 
cle  tous  les  filtres  ,  de  être  évacués 
avec  les  humeurs  inutiles. 

Qiielques-uns  trouveront  à  redire 
que  nous  négligions  les  crifes  obfer- 
vées  parles  Anciens  avec  tant  de  fcru- 
pule.  Mais  les  jours  critiques ,  c'eft- 
à-dire  les  intervales  de  tems  aufquels 
il  fe  fait  un  changement  fubk  dans  la 
maladie  à  l'avantage  ,  ou  au  des-aftre 
du  malade  ,  dépendent  entièrement, 
La  ertje  ç^^^  ^^^  enfans  entr'autres  ,  de  la  m-e- 

Je  U  ^^^^^  4^^  ^'^^  ^^^ît  ^^^^  ^^  traitement^ 
fnanie*eczr  fi  la  cure  eft  principalement  ap- 
de  trai-  puyée  fur  des  évacuations  générales 
ter,       procurées  à  propos ,  les  cruditez  qui 
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accompagnent  la  ficvre  font  plutôt 
cuites  que  de  coutume ,  une  partie  de 
la  matière  morbifiqueeft  d'abord  chaf- 
fée,  &  le  refte  cède  promptement  aux 
medicamens  qu'on  employé  dans  la 
fuite.  Mais  lorfqu'on  procède  par  des 
diaphorétiques  Ôc  des  cordiaux  qui 
agitent  extraordinairement  les  hu- 
meurs 5  Se  mettent  les  parties  fpiri- 
tueufes  en  confufion ,  ôc  que  d'un  au- 
tre côté  on  abandonne  la  lortie ,  ou  la 
correction  des  mauvais  fucs  aux  feuls- 
lavemens  qui  ne  paiïènt  point  les  gros 
înteftins ,  la  crile  ou  la  codtionde  la 
matière  corrompue  &  des  crudités 
tarde  beaucoup  à  s'achever. 

La  crife  n'eft  autre  chofc  que  le  ^^sder» 
dernier    effort  de  la  Nature  qui  tend  ^^J,"' 
de  toutes  manières  à  pouffer  les  ma-  ^  '^^ 
tieres  morbifiques  au  dehors  par  les  «^tur^* 
voyes  les  plus  commodes ,  fçavoir  par  f>nt  les 
les  fueurs ,  quand  on  a  ufé  de  drogues  ^''*f^^' 
échaufantes  ,  ou  par  des  hémorragies, 
par  des  vomîlTèmens  ,  ?&  quelquefois 
par  des  urines  copieufes,  ce  qui  mon- 
tre que  cette  Nature  à  laquelle  tous  les 
Médecins  doivent  fe  conformer  dans 
le  gouvernement  des  malades,ne  juge 
point  autrement  les  fièvres  &:  le  rcfte 
des  maladies  que  par  des  écoulcmcns. 


14^  ^^^  y?îï/*^^/V/  algues 

ôc  par  la  diflipation  de  coures  les  cbo-* 
fcs  qui  incommodent. 
Difpute  Onalong-tcms  dilputé parmi  IcsMc- 
deiMe-  dccins  modernes  fur  l'ufage  des  pré- 
decim    cipitans  ,   &  pluficurs   ont  prétendu 
'"^  .  *    que  nous  ferions  en  état  de  guérir  tou- 
tans.      ^^^  ^^^  maladies  qui  affligent  le  corps  I  ^ 
humain  (\  nous  connoiiîions  le  préci-  V 
pitant  propre  &  fpecifique  à  chacune:    7 
mais  on  remarquera  qu'il  ne  s'agît  icy    ^ 
que  des  maladies  aiguës  qui  fe  termi-    î 
lient  fort  vite  ,  &  non  des  maladies     . 
chroniques   qui  donnent  de  longues 
trêves  aux  medicamens,  &  le  loifir 
d'éprouver  de  nouvelles  facultez  des 
drogues ,  ou  des  manières  de  traiter  : 
de  plus  la  précipitation  eft  la   répara- 
tion des  particules  les  plus  groffieres  , 
&  les  plus  maffives  d'un  mélange  où 
elles  étoient  imperceptiblement  fuf- 
penduës  par  l'adlion  d'un  didblvant     | 
acide  ,  &  au  fond  duquel  elles  tom-     t 
bent  dès  qu'une  fubftance  capable  de 
brifer  l'acide  vient  à  les  débarraflcr , 
&  à  leur  permettre  de  fe  réunir  pour 
compofer  des  volumes  pluspefans  que 
le  refte:or  la  crudité  que  nous  apper- 
cevonsdans  les  fièvres  des  enfans  eft 
un  effet  naturel  d'un  acide  qui  pré- 
domine y  ôc  la  codion  un  fîgne  de  cet 
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acîdc  bridé  ,  &:  vaincu  par  la  nature  ;  Les  pur' 
c'cftpourquoy  la  purgation  cxcitce  par  êf'ifi 
art  5  pou(ïè  en  bas  les  crudités  aupara-  *^'^^^^J 
vant  élevées ,  ou  difpcrfccs  ,  &  leur  p,gfipi, 
fait  prendre  la  route  des  Telles ,  ou  des  tans* 
urines  5  &  même  toute  autre  forte  de 
medicamens  ne  précipite  que  comme 
purgatif. Ainfi  latiévre  occupant  prin- 
cipalement les  parties  vitales  ,  Ôc  les 
fuperieures  fur  tout ,  il  faut    d'abord 
recourir  aux  précipitans  véritables,  ÔC 
à  des  évacuation  s  proportionnéeSjpour 
extirper  radicalement  la  matière  fé- 
brile qui  cauferoit  trop  de  ravage  par 
fon  féjour.  Mais  comme  quantité  de 
Médecins  des  plus  illuftres  ont  accou- 
tumé de  combattre  prefque  toutes  les 
fièvres  par  des  fudorifîques  qu'ils  difent 
propres  à  meurir  la  matière,  je  decla- 
reray  icy  mon  fentiment  fur  une  telle 
conduite. 

Aufli-tôt  que  ces  Médecins  voyent  j^^fl^, 
quelqu'un  attaqué  d'une  fièvre  éçi-xionfitr 
demique  ,  ils  y  conçoivent   toujours  ^^/  '»/'- 
une  certaine  malignité  qu'ils  ne  fcau-  •^'Z^'»'" 
roient  bien  dehnir  ,  oc  qu  ils  tachent      •* 
fans  ccife  de  furmonter  par  des  alexi- 
pharmaques  Se  des  diaphorétiques  des 
plus  chauds  :  durant  ce  tems-là  cette 
fièvre  qui  fouvent  étoit  peu  de  chofe 


^  4  8  Des  Maladies  aiguës 

en  fon  commencement  &  facile  à  trai- 
ter ,  devient  maligne  par  cette  mau- 
vaifc  méthode,  vu  que  les  fudorifiques 
adminiftrc'S  hors  de  failon  ,    ou  trop 
fréquemment  cpuifent  les  fcrofitésqui 
doivent   fcrvir  à  tranfporter  le  fang 
par  les  veines  ,  &:  par  les  artères ,  & 
que  par  confcquent  le  fanj^  trop  épaif. 
fl  eft  interrompu  dans  Ion  mouve- 
ment ,  &  croupit  ',  le  pouls  en  eft  af- 
foibli  &  rendu  inégal  ,  tremblant  , 
fourmillant  ,  ou  intermittant  :  Les 
urines  ne  coulent  prefque  pas  ,    ou 
bien  elles  marquent  une  extrême  cru- 
dité; &  enfin  l'on  apperçoit  les  pre- 
miers indices  de  malignité  ,  fçavoîr 
des  taches  pourprées ,  parce  que  toute 
rhabitude  du  corps  arrofée  auparavant 
d'une  humidité  abondante ,  6<:  fomen- 
tée d'une  chaleur  bénigne ,  fe  féche 
&  fe  brûle  par  un  régime  trop  chaud, 
en  forte  qu'il  ne  refte  pas  afifez  de  lym- 
phe pour  huraeder  les  parties ,  &  que 
le  fang  arrête  dans  les  vailTeaux  ex- 
térieurs repoufîè  la  peau  en  divers  en- 
droits, &  l'y  fait  paroître  rouge,  ou 
livide. 
fratl'      Les  Turcs  qui   n'ont  leur  pratique 
que  dâi  fondée  que  fur  l'expérience  ,  fuivent 
^^'"7,    plus  heureufement  une  méthode  op- 

oppojee  *■  *■ 
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pofce  à  ccUe-cy  ;  dans  la  peftc  ,  la  plus 
dangcreufcdes  ficvres  malignes,ils  dé- 
trempent avec  des  fucs  de  limons  tou- 
tes les  fubllances  dot  ils  nournilcnt  les 
malades ,  ils  leur  font  fouvent  mâcher 
àcs  morceaux  de  limons  fucrés,  &c  ils 
leur  donnent  pour  boilïbn  une  liqueur 
trés-froide  apppclée  Shorhett  :  le  mi- 
thridat ,  la  thcriaque  d'andromaque , 
la  racine  de  ferpentaire  ,  de  virginie, 
&nos  autres  remèdes  chauds  nommés 
alexipharmaques  leur  font  inconnus, 
ou  inufîtés  ,  à  leur  grand  avantage  , 
puifqu'il  périt  moins  de  gens  attaqués 
de  fièvres  malignes ,  ou  peftilentielles 
chez  eux  que  chez  nous. 

J'avo-icray  toutefois  que  les  fudorî- 
fîque  peuvent  avoir  du  fuccés  dans  les 
fièvres  ,  fur  tout  aux  premières  atta- 
ques, lorfque  la  tranfpiration  fenfible  Sudori- 

ou  infenfible  eft  empêchée  ;  mais  ils  ^^^^* 
j    .  A  ,*-  /-  .  .  tempe' 

doivent  être  tempères  non  ipiritueux  ^^^  a„^ 

&  inflammables ,  les  bouillons  &  les  prefe^ 
autres chofes que  l'on  préparc  dans  les  rahUs* 
cuîfines  y  fuffifcnt  quelquefois  pour 
fournir  de  la  matière  capable  de  provo- 
quer les  fueursj  &  d'ouvrir  les  pores 
du  cuir  ,  plutôt  par  une  chaleur  exté- 
rieure qu'ils  caufent ,  que  par  un  feu 
qu'ils  produifent  de  leur  propre  fond. 
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Nous  avons  vu  l'une  de  ces  derniè- 
res années  régner  une  fièvre  que  les 
Médecins  célèbres  pour  le  grand  ufi- 
gc  qu'ils  font  des  diaphorctiques,  bap- 
tifoicnt  du  nom  de  mahVne.Ellc  avoit 
r  *         commence  au  milieu  du  mois^te  May, 
épidemi  ^  contiiiuc   quclques    lemaines  :  les 
que  pat  malades  d'abord  attaqués  d'une  petite 
ticulii'  fîévre  ,  fe  plaignoient  de  légères  dou- 
^''         leurs  qui  lurvenoient  de  tems  en  tems 
à  tous  leurs  membres ,  &  d'une  dou- 
leur^e  tête  qui  occupoît  principale- 
ment le  front  ^  avec  une  efpece   de 
vertige.  Elle  avoit  apparemment  été 
produite  par  une  intempérie  de    l'air 
qui  d'une  chaleur  très  forte  pendant 
plufieurs  jours  avoit  palïe  fubitcmenc 
a  un  froid  tres-feniible,en  confequen- 
ceduqueMes  pores  extraordinairement 
dilatés  vinrent  à  fe  fermertoutà  coup. 
Div^r-  Jamais   on  ne  vit  tant  de  perfonnes 

fes  me  malades  en  même  tems.  &  jamais  il 
.11  ' 

,     ^^  n'en  rechapa  tant  de  quelque  manière 
de  irat  ,      r       ,  ^  i        r  •       ' 

ter  cet  ^^  ^11  les  traitât  par  des  laignees  , 

te    jî^'- pardes  purgations,  par  des  fudorifi- 

'^'f^'      ques  5  par  l'exercice ,  en  fortant  à  l'air, 

ou  fe  tenant  enfermé  ,  &C.  s'il  y  en 

eut  qui  fuccomberent  ce   furent  la 

plupart  des  jeunes  gens  qui  mêlèrent 

avec  leur  tempérament  bouillant  des 

fudorifiques  trés-cbauds. 
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Avant  que  d'apporter  des  exemples 
de  cures  accomplies  fiiivant  nôtre  mé- 
thode, je  parcoureray  quelques  fym- 
ptômes  fâcheux,  dont  les  enfans  font 
plus  frequément  affligez  dans  les  chan- 
gements qu'ils  fubillent  en  croilTànr. 
Il  n'y  a  point  de  maux  qui  leur  foient 
plus  rudes  que  ceux  qu'ils  ibuffrent 
qu  nid  les  dents  leur  percent  les  gen- 
cives qui  fou  vent  en  deviennent  en- 
flamées  ;  aînfi  l'on  ne  doit  pas  s'eton-  ^f^P^°' 
lier  qu  alors  les  entans  loient  attaquez  ^.^^^ 
de  fymptômes  fébriles  des  plus  inCup-  ^ui pet- 

j|  portables ,  comme  de  tranchées ,  de  ce  ;;. 
cours  de  ventre  ou  de  conftipation , 

I  de  veille  ,  d'inquiétude,  d'aphtes  ,  de 
convuiïîons ,  de  vomiiremens  d'hu- 
meurs verdâtres  ,  Sec.  Tous  lefquels 
deibrdres  font  néanmoins  rétablis  par 
une  méthode  qui  tempère  l'acide  ôc 
qui  le  purge  doucement ,  à  moins  que 
la  maladie  cronique  ne  dégénère  en 
aiguë  ,en  jettant  de  profondes  racines 
dans  les  principaux  vifceres  ,  ou  que 
les  corps  ne  foient  d'une  complexion 
trop  délicate.  Deux 

On  obferve  deux  fortes  de  tems  où  rems  à 
les  dents  percent  j  le  premier  eft  lors  ^^i«'- 
que  la  dent  commence  à  fortir  de  l'os  J^rJ^^e 
de  la  mâchoire,  6c  que  la  partie  ^^-desÀet^ 
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tcncurc&  fupcricure  des  gencives  a 
coutume  de  paioicre  circonfcrice  d'un 
cercle  blanc  lans  tumeur  ;  le  fécond  , 
cft  lorfque  la  dent  augmentée  de  vo- 
lume gonfle  toujours  la  gencive,  Ten- 
flamme,6<:  s'efforce jde  l'ouvrir  pour 
fc  faire  pallagc  :  en  ces  deux  tems  de 
la  dentition  il  y  a  des  Chirurgiens  qui 
ne  feignent  point  au  moindre  fymp- 
tôme  de  douleur  qu'ils  apperçoivent, 
DtViri'  Je  faiic  des  incifions  à  la  gencive  au 
cipon  a  Jj.qJ^  Jç  i^  j^j^j  ^  \VLZ\s  cette  playe  eft 
^^  ^^„.  ordinairement  inutile  &:  augmente  le 
cive  •     mal ,  &c  on  ne  doit  la  permettre  que 
dans  le  fécond  tems.  Il  faut  de  plus 
remarquer  qu'il  y  a  des  Chirurgiens, 
qui  pour  cette  opération  fe  fervent  de 
la  lancette  avec  quoy  ils  ouvrent  la 
veine ,  d'où  il  arrive  que  l'incifion  fc 
cîcatrifantpromptement  ilnerefte  pas 
de  trou  pour  recevoir  la  pointe  de  la 
dentjCe  qui  rend  infrudtueufe  la  dou-^  | 
leur  qu'on  a  cauféc  ,  pendant  qu'on    i 
néglige  les  autres  remèdes  :  On  doit    ^ 
donc   employer  un  inftrument   plus    1) 
commode ,  par  exemple  un  canif ,  ou   c 
un  rafoif ,  c'eft  à  dire  un  couteau  dont    t; 
la  lame  aille  en  épaiffiiranc  du  côté   d 
du  dos.  r 

êphta.      Les  apthes.  provenants  des  vapeurs   i 

acres 
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acres  qui  s'élèvent  d'un  feu  interne,  Se 
rongent ,  ou  déchirent  la  tendre  pelli- 
cule du  dedans  de  la  bouche  ,  ne  peu- 
vent pas  être  traitez  par  de  meilleurs 
remèdes  que  par  ceux  qui  font  pro- 
pres à  émoufler  l'acrimonie  des  hu- 

'  VIT'* 

imeurs,oua  la  détruire  entièrement: 
les  gargarifmes ,  ny  les  topiques  ,  noa 
plus  que  les  ftomachiques,  n'ont  point 
ici  de  lieu,car  les  enfans  ne  fçauroîent 
[retenir  dans  leur  bouche  ce  qu'on  j 
répandroit  j  ils  avalent  tout  &  même 
ne  veulent  pas  cracher  l'humeur  que  la 
toux  leur  fait  tomber  dans  le  gofier  » 
Cl  ce  ii'eft  que  par  quelque  irritation 
on  ne  les  contraigne  de  vomir  j  d'ail- 
leurs la   matière  dont  on  compofe  les 
gargarifmes    leroit  fouvent    nuifiblc 
a  des  tempéramens  fi  débiles.  Il  eft 
certain  que  les  aphtes  qui  ont  coutu- 
me d'empêcher  de  tcter  ou  de  man- 
ger, s'en  vont  incontinent  après  qu'oa 
a  ufé  prudemment  des  teftacées  en  les 
donnant  par  intervalles,comme  je  l'ay 
fpécifié  ',  Car  ces  remèdes  vont  à  la   ^  *"!" 
caufe  qui  réfide  dans  l'eftomac.  Or  la  1,0/cfjg 
raifon  pour  laquelle  la  furface  interne  fi  U 
de  la  bouche  eft  favorable  à  la  géwQ-fi^'i^  ^« 
ration  de  ces  petît^  ulcères  ,    fe  tire  ^f  ^  ^^* 
de  la  continuité  que  la  membrane  qui  ^^^^^^ 
Tom.  //,  A  a 
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tapiffc  cette  cavitc  a  naturellement  a- 
vcc  la  membrane  interne  del'alopha- 
gc ,   ^    du  ventriaile  même  ;  c'eft 
pourquoy  les  exhalaifons  pîcqiiantcs 
*  que  l'ctferverccnce  cxcetïive   des  hy- 
pocondres  pouflcnt  en  haut  s'en  fer- 
mant dans  la  bouche  y  font  c'paifîîes 
par  Tair  qui  les  arrête  en  les  refroi- 
dilfant  :  aufli  la  langue  efl:  elle  le  prin- 
cipal organe  de  toutes  les  faveurs  par 
lefquelles  nous  diftinguons  les  matic- 
-^  rcs  propres  à  la  nourriture  ,  ou  nui- 
fîbles  à  l'œconomie  animale  ,  &  les 
Laeen-  Médecins  connoilîent  fur  tout  parcet- 
fiitutto  jg  partie  du  corps  la  tempetature  de- 
lanpue  ^^^^  ^^  ^^^^  '  parce  que  les  particules 
ilénote    qui   font  la  matière  de  l'infcnfible 
Vétat    tranfpiratîon  abordant  à  la  bouche  en 
**  ""      plus  grande  quantité  à  caufe  que  les 
^'pores  y  font  plus  ouverts  &  les  ou- 
vertures plus  échaufees  ,  font  avec 
Tairde  la  respiration  une  cfpece  d'en- 
duit qui  marque   les  humeurs  domi- 
nantes. 
Cours      La  diarrhée  des  enfans  qui  vient 
de  o/^^.*  toujours  d'une    fermentation    d'hu- 
^^**       meurs  qui  tombent  dans  les  inteflîns, 
ou  de  Teffervcrfcence  de  la  bile  avec 
l'acide  plus  puilïànt ,  ne  doit  pas  être 
fufpenduë  par  des  aftringens  propre- 
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mentdîts ,  ni  par  des  narcotiques  ,  va 
qLielesaftringensont  coutume  de  pro- 
duire un  reflux  d'humeurs  acres  vers 
les  parties  noblcs,ce  qui  met  en  rifque 
la  vie  des  fujets  qui  ont  un  tempéra- 
ment tres-fluide  dans  le  fang  ,  hc  fa- 
cile à  dllïoudre  dans  les  parties    folî- 
des  :  quant  aux  narcotiques  ils  aiTou- 
pident  pour  un  tems  la  furie  des  hu- 
meurs fermentatives ,  mais  ces  mê- 
mes humeurs  ont  coutume  de  fe  for- 
tifier durant  cette  trêve  yôcà^Ço.  ral- 
lumer avec  plus  d'ardeur  j  outre   que 
les  petites  forces  des  enfans  déjà  éner- 
vées par  la  maladie  font  beaucoup  en 
dan<;er  de  fuccomber  à  Téner^ie  des   »^_ 
opiats.  Mais  les  drogues  qui  ramolli-  Uj[^nt 
fcnt  les  duretés,  <Sc  mitigent  les  acre-  &mfti*. 
:és  qui  caufoient  tout  le  mal ,  font  <?^'»»^^ 
prefcrites  avec  plus  de  feuretç  ,  nSc^'^'^^*'"**' 
réûiïilïènt  mieux  :  ain(î  la  crayc  ,  les 
:oraux  ,  les  perles ,  de  les  autres  me- 
licamens  de  cette  nature  qui  fans  ex- 
:iter  de  chaleur  étrangère  apaifent  les 
lumeurs  les  plus   farouches ,  &  les 
lîfpofent  à  être  enfin  purgées  par  la 
hubarbe  dompteront  plus  aifémenc 
e  fymptôme  ,  ôc  feront  d'un  fbulage- 
nent  plus  certain  que  le  diaicordiam, 
k\ç$  autres  fubftancesfemblablesqui 
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ne  poiiiTOÎcnt  fans  pcrilctrc  ordonnes 

à  des  cnfans  k'bricicans. 

Et  l'on  apprendra  par  la  pratique 
qu'il  y  a  encore  plus  de   profit  à  ufcr 
(de  CCS  remèdes  abforbans  ou  émouf- 
fans,  que  des  autres  pour  modérer  un 
flux  dïiumcurs ,  fbit  par  en  haut,  foit 
par  en  bas  ,  ou  pour  apaifer  un  vo- 
millèmcnt  i  car  pendant  que  le  trouble 
eft  dans  le  ventricule ,  &  que  l'acidité 
exerce  fa    puiflance     principalement 
dans  les  premières  voycs ,  les  medi- 
camensdont  je  parle  conferveront  leur 
vertu  toute  entière  dans  les  mêmes 
Z'j  tt'  lieux  :  les  émétiques,  comme  le  fel 
fiaeées  jg  yitriol ,  le  vin  béni ,  le  tartre  émé- 
£ùnfef'  ^.Jq^g    g^^^  j^e  leur  font  point  à   pré- 
leurfor-  *^^'cr  dans  la  cure  aes  enhans  chez  qui 
€e  dans  les  coagulations  font  faciles  à  réfoii- 
Ufeur-  di'Q  ^  ic  à  diffiper  par  des  chofes  qui 
^'  j       ne  font  point  de  violence  à  la  nature, 
&  qui  ne  tirent  après  leurs  bons  effets 
aucune    fâcheufe    confequence.   Ces 
mêmes  drogues  ne  profitent  pas  feu- 
lement dans  toutes   fortes   de  fîux, 
mais  auiïi  dans  les  tranchées  des  rn- 
fans  de  quelque  fburce  qu'elles  pro- 
cèdent :  le  quinquina  n'efl  pas  pins 
fpecifique  pour  les  fièvres  intermitten- 
tes ,  ni  l'opium  pour  procurer  le  fom- 
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meil  5  &  diminuer  les  douleurs  ^  que 
nos  ccftacéespour  apaifer  les  tranchées 
des  cnfans. 

A  regard  des  convulfions ,  ou  des 
attaques  improprement  nommées  d'é- 
pilcpiîe,  qui  naiilènt  tant  de  l'abba- 
temcnr  Ac^^  Çr^i-^oo  ,  v^n»^  Uc  I  acrimonie 
de  la  matière  morbifique  qui  s'attache 
jprincipalement  aux  parties  nerveufes , 
nos  teftacées  font  d'une  efficace  pro- 
digieufe,  fur  tout  quand  on  les  ac-  ^fur 
compagne  de  caftoreum,  quoique   la**^^^"" 

i^j        n       ••  1  j      ^fe  avec 

plupart    dQs  Praticiens  les  i'cgaraent*^^^/^^_ 
comme  des  rebuts  de  boutique  qui^^^,,^ 
n'ont  aucune  propriété  ;  au  lieu  que  lijji}>e 
les  eaux  antiépileptiqucs  ,  &  les  ci-  '^^  y 
prits  volatils  quels  qu'ils  foient ,  &  ^^'  •^' 
que  l'on    recommande  tant  ^  brûlent 
les  parties  délicates  des  petits  enfans , 
8c  leur    communiquent  un  feu    fié- 
vreux 3  parce    que  la  tunique  inté- 
rieure de  l'eftomach  étant  toute  ner- 
vcufe  5  &  par  confequent  très-capa- 
ble de  communiquer  auffi-tôt  les  im- 
prefïîons  foit  des  alimens  ,  foit  des 
niedicamens  jufqu*aux  parties  les  plus 
intimes  du  corps,  il  paroît  plus  rai- 
(onnablc  d'clïayer  de  pacifier  tout  ce 
tumulte   imprimé  dans  les  nerfs  par 
l'acrimonie  des  matiereSjen  fe  fervaiu 
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d'abforbans  quî  cmoufTcnt  toutes  les 
pointes  de  cette  acrimonie,&  calment 
les  efpiits  ,  que  d'y  employer  des  me- 
dicamens  qui  augmentent  l'émotion, 
&  la    chaleur. 
Autre       Ajoutez  que  les  teflacccs  difpofcnt 
lo^fjj  t  toute  la  nicitîc,*.   t^nvKîfique acide  ou 
*'/'  /''  acrimonieufc  à  fortir  hors  du  corps  , 
après  en  avoir  emoullc  ou  rompu  les 
pointes.  C'cft:  c«  que  j'ay  heureufe* 
ment  éprouve  dans  une  fille  qui  n'a^ 
voit  pas  encore  un  an  ,  lorfqu'elle  fut 
furprife  de  convulfions  réitérées  avec 
beaucoup  de  violence  par  tout  le  corps, 
plufieurs  jours  durant  ;  elle  ne  rendoit 
que  trés-peu  d'excrémens ,  &   d'une 
couleur  verte  ;  &  pendant  fes  convul- 
sions elle  crioit  fort  haut ,  ne  fe  fou- 
tenant  que  par  quelques  cuillerées  d'a- 
Jîmens ,  &  de  cordiaux  qu'on  lui  faî- 
ioît  avaler  de  tems  en  tems  :  m'ayant 
été  mife  entre  les  mains  dans  ce  pi- 
toyable état  3  je  luy  fis  prendre  pour 
tout    médicament     quelques    onces 
d'yeux  d'écrevices  mêlez  avec  des  cryf- 
taux  de  tartre.  Elle  prencît  à  toutes 
les  heures  un  ou  deux  fcrupules  de  cet- 
te fimple  poudre  dans  de  l'eau  de  pou- 
îiot,  &par  les  répétitions  de  cette  do^ 
fe  on  luy  procura  le  fommcil ,  &  ^^qs 
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paroxyfmcs  convalfifs  furent  confidc- 
rablcmenc   adoucis  :  j'avois  ordonné 
un  clyftere  de  lait  fucré  &  falé  ,  qui 
•fu:  redoubléjpendant  que  les  cryftaux 
de  tartre  doués  d'une  faculté  iinguliere 
de  relâcher  doucement  le  vcntre^ô^:  de 
lever  les  obftrudlions,  operoicnt  inté- 
rieurement, &:  s'ouvroient  un  chemin 
par  les  conduits  inférieurs  ,  avec  ces 
remèdes  de  peu  d'apareil  je  tiray  cette 
enfant  de  rétat'le  plus  déplorable  où  cl- 
ic eût  pu  être  réduite ,  6c  je  n'emploiai 
pour  cela  ni  véficatoircs,  ni  autres  mé- 
dicamens  violens,  comme  on  a  coutu- 
me de  faire  en  de  iembîables  cas.  De-  p     ^ 
puis  que  j'ai  la  méthode  de  me  fervir^/, -;,;.. 
de  ces  poudres  abforbantes &; adoucit- ^^^;/^j 
fantes  ,  je  ne.  manque  point  d'arrêter  ^"^'^'"''^ 
cics  les  premières  prîtes  les  convuilions  , 

ùc  les  inquiétudes  des  petits  entans. /^^„,  ^ 
La  petite  vérole  &  la  rougeole  de/^j  in- 
ces  jeunes  fujets  ne  confident  ordi-  'Jtti^tié» 
inairement  que  dans  une  effervefcence  *^* 
du  fangaffez  modérée  pour  n'avoir  pas 
befoin  du  fecours  des  Médecins  ;  mais 
lors  que  ce  mouvement  eft  défordon- 
né  ,  &  que  les  forces  de  la  nature  feu- 
les ne  paroilïcnt  pasfufHre  pour  le  cal- 
mer &  le  vaincre  ,  tout  ce  que   l'art 
y  pourra  contribuer  de  mieux  ,  ce  fe- 
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rade  faire  prendre  aux  enfans  malades 
nos  prcparatf.ons  de  teftacccs  qui  au- 
ront chez  eux  pour  le  retablillement 
de  la  fanté  le  même  effet  que  les  nar- 
cotiques ont  coutume  d'avoir  à  l'égard 
des  adultes  attaques  de  telles  maladies: 
'     mais  les  efprits  volatils  ,  les  eaux  cor- 
diales ,  le  mitridat ,  la  thériaque ,  &c  le 
reftc  des  alexipharmaques    chauds  ou 
diaphorétiquesfonr  evriémemenr  à  é- 
vûcr,  comme  n'étant  propres  qu'à  hâ- 
ter à  contre  tems  l'cxpulnon  des  bou- 
Lesdix'  f<^i"*S3&:  dc  changer  le  mal  fupportable, 
phare-    en  lui-même  ou  facile  à  dompter  en  des 
riqtées    affeél'ions  périlleufes&  rebelles  parl'ir- 
trraent  ri^ation  qu'ils  donnent  à  la  matière 
fnems  '  iTiorbifique5&  par  le  mouvement  qu'ils 
'Viciées,  lui  font  prendre  vers  les  parties  intéri- 
cures^d'oùs'enfuivent  de  cruelles  diffi- 
cultés de  refpirerj&des  catarrhes  fuffo- 
quans,  augmentant  hors  de  mefurela 
fermentation  qui  fe  paffoitii  tranquil- 
lement dans  les  humeurs.  J'ay  fouvent 
admiré  la  conduite  que  tiennent  dans 
ces  maladies  non  feulement  les  femme- 
lettes &  les  nourrices,  mais  encore  des 
Médecins  qui  ont  acquis  de  la  répu- 
tation dans  le  mondejcar  ils  obfcrvent 
un  régime  de  vivre  trés-chaud ,  quoy 
que  ccibiint  des  maladies  inflamma- 
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toires;&:  que  tous  les  fLipiiratifs  qu'on 
applique  aux  parties  externes  du  corps 
tuméfiées  ,  6c  dirpofecs  à  la   fupura- 
tion  y  foient  tous  des  médicamens  fort  l^,  r^^ 
tempérez,  par  exemple ,  les  racines  depurMtifs 
guimauve  &c  de  lys  ,   les    feiiilles  de  'ioivenp 
mauve ,  &  de  guimauve  ,  de  branche  ^""^ 
urfine  ,  les  farines  de   graines  de  lin  ^'^^^' 
de  fénugrec,  de  bled  ,  le  beurre  ,  la 
grailfe  ,  l'huile  ,  le  jaune  d'œuf,  les 
mucilages ,  les  moelles,  5c  femblables 
qui  certainement  ne  palïènt  pas  pour 
drogues  chaudes  :  je  ne  fçay  donc  pas 
quelle  pourroit  être  la  raifon  de  cette 
pratique  ,  vu  que  tous  les  remèdes .        , 
chauds  5  foit  internes  ,  foit  externes ,  ^^^^^ 
font  doués  de  facultés  qui  difcutent  mtns 
&c  qui  raréfientjOUtre  qu'ils  troublent  <^^'»»^^ 
les  opérations  de  la  nature  qui  tendent  P^'y^^' 
a  la  liippuration  ;  au  lieu  que  les  tel- ^^^J  ^ 
racées  dont  les  forces*  fe  contiennent  vatims 
dansla  médiocrité  5  6c  qui  approchent  «^/w- 
beaucoup  par  leur  bénignité  desmedi-  ''^^^^*« 
camens  (upuratifs  ,  réliftcnt  d'ailleurs 
à  la  pourriture  univerfelle  du  corps  , 
&  n'interrompent  en  aucune  façon 
lesfonâ:ions  foit  animales,  foit  natu- 
relles, avant  coutume  de  les  remettre 
dansl'ordre,quand  elles  s'en  font  éloî- 
cnées,  enquoy  Us  doivent  être  fojrt  z 
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confidcrci-  pour  le  traitement  des  pe- 
tites   véroles, 

Je  poiUTois  JLiftifier  par  un  grand 
nombre  d'argumens  la  méthode  pour 
laquelle  je  me  déclare  icy  ,  mais  fans 
prévenir  le  jugement  des  LedleurSjil 
me  fuftîra  de  rapporter  les  obfcrva- 
tions  que  j'ay  faites  en  la  fuivant  dans 
la  cure  des  enfans  de  toute  complexîon 
attaqués  de  différentes  maladies. 

■f^  f<^  ^^  f^  44f>^  «>*  Wf^  f^  «W  f4>^  ^<?M- 

OBSERVATIONS 

Sur  la  Méthode  de  îrMer  p/ir  les 

Tcjlacées  les  maladies  des 

'En f uns, 

I.    OBSERVATION. 

"D'une  Fiévrt    aiguë   avec     difficulté 
de  refflrer, 

LE  fils  de  Pillufl:r<i  Comte  de  Vi- 
gorn  ayant  le  corps  d'un  tempe - 
jament  fort  fanguîn  &  plein  de  fuc, 
mais  dont  les  parties  nerveufesétoient 
très  foîbles  ,  fut  plufieurs  fois  furpris 
d'une  fièvre  aiguë ,  àr.  la  matière  fé- 
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brile  s'écoulok  toujours   principale- 
ment fur  les  poumons  j  il  avoit  pen- 
dant ce  tems-là  une  grande  difficulté 
de  refpirer ,  Se  on  s'en  apercevoit  la 
nuit  par  les  haletemens  quand  il  dor- 
moit  j  il  avoit  une  foif  prefïante,  une 
chaleur  mordicante  fur  toute  la  peau, 
le  vifage  pâle  j  ôc  un  mouvement  per- 
pétuel aux  membres  qu'il  jettoit  deçà 
ôc  delà.  Je  le  fis  premièrement  fai- 
gner  aHèz  copieufement  du  bras ,  3c 
en  fuite  je  le  traitay  par  la  méthode 
que  j'ay  décrite  cy-devant,  Sc  avec 
laquelle  je  difïîpay  tous  les  fymptô- 
mes  ,  &  luy  rendis  fa  première  fanté, 
La  première  fois  que  je  vifitay  cet  en- 
fant ,  c'éroit  au  mois  de  Juin ,  le  qua- 
torzième mois  de  fon  âgejil  étoit  alors 
très  affoibly  d'une  toux  convulfive,  de     Curt 
Ton  m'aifocia  pour  en  avoir  foin  avec  ^^  ^'* 
le  Dodeur  Short  :  on  tira  au  malade  ^^^^* 
environ  quatre  onces  de  fang  du  bras 
droit,  &  je  propofay  l'ufage  des  per- 
les ôc  d'autres  drogues  femblablcs  qui 
tempèrent  l^'acidité   dominante  ,  en 
unedofe  un  peu  plus  forte  que  de  cou- 
tume, nous  lui  failions  avaler  deux  on 
trois  fois  par  Jjour  une  cuillerée  de  fuc 
de  pouliot  adoucy  avec  du  fucre  can- 
dy  ,  &  de  trois  jours  en    trois  -jours 
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on  Iiiy  rclâchoit  le  ventre  avec  de  la 
manne  j  ôc  par  cette  conduite  nous 
guérîmes  entièrement  nôtre  malade 
dans  l'efpace  de  dix  jours,  quoyqu'oii 
nous  eût  donné  trois  mois  pour  en  ve- 
nir à  notre  honneur. 

Le  même  enfant  étant  tombé  ma- 
lade à  l'âge  de  cinq  ans ,  &  Te  plai- 
gnant d'abord  d'une  douleur  de  tcte  & 
de  ventre  qui  le  prcnoit  de  tems  en 
tems&:  qui  dans  la  fuite  fît  place  à  de 
cruelles  tranchées  qui  le  tourmen- 
toient  vers  la  région  de  lileon,  ayant 
quelque  reilemblaucc  à  la  pafîîon  ilia- 
f  livre  que  ,  fut  remis  entre  mes  mains  :  je 
éi*i**''^    luy  trouvay  un  pouls  trés-foible  ,  une 

^^^^"    fièvre  aieuc  &  continue  qui  fc  chan- 
ge* en  .^         .  ?■     , 
inter-    t^^^  ^^  intermittente  moins  dangereu- 

mittSte  fc  3  ^ont  le  paroxyfme  n'étoit  accom- 
pagné au  commencement ,  ny  d'hor- 
reurs y  ni  de  frilTons  ,  mais  auquel  fe 
joignoit  une  toux  féche  qui  le  prolon- 
geoir  :  il  revenoit  tous  les  jours  après 
le  dîner  j  cela  me  fit  éprouver  la  ver- 
tu du  quinquina ,  qui  ne  fil  néan- 
moins que  pallier  le  mal ,  jufqu'à  ce 
^ue  quelques  goûtes  de  fang  qui  cou- 
lèrent du  nez,  une  toux  trop  véhé- 
mente ,  &  une  fièvre  qui  fe  fortifioit 
me  firent  réfoudre  à  ordoçjier  une  fâi- 
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jnce  du    bras ,  dont  on  luy  tira  au     Cure 
moins  fix  onces  de  fang  ,  ôc  le  lende-/'^''  ^f 
main  on  le  purgea  ,  après  quoy  il  prit  ,'^'^^^ 
un  julep  corroboratir  propre  lur  tout^^.,^^ 
à  chailer  les  reftes  de  la  toux  y  ce  re-  é"  les 
mede  le  rétablit  de  jour  en  jour  dans  corro' 
une  fauté  qui  Ce  confirma  de  plus  en  ^^^^^^^ 
plus,  &  dont  il  joliit  encore  à  préfent» 


II.   OBSERVATION. 

D*une  Fièvre  a'^ue  accompagnée, 
de  tQUX^ 

LA  petite  fille  du  même  Seigneur  ^îevfi 
âgée  d'onze  mois  ,  grafife  &  d'une  aiguë 
corpulence  épailfe  ayant  contradé  au  **'^^^ 
commencement  du  printems  qu'il  fai-  *°^^"^ 
fbit  encore  trés-froid  une  fièvre  aiguë 
avec  une  toux  quafi  convulfive ,  fut 
guérie  par  nôtre  méthode,  mais  en 
un  efpace  de  tems  un  peu  plus  long , 
àcaufe  des  rigueurs  de  la  faiion  ,  en 
ajoutant  fur  la  fin  de  la  cure  pour  la  fé- 
conde fois  quelques  goûtes  d'élixir  de 
propriété  doux  aux  médicamens  tef- 
racées  que  je  faifois  préparer. 
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III.  OBSERVATION. 

^nr  des  de j en-ions  vertes  avec 
tréjfaïllement^ 


L 


E  fils  unique  du  Comte  de  Pcm- 
broK  â^c  de  dix-fept  fcmaines  fut 
tourmente  a  1  entrée  de  rcvricr  ,  de 
tranchées, de  dcjeélions  vertes  ,  d'in- 
quiétudes continuelles  ^  &  detreflaile- 
mens  fréquens  de  membres  ;  les  oreil- 
les qui  ont  coutume  à  cet  âge  de  ren~ 
dre  une  abondance  d'humeurs  ,  lui 
étoient  devenues  entièrement  féches 
&  arides ,  j'en  eus  le  foin,  &  je  le  re- 
mis parfaitement  en  fanté  au  bout  de 
fix  jours  en  préfcrivant  les  chofes  qui 
fuivent.  ' 
Cnre  Prenez  une  dragme  de  pondre  de 
^tr  P^^^^s  d'écrevices  compofée,  de  deux 
hans.  ^<^^'^^P^lcs  de  perles  préparées ,  fel  pru- 
nel  un  fcrupule,mêlez  pour  en  former 
une  poudre  àdivifcr  en  huit  parties  é- 
gales  dont  le  malade  prendra  d'abord 
une  dans  une  cuillerée  de  julep  fuivanr, 
avalant  par  delTus  une  féconde  cuille- 
rée du  même  breuvage.  Prenez  eau 
de  laitue  alexitere  quatre  onces,  iewx 
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onces  d'eau  de  poiiliot ,  trois  dragmes 
d'eau  de  pivoine  compoféc  &  prcpa- 
icz  en  félon  Tart  avec  une  once  de  fu- 
cre  perlé  ,  un  julep  pour  en  ufer  com- 
me je  viens  de  dire.  Apres  que  Ten- 
fant  eut  avalé  à  plufieurs  reprifes  pen- 
dant les  deux  premiers  jours  des  pou- 
dres ipccifiées  cy-devant  pour  aiïou- 
pir  les  fymptomes  irritans  qui  le  fati- 
guoient5Je  luy  fis  donner  le  troilîé- 
mejour  au  matin  ce  fyrop  folutif  qui 
luy  relâcha  doucement  le  ventre  ,  & 
qui  mit  fa  vie  hors  de  tout  danger. 

Prenez  fyrop  de  chicorée  préparé 
avec  la  rhubarbe  ,  &  ifyi'op  de  ner- 
prun une  dragme  de  chaque  ;  rhubar- 
be en  poudre  douze  grains  j  teinture 
de  fafran  dix  goûtes  mêlez  :  je  conti- 
nuay  les  deux  jours  fliivans  d'ordon- 
ner des  mêmes  poudres  j  &  le  troifîé- 
mc  enfuite  il  prit  un  purgatif  :  après 
quoy  la  maladie  s'évanouit  entière- 
ment 5  la  couleur  pâle  de  la  face  ie 
changea  en  un  teint  vif  &  fleury  ,  & 
les  oreilles  commencèrent  à  fuinter 
comme  à  l'ordinaire. 
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IV.  OBSERVATION. 

DUine    Ficvre    le  me     avec  redouble» 
mens. 


L 


A  petite  fille  du  même  Comte  , 
âgée  de  trois  ans    &  deniy  ctoit 
attaquée  d'une  fièvre  lente  opiniâtre, 
avec  des  redoublemens  irreguliers,  ôc 
fouffroit  de  grandes  douleurs  de  tcrc, 
&  quelquefois  de  ventre  :  elle  étoît  dé- 
goûtée de  toute  forte  d'alimens,  ôc  de 
tems  en  tems  accablée  de  fommeil^en 
forte  que  tous  les  domcftiqucs  y  foup- 
çonnoient  des  préludes  de  petite  vé- 
role, il  luy  prenoitpar  intervalles  des 
trelfâillemens  de  nerfs  pendant  qu'elle 
dormoir,&  une  petite  toux  feche  s'ex- 
C^re  citoic  en  certaines  heures  de  la  jour- 
Avec  dé  née  :  je  prefcrivis  pour  la  cure  de  tou- 
Veau  f  tes  CQS  mauvaifes  aftedions  les  reme- 
,   ^  ^    des  qui  luivent. 
ttfla-         Prenez  eau  de  laitue  alexîrere    ilx 
€«€!,      onces  ;  eau  épidemique  demi  once  ; 
perles  préparées  une  dragme  ;  poudre 
.de  pattes  d'écrevîces  fimple  deux  dra- 
gmes  5  fucre   cryftalin    demi  once  ; 
mêlez  y  de  compofez  du  touc  un  julep' 
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dont  on  fera  prendre  trois  cuillerées  de 
quatre  en  quatre  heures  ,  après  avoir 
bien  agité  le  vai(ïèau  où  il  fera  en  re- 
ferve. 

Prenez  aloës  fuccotrin  ,  une  drag-  Empla- 
me  ;  fommets   de    petite  centaurée  ,  Jf*  ^V!^ 
&  feuilles  de  fabine  delïechées  demi  ^-^^ 
dragme  de  chaque  j  poix  de  Bourgo- 
gne une  dragme  j  térebentine  de  Ve- 

nîff"  anranr  qn'îl    faut    pour  en  former 

avec  les  drogues  fufdites  un  emplâ- 
tre qui  doit  être  appliqué  à  la  région 
de  l'ombilic  :  le  jour  fuivant  on  per- 
iîftadans  Tufage  du  julep,  Ôc  l'on  mît 
au  defïbus  de  la  nuque  un  épifpafti- 
que  ou  remède  attradifj  on  donna 
auffi  un  lavement  de  fix  onces  de  lait 
fucré  Ôc  falé,  parce  que  le  ventre  n'é- 
toit  pas  aflèz  libre  :  fur  le  foir  on  fit 
ufer  de  ce  bol. 

Prenez  Ethiops  minerai ,  ôc  calo-  Vormtt- 
melanos  fix  grains  de  chaque  ,  gelée  ^^  '^'«w 
de  coings  deux  fcrupules  ,  <5c  faites  le  ^''''^ 
bol ,  le  lendemain  le  fyrop    catarti-  j^rf 
que  fuivant  fut  employé.  Prenez  fy- 
rop de  nerprun  deux  dragmes  \  pou- 
dre  de  la  Comtefle  de  \<^arvicK  fîx 
grains  j   poudre  de  Rhubarbe  douze 
grains  \  teinture  de  fafran  vingt  goû- 
tes j  eau  de  cerifes  noires  une  drag- 
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me;mclcz  ,  (Se  ordonnez  dans  une  pi  i- 
fc  de  liqueur  pollecique  demi  dragme 
de  crylbl  minerai  pour  aiguifer  le 
purgatif-:  la  même  nuit  la  maladeava- 
la  fur  rhcurc  du  fbmmcil  quatre  cuil- 
lerées de  julep  dont  je  viens  de  don- 
ner la  dcfcription  :  puis  les  quatric- 
...  .^  i"nc  &  cinquième  jours  on  luy  prefenta 
tour      ^  Iccner  ,  ou  a  lavourer  par  cuillerées 

fuccer.   1*   iiiixtioiTi  iuivanr/»  ,   fanq  riifpcndrc 

les  autres  remèdes. 

Prenez  corallinc  deux  dragmes  ; 
feuilles  de  mente  fcchées  àc  pulvcri-. 
fées  un  fcrupule;  poudre  de  pattes 
d'écrevices  iimple ,  une  dragme  ;  fy- 
rops  de  baume  de  tolu,  &  de  guimau- 
ve une  dragme  de  chaque  ;  eau  d'o- 
ranse  d'amie  once ,  mêlez  tout  cela»  , 
Le  foir  qui  précedoit  le  fîxîéme  jour 
on  réitéra  la  prife  du  bol  marque'ecy- 
delïïis  5  &  le  matin  fuivant  le  fyrop 
catharrique  fut  mis  en  ulage  ;  la  for- 
ce de  ce  purgatif  fît  fortir  du  ventri- 
cule par  la  bouche  un  ver  long  d'un 

^.^  ,,'''  empan  :  ce  vomiflement  arriva  fur  le 

tte  a  un      ,\       l  1    1      r 

verfinir  iTiidyj  oC  la  malade  rut    incontinent 

iten  des  aprés  délivrée  de  toutes  fortes  d'in- 

fympto'  firmitez. 
mes. 
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V.    OBSERVATION. 

Sur    des    z/omîjfcmem    (^  des    trati^ 
chées^ 

LA  fille  unique  du  Duc  d'Ormond, 
n'ayant  pas  encore  atteint  un  mois 
fut  attaquée  de  naufécs  &  de  légers  vo- 
mifîemens ,  elle  faifoit  des  Telles  ver- 
tes &  elle  avoit  des  tranchées  que  je 
difîîpay  enluy  faifant  avaler  deux  ou 
trois  fois  par  jour  huit  grains  ou  un 
demifcrupule  de  poudre  de  perles  dans 
une  cuilrerée  d'eau  de  menthe  ;&  je 
chaflay  doucement  la  matière  morbi- 
fique  par  le  moyen  de  fîx  grains ,  ou 
d'un  peu  plus  de  rhubarbe  dans  un 
peu  de  fyrop  de  chicorée  préparé  avec 
la  rhubarbe  :  la  couleur  des  déjeélions 
devint  meilleure ,  les  nuits  &  les  jours 
fe  palTerent  tranquillement  5  les  envies 
de  vomir&les  douleurs  de  ventre  ayant 
cefïe  après  la  purgation  des  premières 
Yoyes  3  6c  la  correftion  des  mauvais 
levains  de  Teftomac. 


57^  D^i  maladies  aîgu'és 

VI.    OBSERVATION. 
D'nnc    fièvre    maligne  avec    aphtes. 


L 


A  fille  du  ChcvaHcr  Onfloii  âgce 
idc  Ç\x  mois  avok  foiiffcrt  quelque 

tcms  les    attaquf'*:  rl'nnf  f\pvre  rpV^nWc 

&:  maligne  :  Tes  Telles  ctoient  vertes , 
&:  la  couleur  de  fa  face  très- pâle  ap- 
prochant de  la  couleur  plombée  ;  les 
aphtes  de  fa  bouche  l'empcchoient  en- 
tièrement de  teter  ;  &    des  fymptô- 
mes  extraordinaires  la  faifoient  croire 
en  grand  danger  \  elle  levoit  le  men- 
ton autant  qu'elle  pouvoit ,  &  tenoit 
jour  &  nuit  la  tête  fléchie  en  arrière , 
de  forte  que  je  foupçonnois  quelque 
apoftumc  autour  du  gofier  ou  un  étran- 
Cufe.    glement  foudaîn  dés  que  je  la  vis  :  & 
j'ordonnay  de  lui  faire  avaler  quelqu'- 
une des  poudres  fufdites  au  poids  de 
quinze  grains  à  chaque  fois  uiivant  la 
méthoie  décrite  auparavantrmais  tou- 
tes les  fois  qu'elle  avaloît  une  telle  dofc 
il  lui  furvenoit  un  bouillonnement  que 
je  n'ay  jamais  obfervé  en  aucun  autre 
enfant ,  car  tout  fe  troubloit  dans  fon 
corps  5  &  elle  étoit  réduite  en  la  même 
extrémité  que  (lelle  alloit  incontinent 
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erre  fiifFoquce  ;  cette  ébiilltion  ref- 
fembloic  à  celle  qui  s'excite  entre  un 
acide  &  un  alxali  au  moment  qu^ils 
font  mêlez  en Temble  dans  un  vaiileauj 
mais  cette  effcrvefcence  étant  finie  Ton 
corps  fe  couvroit  tout  de  lueurs. 

Toutefois  après  plufieurs  dofes  de 
ces  poudres  ,  &  une  douce  purgation 
que  je  procuray  en  fuite  ,  le  fymp- 
tôme    dont   j'ay  parlé    ne    diminua 
point,  (Scl'ctat  de  l'enfant  ne  fe  clian-     vfage 
gea  point  en  mieux  :  c'eft  pourquoy  ^**  '""'" 
j'ordonnay  qu'on  ufât  fur  le  ibir  de  ^"^  ^ 
quatre  grains   de  mercure  doux  ^  ^  f^  des 
d'autant  de  fleurs  de  fbuphre  ,  brouil-^^-wr^ 
lant  ces  deux  drogues  dans  un  peu  de  ^^A«- 
fyrop  d'oeillets  jpuis  le  lendemain  ma-  ^  ^''^ 
tîn  je  réiteray  la  même  chofc  dans  le 
defïèîn  de  purifier  les  mauvaifcs    hu- 
meurs, ou  de  les  chaifer  :  &  la  féconde 
matinée  que  j'avois  prefcrit  une  fem- 
blable  dofe  ,  la  malade  vomit  peu  de   Vûmlf- 
tcms  après  l'avoir  prife  une  grande  (ornent 
quantité  d'humeurs  pourries  &  puan- 
tes ,  bigarrées   de  quelques  hlets  de  ^,>^y, 
fang,  le  tout  rcprefentant  les  couleurs  rées» 
de  l'arc- en-ciel  étant  vu  d'un  certain 
côté  :  elle  commença  à  fe  mieux  por- 
ter après  cette  crife  ,  &  nos  poudres 
ne  luy  faifoient  pas  d'horreur ,  ny  ne 
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caiifoicnt  en  clic  aucune  cmotion  ; 
depuis  ce  tcms-là  elle  plcuroit  & 
ciioir  avec  force  comme  fî  elle  avoir 
été  faine  \  il  Çc  reveilloir  de  rems  en 
rems  une  pctlrc  toux  qui  fe  didîpa  c\\^ 
fin  ,  ain(i  que  les  apthcs  &  la  n Jvre  ; 
une  couleur  vive  le  répandit  fur  Çow 
vîfage  ,  Ton  tempérament  fe  remit  en 
Ton  premier  état  ,  d<  elle  reprit  en 
toutes  manières  fa  première  vigueur 


VII.  OBSERVATION. 
Snr  des  tranchées  avec  aphtes. 


L 


E  fils  unique  dcM.Burton  Ca- 
f  pitaine  de  vaifïeau  pour  les  Indes 
Orientales ,  n'ayant  que  huit  jours  ac- 
complis dans  un  tems  d'hyver  fut  aP 
failli  de  tranchées  avec  des  déjections 
verdàtresj&rdes inquiétudes  continuel- 
les i  le  dedans  des  lèvres  &  de  la  bou- 
che étoit  fî  remply  d'aphtes  qui  ref- 
fembloîenc  à  des  croûtes  blanches , 
qu'il  ne  pouvoir  fucccr  le  mamelon 

par  les  ^^  ^  nourrice.  J'ordonnay  donc  ces 

poudres  remèdes  pour  le  guérir. 

abfor-  Prenez  deux  fcrupules  de  perles  pré- 
rf«/?j    parées ,  &  un  fcrupule  de  poudre  nm- 

]Hlep     pl^  "C  pattes  d  ecre vices  :  meiez  pour 
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en  faire  une  poudre  commune  à  par- 
tager en  huit  dofes  que  vous  garderez 
en  pareil  nombre  de  morceaux  de  pa- 
pier afin  d'en  employer  une  trois  fois 
par  jour  à  des  intervalcs  proportion- 
nes ,  répandant  chaque  dofe  dans  une 
cuillerée  du  julep  fuivant. 

Prenez  eau  de  laitue  alexîtere  deux 
onces;eau  de  pouliot  une  once  ;  fucrc 
perlé  trois  dragmes: faites  le  mélange. 
Le  premier  jour  &  les  fuivans ,  les 
tranchées  furent  appaîfées ,  &  le  fom- 
meil  rendu  tranquille.  Le  troifiéme 
jourjeluy  fis  prendre  ce  fyrop  folutif.   ?répam 

Prenez  fyrop  de  chicorée  compo-  '■^^^<"' 
fé  avec  la  rhubarbe  fix   crains  ;  eau     *^"y  * 
rôle  trente  goûtes  :  mêlez  le  tout  en-  ^^^;,y. 
lemble.  Le  loir  il  prit  une  dofe  de  nos 
poudres  :  &le  quatrième  jour  il  com- 
mença à  teter,  les  aphtes  ayant  dii^ 
paru5<S«:  les  excrémens    n'ayant  plus 
de  verdure ,  il  perfevera   néanmoins 
dans  le  premier  ufage  des  poudres  ce 
quatrième  jour    6c    le    cinquième  ; 
mais  le  /ixiéme  il  prit  demi  fcrupule 
de  fyrop  rofat  folutif  préparé  avec  la 
rhubarde  ,  après  quoy  il    fe    porta 
parfaitement  bien. 


j7<>  ^^^  M^l'^dies  algues 

VIII.    OBSERVATION. 
V^tm  violent  cours  de  ventre. 


L 


A  fille  de  M.  Sclatcr  Thcologîc» 
6<:  Rcdtciir  de  Paroilfe,  âcéc  d'en- 
viron  dix  mois/utatraqiicc  d'un  cours 
de  ventre  trés-violent,  durant  le  tems 
que  les  dents  luy  perçoient  ;  fes  déjec- 
tions etoient  prefque  continuelles,  en 
forte  qu'elle  rcfta  prête  à  rendre  le 
dernier  foupir  j  je  luy  fis  prendre  un 
fcrupule  des  poudres  nommées  cy-def- 
fijs  y  entre  lefquelles  on  doit  préférer 
la  craye  quand  il  s'agit  d'arrêter  les 
Gucrî"  diarrhées  :  elle  avaloit  donc  de  quatre 
fon  p»r  gj^  quatre  heures  cette  dofe  d'un  fcru- 
'^  /'■'  pule  3  &  des  le  commencement  la 
férocité  de  la  bile  fut  réprÛTiée ,  le  flus 
diminua  ^  la  malade  dormit ,  Ôc  les 
forces  luy  furent  un  peu  réparées.  Les 
humeurs  ayant  été  ainû  difpofées  à 
l'évacuation ,  j'ordonnay  le  troifiéme 
jour  une  préparation  de  rhubarbe  , 
drogue  anÛî  efficace  pour  fortifier  les 
parties  débilitées ,  que  pour  chafTer 
fans  peine  les  impuretez  hors  du  corps. 
Elle  ne  ceflà  point  d'ufer  de  ces  mê- 
mes poudres  trois  ou  quatre  fois  le 

jour. 


des  petits  I^nfans,  ^-jj 

jour,  jurqu'aii  fîxicmc  que  je  rcnou- 
vcllay  Ici  pLirgation  \  en  faite  de  quoy 
cUeie  trouva  parfaitement  guérie. 

J'avcrtiray  icy  ,  qu'autant  que  la 
rhi^barbe  convient  aux  en  fans  qui  ont       AU'è 
befoin  d'être  purgez ,  autant  l'aloc  de  àmge- 
quelque  façon  qu'on  le  prépare  leur  ''^""^ 
pernicieux  ,  a  rai  ion  de  la  qualité  c^^^ 
brûlante  &  corrofive  très-capable  de 
détruire  le  tilfu  délicat  des  tendres 
parties  des  jeunes  enfans ,  dont  la  cha- 
leur douce  ne  manqueroit  pas  de  s'é- 
teindre ou  de  changer  de   nature  par 
l'adlion  d'une  chaleur  étrangère  11  for- 
te  <Sc  fi  acre. 


.IX     OBSERVATION. 

D' mie  forte  Fièvre  avec  enflure 
des  parotides, 

LA  fille  d'un  bon  Bourgeois  âgée 
de  quatre  ans,  fut  affligée  en  Eté 
d'une  fièvre  des  plus  violentes  que 
l'aye  vues  en  aiiicun  enfant  ;  toute  l'ha- 
bitude de  fon  corps  étoit  extrêmement 
maigre  ,  elle  avoit  une  foif  inextin- 
guible ,  &C  on  fentoit  à  fa  peau  uni; 
thaleur  acre  ôc  mordicante  :  Les  pa- 
Tom.  II.  B  b 


|'7  8  des  Aiuluciîef  c.i^n'es 

lotidcs  liiy  ctoiciu  cnflccs  «Se  luy  fai- 
foicnc  de  ladoulcLir;  fcs  joues  ctuicnc 
ordînaiicinciu  Fort  lougcs ,  6c  clic  pa- 
roillbit  accabl^'c  d'inquictudcs  conti- 
nuelles :  L'ayant  viTicce  le  foir  je  luy 
fis  prendre  une  demie  dragme  de  mes 
.  poudres  teftacces ,  &  la  dofe  en  fut 
répétée  peu  de  tems  après  dans  um 
ç^y^  cuillerée  d'eau  de  pouliot  :  Le   lende- 
far  Ui  main  matin  ,  on  réitéra  la  même  cho- 
poudres  Çq  j  j^-j^is  ^^y^  hcurcs  après  la  prife  il 
^"^^^^'luyfortit  beaucoup  de  fanrr  des  narî-    : 

les  4iri*"^^'  ^^^^^  ^^^^  ^^^"^  dcvmt  hvide  &  < 
fies,  enflé  avec  rougeur  inlîgne  ,  &  fous  la 
temple  gauche  on  aperccvoît  une  ta- 
che pourprée  toute  ronde  ,  large  de 
deux  doigts  :  je  n'en  fus  point  étonné, 
àc  je  continuay  à  luy  faire  avaler  ce 
jour-là  les  poudres  propres  à  tempé- 
rer l'acide  ,  mais  que  j 'a vois  rendues 
un  peu  moiiîs  expulfoîrcs  :  Le  troifié- 
me  jour  de  ma  vifite  ,  la  fièvre ,  la 
chaleur  ,  ô<:  la  foif  perfîftoient  dans 
leur  première  vîgueurjCe  qui  nem'em- 
^'7/  pécha  pas  néanmoins  d'ordonner  une 

taux  de*-        .    ^  .         j  .     r 

^    ,       poudre  purf^ative  dont  le  hs  au^men- 
nugmen^^^  la   vertu  par  les  cryftaux  de  tartre  , 
tent   /«que  j'y  mêlay;  elle  en  alla  cinq  oiâ . 
vertu    /]x  fois  à  la  felle  ;  ^  le  même  jour  la  \ 
*^ ^"*'"  fiéyre  cclïa.  entièrement,  la  foif  fut  î 
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appaifcc  rurlefoir,  <Sc  la  chaleur  de  la 
peau  croit  rempcrce  au  toucher  :  enfin, 
la  nuit  elle  s'écria  de  joyCjqu'clIe  étoic 
parfaitement  guérie  \  aufîi  la  maladie 
ne  fe  montra  plus  dans  la  fuite. 


X.    OBSERVATION. 

D'une  erjfliire  de  la  Luette  dans  uns 
Fièvre^ 

LA  fille  de  M.  Golton  fut  furprifc 
à  Tàge  d\in  an  d'une  fièvre  très- 
forte  ,  à  caufe  de  la  difficulté  que  les 
dents  avoient  à  percer  ,  ion  vifagc 
étoit  trcs-pâle  ,  &  un  peuverdàtre; 
toutes  les  f^is  qu'elle  commençoit  à 
teteril  luyfurvenoit  une  toux  qui  l'é- 
pechoit  de  continuera:  luy  faifoit  quit- 
ter la  mamelle;  cela  me  donna  la  pen- 
fée  que  la  luette  étoit  enflée  ,  &  fouf- 
froit  inflammation  :  La  bouche  étoic 
toute  ulcérée  d'apthes  ,  &  fe  tenoît 
prefquc  toujours  fermée ,  fi  ce  n'efl; 
lorfqu'on  ferroit  étroitement  les  nari- 
nes 5  auquel  cas  la  malade  étoit  con- 
trainte de  l'ouvrir  pour  recevoir  l'air, 
^en  même  tems  le  médicament  qu'on 
iuy  vouloit  faire  prendre.   Ses  felles 
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<So         Des    Miilndies  Hi^iifs 
ctoicnt  ric's  vertes  ,«S<:  fL-ncoicnc  l'aci- 
dcj^c  fcs  moiivcnicns  frcquciis  tcmoî- 
gnoîcnr  que  les  tranchées  la  toiirraen- 
Tran-    toicnt  i  on  s 'aperce  voit  par  le  bruit 
^  ^'^^     qu'elle  failoit   en  lommeiilant ,  que 
^^^^j    fa  refpiration  étoit  embarallée  j  d'all- 
de    /«  leurs  elle  ne  poLivoit nullement  crier, 
rtfpira  jufqu'à  cc  qu'au   bout  d'une  femainc 
tien,      pendant  laquelle  elle  prenoit  nos   re- 
mèdes fuivant  la   méthode   que  j'ay 
,  ^^'^^   décrite  ,  le  cry  ufitc  aux  enfans  luy  rc- 

de     U        .  s        I    \      r  1  • 

même  Vint  :  Apres  la  leconde  purganon  tous 
metho-  les  fymptômes  fe  relâchèrent  beau- 
de  dunsQQ^j^^  .  ^  \q  troifîémc  purgatif  n'eut 
tous  ^^^p^5  plutôt  eu  Ton  effet  que  la  couleur 
du  vifaî^e redevint  fleurie  &  ver^ieille, 
mêlée  d'une  blancheur  trés-nette  ,  la 
bouche  fe  cicatrifa  ,  &  tous  les  ulcè- 
res internes  difparurenc  ,  les  yeux  re- 
prirent leur  vivacité  accoutumée,  & 
l'enfant  rentra  dans  tout  Ton  embon- 
point gras  &  potelé  ,  &c. 

J'ajoûteray  icy  l'exemple  d'une  ma- 
ladie chronique  extraordinail'ejquî  ne 
m'éloîgnera  pes  de  mon  deilein  ,  par 
lequel  je  prétens  prouver  l'utilité 
desabfbrbans  &  des  adoucidàns  les 
plus  lîmples. 


cas 


des  petits  Enfi/jS,  jSi 


XI.    OBSERVATION. 

D'^n  deffaat  de  nourriture  caufe 
par  des  vers, 

JSaac  Pope  garçon  âgé  de  treize  ans, 
avoir  été  tellement  amaigri  par  une 
atrophie  vermineufe  qu'il  rellèmbloit 
plutôt  à  un  fquelet ,  qu'à  une  perfon- 
ne  vivante  ;  il  avoit  une  face  cadave- 
reufe  nommée  par  les  Médecins ,  f^ice 
Hlppacrattque^  ayant  les  yeux  enfon- 
cez dans  la  tête  ,  les  narines  aiguës , 
la  peau  colée  fur  les  os  :  la  maladie 
l'avoir  rendu  fou  &  fans  aucun  ufaG;e 
de  raifon:  à  peine  pouvoit-il  fe  traî- 
ner d'une  chambre  à  l'autre  en  ram- 
pant comme  un  limaçon,  &:  il  n'avoit 
pas  la  faculté  de  retenir  fes  urines,  ny 
fes  excremens  grofïîersj  en  traitant  ce 
malade,  je  luy  faifois  prendre  matin  g^/^/. 
&    foir  vingt-cinq  grains  ou  demie/^»    p»f 
dragme  de  mon  érhiops  minerai ,  ^  l'erhtdps 
je  le  purgeois  fort  doucement  de  qua-*^'  "^    ' 
tre  en  quatre  jours ,  ce  qui  luy  faifoic 
vuider  pluûeurs  vers  par  en  bas  :  les 
chairs  luy  revinrent  par  cette  pratique, 
&peu  à  peu  il  recouvra  fa  ianté.  Or 
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5  s  1  Des  m^iladles  Aiguës 

^  /        la  préparation  de  mon  cthiops  minc- 
tvim    riil  >  ^i-ii  fi-it  le  principal  remède  dans 
jî'^giil  •  tout  le  cours  de  cette  maladie  ,  fe  fait 
''''^'^'*' d'une  manière  différente  des  autres, 
*   '''^^  ,  &  qui  m'a  toujours  paru  plus  fùrc  ôc 
pluî  erhcace  ;  Elle  conlilte  a  mêler  en-   ; 
îemble  quatre  parties  de  mercure  ,  <k. 
trois  parties  de  fleurs  de  fouphre  ,&  cà 
les  broyer  dans  un  mortier  de  verre  juf- 
qu'àce  que  les  globules  du  vif-argent 
ayent  entieren^nt  difparU5&:  que  tout 
le   mélange  ayt  été  réduit  en  poudre    j 
ircs-menue  de  couleur    brune  ,  qui* 
gardée  un  peu  de  tems  fc  change  en 
une  poufliere  très-noire  :  Au  lieu  que 
la  méthode  de  compofer  l'éthiops  mi- 
nerai la  plus  commune  c'eft  d'incor- 
porer le  mercure  crud  avec  partie  éga- 
le de  fleurs  de  fouphre ,  &  d'y  m'^rtre 
le  feu  j,  jufqu'à  ce  que  par  la  combuC-    « 
don  il  relie  une  efpece  de  terte  dam-    ( 
née  fous  la  forme  de  poudre  ,  &  d'un    t 
volume  égal  à  la  moitié   de  celuy  de  f 
toute  la  mixtion  avant  fon  embrafe- 
ment  jmaisje  doute  que  le  feu  n'ait 
point  diminué  les  facultez  naturelles 
de  ces  deux  drogues  :  au  lieu  que  par 
ma  préparation  le  mercure  perd  fa  vo- 
latilité 3  &  ne  provoque  jamais  la  fa- 
Kvatîon  toujours  très-naifible  aux  en- 
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fans  qu'elle  épuifc  des  hiimcuis  donc 
leur  tempérament  doit  être  incedàm- 
mcnt  foùtenu. 

Je  confeilleroîs  volontiers  de  rap- 
peller  l'ancienne  &  louable  coutume 
de  prévenir  les  maladies  des   enfans 
par  des   médicamens  reconnus  pour 
empêcher  la  corruption  des  humeurs, 
&  dîffiper  les  cruditez   en  les  tenanr 
prêts  tous    les  mois  pour  les    faire 
prendre  aux  enfans  dans  un  tems  com- 
mode. On  doit  pareillement  choifir 
Jes   nourices  &c  leur  interdire  la  fré- 
quentation avec  leurs  marisjles  nou- 
rir  quand  on  le  peut  dans  fa  maifon  , 
afin  que  vivant  à  peu-prês  des  mêmes 
alimens  que  la  mère  quand  elle  por- 
toît  fon  fruit^elies  fâifent  un  lait  plus 
conforme  au  tempérament  du  nourif- 
fon  ,  &  l'accoutument  à  vivre  dans 
Tair  où  les  parens  ont  delFein  de  l'é- 
lever. 

On  condamnera  peut-être  mes  re- 
mèdes de  ce  qu'ils  font  trés-fimplcs  , 
&  qu'ils  n'ont  pas  befoîn  pour  leur 
compofition  de  cqs>  grands  appareils  de 

Ila  Chymie  &  de  la  Pharmacie,  à 
quoy  je  reponds  que  moins  on  s'é- 
loigne des  dilpofîf  ions  que  la  nature  a 
introduites  dans  les  matières ,  moins 
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5-84  Vf  s  Mnladies  algues 

on  cft  en  danger  de  corrompre  le  tcm- 
craniLiu  des  corps  dans   lefqucls  el- 
oivent  ctre   diftribuées  :  Or  plus 
l'adlion  du  feu  aura  fubtilifé  les  lub- 
ftances  des  médicamcns  iimples  plus 
elle  les  aura  ôtées  de  la  proportion 
dans  laquelle  elles  etoient  avec  nous, 
&   les  aura  rendues  capables  d'altérer 
nôtre  conftitution;  c'eft  pour  cela  que 
les  Anciens  recommandoient  tant  d'i- 
miter la  manière  d'opérer  de  la  natu- 
re, &  qu'ils  n'alloient  point  chercher 
Il  intimement  dansles mixtes  de  quoy 
dompter  les  maladies ,  appréhendant  ! 
que  ces  fecours  étrangers  ne  fulTent 
moins  propres  à  rétablir  les  chofes 
dans    l'ordre ,  que  les    feuls  efforts  : 
de  la  nature  fécondez  par  les  moyens 
les    plus    faciles  &:  les   plus  vulgai-  - 
res  :  d'ailleurs  il   n'eft    pas     aifé  de 
s'afsûrer  il  ces  remèdes   Chymiques 
ont  été  préparés  félon  les  véritables 
règles  de  l'art  ;   vu   que  l'avidité  du 
gain  en  fait  pafTer  beaucoup  de  faux 
parmy  peu  de  véritables. 

On  pourra  de  plus  m'objc6ter  que 
lafaîgnce  ne  doit  point  être  prefcrite 
à  des  fujets  auffi  foibles  que  le  font 
àzs  enfans  de  quelques  mois  ,  ou  d'un 
ail  i  mais  fi  ce  feroit  diminuer  de  leur 
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forces  mal  à  propos  dans  l'ctac  n3!^|gl 

&  de  faute,  quoyque  fcion  la  Loy  mt 

MoiTe  laCirconciiion,  par  laquelle  il 

s'excicoit  fouventdeshémoragies  con- 

fiderables^fût  ordonnée  inditîeremméc 

à  tous  les  enfans  nez  depuis    peu  de 

jours,  on  peut  toutefois  faiî^ner  utile-  . 

ment  les  plus  petits  entans  quand  on^^  r- 

leur  remarque  des  fymptômes  qui  dé-„/^  des 

pendent  d'un  fang  trop  abondant ,  ou  'nfttns 

trop  adtif ,  &  que  les  purgatifs  n'o-  *!^  /""*• 
\     r        '  >  ticable» 

perent  pas  avec  le  lucces  qu  on  au- 

roit  de  (ire. 

Il  cil  vray  que  le  fangeft  la  princi- 
pale fource  de  toute  la  vigueur  des 
animaux  ;  mais  les  bonnes  influences 
de  cette  humeur  font  arrêtées  ou  di- 
minuées quand  elle  n'a  pas  un  cours 
libre  dans  fes  canaux  ,  à  raifon  de  foii 
cxce(îive  quantité  qui  Tempéche  de 
fermenter  à  fon  ordinaire  ;  d'ailleurs 
en  évacuant  une  petite  portion  de  la 
maffe  du  fang ,  on  caufe  toujours  des 
révulfions  capables  de  lever  beaucoup 
d'obftaclcs  aux  filtrations   naturelles, 
parce  que  l'on  ne  manque  point  de  ré- 
lâcher par -là  les  fibres  des  organes  iSC 
de  donner  ainfi  lieu  aurétabhiTement 
de  i'œcoaoniie. 
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j^6  Des  maUdies  ai^ti'ét 

On  poiUToit  auiïi  appliquer  (iir  les 
corps  des  ciifc^ns  quelques  légers  cau- 
tères ou  des  drogues  propres  a  exciter 
•les  tumeurs  ruperficicllcs  ou  des  vcf- 
fîcs  qui  ont  coutume  de  fe  remplir  des 
fucs  les  plus  corrofifs  (Se  les  plus  ércro- 
genes  ,  d'où  dépendra  la  maladie  :  oC 
l'on  fuivroit  en  cela  l'exemple  de  la 
nature  ,  qui  fouvent  n'a  pas  de  voye 
plus  falutairc  pour  les  détourner  des 
-vifcereSjck  pour  purger  dans  un  fî  bas 
âge  j  mais  il  Faudroit  avoir  la  précau- 
tion de  n'employer  ces  remèdes  ulcc- 
rans  qu'en  des  endroits  où  il  feroit  ai- 
le de  guérir  les  ulcères  ,  &  où  les  cica- 
ulces  ne  paroi troient  point. 
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propos  ,  f)6 

Bubon  pcllilenticl ,   fcs  caïadeics  &   (on 

pionoflic  ,  341 

D.m^ci-  de  la  faigncc  8c  du  purgatif  dans 

ce  mal  ,  341  ,  3^3 

romcCACiôs  à  faire  fur  les  parties  affcdtccs 

de  cette  même  tumeur  contagieufc,    344 

C 

CAcHExiE  fcorbutiquc  occafionne  les 
affections  foporcufes  ,  143 

Caitmeîayios  de  Rivière  ,  fa  préparation,  105 
Carie  des  os ,  leur  cure  dans  la  petite  vcro- 

Carns  eu  quoi  il  diffère  de  la  léthargie, Î40 
Carus  ,  fa  caufe  dans  la  petire  vérole,  468 
Cas  où  la  faigc  eft  utile  aux  cnfans,5^i,ç8  5 
Caftoreum  mêlé  avec  les  tcftacécsdiflîpc 
les  convulfions  ,  557 

Cataplafmcs  pour  faire  fopurcr,  ou  pour 
ouvrir    les   bubons,  344 

Décoctions  pour  laver  les  ulcères,  345 
Caufcs  externes    d'une     maladie   doivent 
régler  fa  cure  ,  2^4 

Cdufus  fièvre  allumée  par  une  quantité  cx- 
cellive  de  fouphres  exaltez  avec  ou  fans 
redoublement,  44,4^ 

Son  cara<ftcre  &  fes  caufcs  cxternesicx- 
plication  ;  il  eft  plus  ordinaire  aux  jeu- 
nes gens  &  aux  colériques  ,  4^,  47,  4$ 
Cautères  garentilTcnt  quelquefois  de  la 
maladie  épidémique  ,  318,  51^ 
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fuppielTion  d'urine  ,  z6o 

Cendre  de  crapaux  contre  les  fréquences 
envies  d'uriner  ,  388 

Ccphaliquc  pour  corriger  les  narcotiques 
dans  le  délire  ,  162. 

Champignons  mangez  caufcs  d'une  fièvre 
connue  avec  de  prefsas  fymptômes  gué- 
rie  promptemcc  par  rémecique,i6r,i6'5 

Changement  de  cordiaux  pour  combattre 
des  levains  morbifiqucs  de  différente 
nature  ,  ou  en  differens  fujets ,         332. 

Changement  de  fièvre  continue  aiguë  en 
intermitente  chronique, cil  l'effet  d'une 
mauvaife    conduite  ,  ^4 

Charbon  ,  Tes  caraderes  ,  34<> 

Le  ventricule  entre  les  parties  intérieu- 
res y  eff  principalement  fujet,  fon  prog- 
noffic  ,  346  ,  347 

Choix  des  veines  pour  les  faignécs, utile  en 
certains  cas  ,  ii 

Choleramorbus  demande  des  remèdes  qui 
calment,  95 

Choleramorbus,  Tes  caracftercs,  112. 

'  Ses  caufcSj  il  cft  quelquefois  excité  pour 
avoir  mangé  des  trufes  ,  des  champig- 
nons ,  bû  trop  de  vin  pur  ,  &c.  iir 
Les  urines  noires  font  de  triftes  fignes,fa 
cure  confiftcprincipalementà exciter  de 
doux  vomiffcmens  quand  le  flux  de  vétrc 
eft  tropgrad,ou  biéà  évacuer  par  en  bas 
quâd  le  malade  vomit  beaucoup,!!  3,114 

Chyle  trop  fubtil  demande  des  acides,  387 

Chyle  vicié  produit  des  puftules  ,         374 

Climats  differens  rendent  les  mêmes  rna." 
ladics  plus  ou  moins  pernicieufes;rEté 
cft  moins  favorable  pour  les  petites  ve- 

,     xoles  à  Montpellier  j  48  § 


^<ji  TABLE 

Circoncifion  fiiivic  (i'hcmorragics  ,      ^8ç 

Clyltcrcs  à   donner   en  (une  de  la  faignce 

dans  la  petite   vérole  ,  450 

Raifon  de  leur  utilué  ,  8c  la  manière  de 

les  compofer  ,  4^1 

Clyftcics  utiles  dans  les  dil'poficions  ma- 
lii^ncs  du   fang  ,  3x1 

Coliques,  leurs  différences  &  leurs  carac- 
tères, X4  5  ,  x^6 
Leurs  caufcs ,  147 
Explication  de  leurs  fympcomcs  tirée 
de  la  (hudlurc  de  la  partie  ,  148 
Leurs  convenances  dans  les  effets,  149 
leur  prognollic,t50,t  5i,leur  cure,  151, 

Coliques  ,  veilles, maux  de  côcé  ,  &c.  leur 
cure  dans  la  petite    vérole,  381 

Colliquante,  fièvre  fondante  qui  dégénère 
en   hcdifie  ,  51 

Collyre    pour  les  yeux  ulcérez  ,  ^^■t 

Comt^,{on  origine  dans  la  petite  vérole, 4^8 

Confeild'Hippocrate  lur  la  purgation,540 

Conftitution  maligne  de  l'air  caufedes  dy- 
fcnteries  épidémiques  ,  13^ 

Contorfion  du  col   dans  refquinancic   ell 

mauvaife  par  la  grande  difficulté  de 
relpirer  qu'elle    caufe  ,  167 

ContruyervOr ,  racine  fudorifiquc  étant  don- 
née dans  de  l'eau  de  chardon  béni,  410 

Convulfion  fuccedant  à  la  fièvre  cft  un 
mauvais  figne  ,  non  la-fiévre  fuccedant 
à  la  convulfion  ,  151 

Coquillages  ,  leurs  bons  effets  contre  \zs 
acides  des  enfans ,  S5  5„ 

Cordiaux  à  donner  après  les  émétiqucs 
dans  les  fièvres  malignes  ,  32.* 

Cordiaux  à  ordonner  au2c   ciâlades  aébi-  ' 
blis  5c  commer  17 
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Cordiaux  chaudsàéviter  ciiccrtain  cas,3  8z 
Et  à  employer  en  d'aucres  ,  384 

Cordiaux  &  opiars  ,  leurs  fâcheux  effets 
chez  les  enfans  ,  543 

Cordiaux  plus  chargez  de  parties  vola- 
tiles ,  lorfqu'il  y  a  de  la  malignité  ,  3^ 

Cours  de  ventre  violent  ,  fa  cure  par  les 
teftacécs ,  57^ 

Cours  r«bic  d'humeurs  defcendant  de  la 
téce  par  les  jugulaires  ,  dangereux  dans 
plufîcurs   fièvres  ,  13 

Crème  formée  fur  divcrfes  diflolutions  de 
fels    effeniiels   ,  110 

Crife  dépendante   de  la  cure  ,  544 

C'eft  un  dernier  effort  de  la  nature  qui 
tend  à  chaffer  du  corps  par  les  voyes  les 
plus  commodes  la  matière  nuifible,  545 

Croûtes  qui  couvrent  la  peau  dans  la  peti- 
te vérole  ,  leur   caufe  ,  478 

Cryftal  minerai ,  fon  ufage  dans  les  ma- 
ladies aiguës  ,  131 

Cryftaux  de  tartre  augmentent  la  vertu  des 
purgatifs,  57» 

Cure  d'une  maladie  qui  procedc'd'une  au- 
tre,doit  aprocher  de  celle  de  cette  autre,  8-2. 

Cure  générale  des  ulcères  de  la  petite  vé- 
role ,  354. 
D 

DEcocTioN  de  figues&  d'orge  cô vient  à 
une  petite  vérole  prêreà  paroîcre,  376^ 
Décodion  de  tabac ,  fa  préparation  pour  la 

pleurede  , 
Défaut  de  nourriture  caufc    par  des  vers  , 
fa  cure  ,  581  ,  ^St 

Déjedions  noirâtres  caufécs  par  du  fang 
croupi,  ou  par  des  fucs  vitrioliques  font 
toujours  apréhcndcr , 


f94  TABLE 

Dcjc^flions  rcitcs  avec  trciTaillcmcnSifor- 
mule  des  rcmcdcs  qui  guérirent  le  ma- 
lade,accaqué  de  CCS  lympromcs, 5(^^,557 

Délire  excité  dans  une  hévre,&:  conuniianr 
après  la  guérifon  de  cette  fièvre  qui  fut 
arrêtée  par  l'éméiiquc  join:  au  purgarif, 

43<^>457;43^ 
Délires  ,  leurs  différences  &  leur  suérifon 

en  divcis   cas  ,  i^9 

Délire  luccedant  à  la  léthargie  eft  moins  ^ 
à  craindre  que  la  léthargie  qui  fuccedt  ^ 
au  délire  ,  145     | 

Demangeaifon  des  mains  &  des  pieds  gué-    i 
rie  par  l'eau  chaude  où  l'on  tient  long- 
tems   CCS  parties  ,  j9  y 

Dents  qui  percent ,  leurs  fympcômeSidcux 
rems  à  obfcrvcr  fur  cette  fortie  ,      551      * 
Infl:iumcr%c  propre  pour  l'inciûon  de  la 
gencive  ,  551' 

Dérangement  des  faifons  eft  une  des  caufes 
externes  des  fièvres  épidcmiques  malig- 
nes ,  2^S 

Les  exhalaifonsdes  lieux  infeâiez  en  font 
une  autre   caufe  ,  x^^     , 

Dcfcription  des  petites  véroles  y  ce  qui 
s'obierve  dans  le  changement  des  bou- 
tons qui  y  naifTenc  ,  44^  ,  447 

Defpumation  du  fang  arrive  une  fois  en  la     . 
vie  de  la  plupart  des  hommes,         $6t     7 

Déterfifs  &  déficcatifs  à  employer  pour  les     *. 
maux  des  oreilles  dans  lapetite  vérole, 504      * 

Diacode  ,  fon  fyrop  bon  dans  les  convul- 
fions,  1^4     1 

Diaphorétique  peéloral  pour   les  fièvres     \ 
catharrales  ,  11^      Y 

Diaphorétiques  irritent  les  humeurs  cor-     I 
rompues  ,    en   leur    donnant    plus  de 
mouvement  >  ^60 
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Diarrhée  ,  en  qaoy  clic  confifte  ,  ziç 

Diafcoidium  ,  fon  ufagc  dans  les  flux  im- 
modercz  ,  14* 

Diérc  fcvei'eà  obfci'ver  dans  les  inflamma- 
tions des  parties  incernes  ,  8  7 
Diéce  très  attenuate  dans  l'erquinancic  eftà 
prcfcrire  aufli-biéquclcs  purgatifs  pour 
éviter  ou  diminuer  l'abCcés  ,  1^9  ,  170 
Différences    du   bubon    vénérien    &    du 
Charbon  ,                                  348  ,  349 
Dirpofition  des  humeurs  dans  la  petite  vé- 
role ,                                        44^  ,  450 
Le  fang  y  efl:  quelquefois  difrour,&  d'au- 
tre fois  defîeché  ,                     450,451 
Ses  caufes  éloignées  &  occafi6nelles,4  5  2. 
I^ifproportion  entre  les  fièvres  malignes  & 
leurs  fymptomes  qui  le  plus  fouvent  font 
be  ucoup  plus  confiderablcs  que  leurs 
caufes  ,                                                   1^7 
DifputedesMedecins  furies  précipitas,  54^ 
LesPurgatifs  ticnent  lieu  de  précipitas,  5  47 
Diflfertatianouvellefur  la  petite  vérole, 44  j 
Dturétiques  puiffans  font  à  éviter  quand  il 
y  a  des  obftacles  invincibles  au  pallage 
de   l'urine  ,                                           ^6l 
Dormir  long-tcms  efl:  bon  dans  les  difpofi- 
tions  à  rhétifie  ,                                11  ç 
Douleur  de  la  partie  à  appaifcr  dans  les  in- 
il  ammations  ,  8^ 
Liniment  excellent  pour    cet  effet  ,  90 
Douleur  de   poitrine  ,  fa  caufe  ,          471 
Dyfcnterie  ,  fa  définition  ,           iitf  ,  134 
Dyfuric  à  craindre  dans  les  petites  véroles, 
xjS                          E 

EAu    alexitere  &  tefl:acces  ,  hcureufe- 
ment  employées  dans  une  fièvre  lente 
avec   redouble  meut ,  56S 


SÇ)6  TABLE 

tau  pour  laver  la  bouche  dans  les  ficvrcs 
ardentes    malignes,  «.^      418 

Eau  chaude   pour   laver  les  pieds  dans  le 
délire  ,  41P 

Eau  pour  ôccr  les  cicatrices  de  la  pcticc 
verdie  ,  397 

Bclegmes  ,    leur    préparation   pour  les  fiè- 
vres  catharrales ,  13  c 

Ecume  à  la  bouche  ,  figne  fatal  dans  l'cf- 
quin;incie  ,  168 

Effets  des  acres  falez  ,  453  ,  454 

Effets  des  puftules  qui  pcrcenr,qui  fupurcr, 
&   qui   fe  deffcchent  ,   47-:  ,476,477 

Elodes  ,  eipcce  de  caufus  où  le  malade  fe 
fond  en   Tueurs  ,  51 

Embaras  de  la  refpiracion  ,  fa  cure  ,    5  80 

Embrocation  fortifiante,  81 

Embrocacions  d'huiles  atténuantes  pro- 
pres à   la   colique,  154 

Embrocacions  propres  aux  hoquets  fati- 
gans,  •■  201 

Emétiques  à  mêler  aux  purgatifs  quand  on 
craint  Tinflamation  de  Tabdomcn  &  que 
le  fang  ne  fermente  trop  ,  auquel  cas  on 
ufera d'une  ptisanerafraichifTante, 3  9,40 

Emétiqucs  à  ordonner  dans  les  coliques 
qui  dépendentd'humeurs  acres  &  gluan- 
tes  dans  les   premières  voyes  ,         1^5 

Emulfions  &pti{annes  rafraichiffante  pré- 
férables aux  remèdes  chauds  dans  la 
petite  vérole, excepté  le  fel  de  Viperc,49r 

Enfans  nez  avec  la  vérole  ,  les  mercs  étant 
faines  ,  484 

Enfans  nez  avec  la  fièvre  quoique  leurs 
mères  fefufient  toujours  bien  portées, 48  f 

Enflure  de  la  luette  ,  fa  cure  par  les  abfor- 
bans,  57^ 
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Ephcmere  ficvrc.Tes  caracSbcrcs,  fes  caufes: 
elle  eft  frcqucnrc  en  Eté  &  familière 
chez  les  Orientaux  ,  2,  ,  j 

Son  explication, &  Tes  prognoftics,3 ,4,^ 
Elle  cfl  (ouvect  fuivie  de  la  finoque  , 
lorfqu'elle  vient  d'indigcftion  ,  &  dans 
des  corps  cacochymes  ,  5,  6 

Sa  cure  demâde  des  remèdes  qui  di/Tolvcc 
doucement  le  rang,&  qui  purgent, ^,7, 8 

"Epinle  ,  fièvre  où  l'on  fe  fent  du  froid  &  du 
chaud  en  même  rems  dans  toutes  les 
parties  du  corps:comment  elle  eft'tom- 
pofée  de  fièvres  intermittentes. 73  ,74 

Ep'ne  venreufe  ,  caufe  de  cet  abfcés  ,3^8 

Epiploon  de  mouton  à  appliquer  dans  la 
paffion  iliaque  ,  iii 

Epuifemenc  dans  les  malades  interdit  la 
faignée  ,   &  indique  les  cordiaux  ,     38 

Erreur  de  Galien  fur  l'abondance  de  Tcaa 
qu'il   prefcrit  à  Tes  malades  ,  17 

Efprit  de  fouphre  fige  moins  le  fang  ,  57 

Efprit  de  vin  diaphorétique  pour  pouiTer 
par  la  tranfpiration  ,  333 

Sa  préparation  ,  334 

Efprits  de  genièvre  &  de  nitrc  dulcifié 
atténuent  les  matières  vifqueufes  ,   6Z 

Efquinancie  ou  inflâmation  du  pharinx  & 
da  larinx  ,  Tes  cara6leres  &  fes   caufes  , 

SonExplicatiô&fon  prognoftic,i64ji^^ 
La  déglutitio  y  eft  quelquefois  plus  em- 
pêchée que  la  refpiration.d'autrefois  c'eft 
le  contraircd'inflâmation  au  fond  du  go- 
der fe  termine  fouvcnt  en  abfcés, 1^5,1  d^ 
Etat  du  maladefe  manifcfte  par  la  lâgue,  5  54 
Erernûmcnt  procuré  pour  faire  finir  le  ho- 
quet,  j^8 
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Lthiops  minerai, fcs  bons  cfFccs,&:  (3.  meil- 
leure   préparation,  581,    çSx 

Ethific,fon  origine  ciâs  lapctitc  vcrolc,489 

Evacuations  grandes  convicnncntau  com- 
mencement des  fièvres  aigucs  ,         153 

Lvacuationspar  les  fclles.ou  par  les  fucurs 
font  des  contrindications  de  la  faigncc;,  3  9 

Evacuations  plus  copicufes  aux  jours  irr.- 
pairs  de   la   nialadic  ,  173 

Exanthèmes  malius  plus  à  craindre  que  les 
taches  pourprées  ,  312, 

^  F 

FEMMES   giofTes  fujettcs  à  i'avorrcmenc 
dans  la  petite   vérole,       483,484 

Fermentation  augmentée  par  les  cordiaux 
fulphureux  ,  417 

Fermentation  du  fangyCauÇc  moins  dange- 
reufe  des  taches  pourpiécs  que  fa  diffo- 
lution  ,  406  ,  407 

Fermentation  du  fang  diminuée,  indique 
les  purgatifs  pour  l'évacuation  de  la  ma- 
tière étérogêne  féparéc  ,  31 

Fermentations  naturelles  à  augmenter 
dans  les  fièvres  malignes,  131 

Feuilles   d'or  pour  couvrir  les  yeux  dans 
Taplication  des  remèdes  qu'on  y  fait, 391 

Fièvre  aiguë  &  continue  avec  difficulté  de 
refpirer  ,  fa  cure,  5^3  Semblable  fiè- 
vre   changée  en    intermittente  ,     5^4 

Fièvre  ardente  comprife  fous  le  nom  de 
caufus,  n'a  pas  un  prognoftic  difFcrenc 
des  autres   maladies  aiguës  ,  49 

Fièvre  ardente  guérie  par  un  lavement  & 
un  èmetique  donnés  au  commencement, 
&  par  des  faignées  fuivies  de  fudorifi- 
ques  ,  170 , 171  ,  ijt 

Fièvre  de  Hongrie  ,  ks  caraderes  &  ics 
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caulcs    externes  ,  411  ,  413 

Le  pouls  y  eft  fi  fort  élevé  ,  le  flux  de 
ventre  &  les  parotides  y  roulagcnt  les 
malades  ,  4i4>  4^  S 

Fièvre  de  lait  caufée  par  Taffluence  &  par 
ia  fîlcration  abondante  du  lait  dans  les 
mamelles  ,  13^ 

Ce  qu'elle  a  de  fingulicr  confifte  dans 
fa  cure  par  la  fortie  des  vuidanges  à  en- 
tretenir,  ou  à  procurer,  137»  138 

riévre  cpidémique  fingulicre  ,  divcrfes 
méthodes  de   la  traiter,  55® 

Fièvres  catharrales ,  leur  caradcre  &  leur 
caufe  ,  1 10  >  m 

Elles   redoublent  le  foir  ,  112, 

Elles  font  plus  dangereufes  dans  les 
corps  cacochymes  »  113 

Les  catharrales  épidémiques  deman- 
dent un  prompt  fecours  ,  114 
Leur  longueur  les  fait  dégénérer  en 
phthifie  ,  11^ 

Fièvres  continues  à  redoublemés  déréglez, 
font  des  fuites  des  fièvres  inrermirten- 
tes  maltraitées  :  Elles  font  difficiles  à 
connoîcre  &  à  guérir  ,  72-  >  75 

Fièvres  continues  de  deux  fortes  ;  fçavoir, 
avec  ,  ou  fans  redoublement ,  p^g.i  ,  2, 

Fièvres  irrégulicres  ou  compofèes  ,        75 

Fièvres  lentes ,  efpece  de  continue  des 
moins  violentes  :  fcs  caradleres  ,  $% 
La  malTe  du  fang  yeftfouvent  corrom- 
pue par  des  particules  acres  qui  s'y  in- 
fînuent  de  quelque   abfcés  ,  9^ 

Sel-  caufes  &  fon  explication  ,  lo* 

Son  prognoftic  .•  les  purgatifs  Taigrif- 
fent  ,  loi 

Sa  curejles  épiceries  y  font  à  éviter, lot 


Coo  T  A  R  L  E 

Fi<ivics  malij;ncs  leur  définition.  192. 

£llcs  ne  font  pas  toujours  pcftilcnticllcs 
&  contai^ieufcs  ,  195 

Il  y  en  a  ù'epidéniiqucs  ,  &:  de  «périodi- 
ques ,  194 
Leurs  caïadcres  &  leurs  fymptômcs, 

Fiflule  lacrymale  ,  Ton  origine  ,  481,  481, 
riux  de  ventre  difFcrcns^Icurs  caradcrcs  , 
leur  caulc  ,  115,11^ 

Fluxion  fur  les  parties  internes,  moyen 
de  la  détourner  ,  389 

Foetus  ,  comment   il    fe   nourrit  ,       459 
Fomentations  avec  les  aromats  pour  for- 
tifier les    malades,  337 
Fonte  du  fang  par  des  Çz\s    acres   volatile' 
eft:  la  principale  caufc  des  taches  noires 
ou  pourprées  ,  403 
Formation    de   la    petite   vérole    &  de 
la  rougeole  ,                             3^3  *  3^4 
Les  accidens  qui  les  précèdent, 3^4,  3^5 
Formules  pour  Tufage  des  acides  ,  itf 
Formules  de  juleps  &  d'éraulfions  pour  les 
enfans  ,                                                 533 
Formules  de  medicamensà  prefcrire  quand 
le  froid  l'emporte  fur  le  chaud, &  quand 
la  chaleur   interne  eil  plus  forte  que  le 
froid  externe   dans  une  fièvre  ^  60  j  61 
Formules  d'émulfions  pour  la  petite  véro- 
le ,                                                         494 
D'un  julep  dans  la  dyfenterie  ,  &  d'un, 
purgatif  dans  raiToupiiTement  pour  laj 
même  maladie  ,                       4^4  >'49  5"  ] 
Formules  d'un  emplâtre  pour  l'ombilic  j  ôc  * 

d'un  fyrop  purgatif,  5^^ 

Foye  enflammé  dans  fa  partie  cave  ne  ma-  / 

nifefte  point  de  tumeur  au  dehors ,  1^7 

Fréquen- 
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Fréquences  faignécs   engraifTenc  .  jt* 

Tricotes  ,  fièvre  ardente  où  Ton  eft  attaque 

de  frcquensfrilTons,  fans  évacuation,  5 1« 
FrifTons    &    chaleurs     excités     plufieurs 

fois  par  jour  dans    les  premiers  tems  de 

la   petite  vérole  ,  4^tf 

D'où  procèdent  le  trouble  de  i'efprit ,  Se  le 

mal  de  tête  dans  cette  maladie  ,  4^7 
Fumées  propres  à  fortifier,  ou  à  refTei'cr  \c& 

glandes  de  la  bafc  du  craae  ,  131 


GAlien  expofoic  les  hétiqucs  au  vent 
du   Septentrion  ,  11 J 

Gargarifmes  les  p^iii^-coiiYcnablcs  dans  l'ef- 

quinancie^,  ijt, 

Gayacefquinc  &  faflaffras  pour  one  pcilan- 

ne  dans   la  remirtîon  de  la  fièvre  ,    6t 
Ccncration  des  corpufcules  acres  dans  les 

fièvres  lentes  ,  11  r 

Génération  de  l'enfant  dans  l'ovaire  de  U 

merc ,  4^0 

GilU  vitrioU  ,  émétiquc  trop  violent  dans 

la  dyfentcrie  ,  140 

Graines  qui  reticnnet  les  principes  formêta- 

tifs  de  la  plate  doivent  être  défendues  aux 

malades  en  qui  1-e  fang  fermente  trop, 18 
Grandes  évacuations   au  commencement: 

foûtenues  par  des  cordiaux  abrègent  la 

durée  des  fièvres  ,  i5>o 

Gruau,  orgeats,  amandes,&c.  font  de  bons 

alimenspour   les  hètiques,  114 

H 

HEmitrite  ou  demie  tierce,  fiévcco. 
pofce  d'une  intermittente  &  d'unceô» 
Tome  //.  Ce 


<Joi  TABLE 

tinuc,  ^  74.  7y 

Hcmitiitc  p^illcufc   guérie  dans  une '/cm- 

mc  grolTc  par  une  (aignéc,  un  lavement 

acic   &  un  émciiquc  ,  178  ,  279 

Hémorragie aircccc  par  un  tampon  mis  par 

force  à  l'ouverture  du  vaifTeau,  417,418   , 
Hémorragie  fufpedc dans  les  taches  pour-  ; 

piécs  ,  406  i 

Hcri(le,cn  quoi  clic  diffère  d'avec  la  fièvre  - 

lente  ,  107 

Ses  caradcres  ,  Ces  caiifcs  ,  108  >  lop  , 

Hirondelle  &  caftor  préparés  pour  en  tirer 

une  eau  propre  aux  mouvemens  convul- 

fifs  ,  15^ 

Hiftoirc  de  la  maladie  ordinaire  de  petits 

enfans  ,  510 

Caufes  de  cette  maladie  ,  &  de   leur  tour 

fufFoquanre ,  ^ir 

Jiomotone  ,  fièvre  dont  la  rigueur  perfifte 

4M 

Hoquet  &  vomifTemenr,  caraftere  du  Ho- 

quetjfcs  différentes  caufes  ,  &  fon  expli-i 
cation:Le  diaphragme  y  entraine  fubirc- 
ment  l'œfophage  en  bas  ,  1^4  ,  i^  j 

Horrifîque  ,  fièvre  avec  friffons  fans  fucurj 
fes  caufeSjfes  caraiileres  &  fes  fymptômcs 
très  mauvais  ,  51 

Que  cette  fièvre  ell  la  fuite  des  fièvres  ca- 
tharales,ou  du  dérèglement  des  faifons, 

75  '  7^ 

Explication  de  fes  fymptômcs  ,  77 

Son  prognortic  ,  &   fa  cure  qui  demande  à 

'  peu  près  4e  même  régime  que  celle  de  la 

tierce  bâtarde  ,  '78  ,  75 

L'cmétique  y  convient  ;  Formule  d  un  bon 

purgatif,  75  ,  8» 

Précauiiô  fur  la  faignéc  en  cette  occafio^  81 
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Huile  d'œuf  bacrue  avec  an  peu  de  ceiufe 
propre  à  frocter  les  puftulcs  vcroliqucs, 

39  .  4^ 

Huiles  diflillécs  des  vcgcraux  dans    touccs 

les   hcvrcs  malignes  ,  33c 

Hydrocéphales  fans  alîoupinemcnc  ,  142, 
Hypocondies    gonfles,  mais  ûgne  dms  [a 

palTion    iliaque  ,  xil 

Hypopyum^i'^.  caufc  &  fa  cure  dans  la  petite 

vérole  ,  47J 


J 


JCtericieou  jaunifTc  vient  fouvcnt 
de  la  colique  i  ji 

JcunelTc  pins  fujerte  aux  fièvres  héciques* 
•Inconvcnicns  du  mauvais  lait  de  la  nour- 
f.    lice  ,  &  des  vapeurs  aurquelles  elle   fera 

l'ujecte  ,  Ç17  ,  5 18 

'Indices  de  matières  étrangères  déterminent 

aux  purgatifs  ,  58 

Choix  de  ces  remèdes  ,  î^ 

Infirmitez  incurables    fuivenc  fouvent  les 

petites  véroles  ,  44^ 

Inflammation  du  foyc  caufant  le  Hoquet , 

fes  (îgnes  ,  19^ 

Inflammation  du  ventricule  ,  f-s  fignes  & 
'     fes  caufes  ,  io6  ,  107 

Son  prognoftic  &  fa  cure  ,  2.08 

Intempérie  &  inconftance  de  l'air  difpofc 

les  enfans  à  la  fièvre  ,  îi^ 

5^*^/ ,  compoficion  de  fi    poudre,  381 

Jour  de  relâche  dans  les  maladies  propre  à 

donner  rémétique  ,  i^i 

Jugement  incertain  fur  les  flux  de  ventre, 

les  Tueurs  &  les  urines  dans  les  fièvres 
-    jïialigncs  ,  313»  31+ 

Çc    ij 
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Jugulaire  externe  communic|unnr  avec  les 
ilnus  de  la  dure  incre  fvir  la  jugulaire 
interne  doit  être  ouvcrie  dans  les  affec- 
tions loporcufcs  ,  i4<> 

Julcp  perle  ,  la  préparation,  53  j 


LA  I  T  à  prcfcrirc  pour  le  régime  dans 
les  fièvres  lentes  ,  10^ 

Langue  brûlée  fans foif  dans  ua  malade  eft 

un  fignc  de  fîévre    pourprcufc  ,        40t 
Lavement  anodins  &  cmolliens  à  donner 

d'abord  dans  les  coliques  ,  z^t 

Lavemcns  érrolliens  proprcsà  l'inflamma- 
tion   du  ventricule  ,  109 
Lavemens  émoliens  ,  leur  ufagc  dans  Tin- 

flamation  des  inreftins ,  115 

Lavemens ,  leur  ufage  avantageux  contre 

la  pratique  de  Sydenham  18,  19 

Lépreux  confondus  avec  les  verolez  ,  44  c 
Létargic ,  fes  plus  trilles  figues ,  ;4Ç.  14^ 
Sa   cure  ,  14^  I4T 

Son  caradere ,  13^ 

Levains  irritans  dans  les  maladies  aigucs  y 

caufencdes   diarrées  ,  117 

Leucoma  ou  taches  blanches  dans  l'œil,  leur 

origine  ,  4 8 ci 

Liniment  pour  faire  fuer  ,  410,411 
lin,  fon  huile  excellente  pour  l'cxpedora- 

tion  ,  ii>i 

Liqueurs  cauftiques  &  rongeantes  à  éva- 

Rcuer  dans  les  dyfcnteries  ,  le  moyen  d'y 

reuflir ,  138  ,  i|^ 

Loocs  pour  détourner  les  fluxions,3  8^,3^0 

Lotions  des  pieds  avec  fri(^ions  convien- 

aeat  aux  pbréaéciqucs  ,  1(0 
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Lubricité  des  femmes  gioiTcs  éncrTc  foii- 
vent  leur   fruit  ,  <i  15 

Lymphe  viciée  caufe  les  phtifics  les  plus 
incurables  ,  x%6 

Lypirias ,  fièvres  où  les  parties  extérieures 
gêlcni ,  &  les  intérieures  brûlent,  Ton 
explication.  50 

M 

A   T  Aladies  aiguës  des  petits  Enfans, 

Manière  de  fortifier  le  Malade  après  la  pur- 

gation  ,  411  ,  4Zt 

Manne  &  cafle  dans  le  petit  lait  pour  les 

hciiques ,  &  les  phrhifiques  j  116 

Marques   blanches  fout  un  bon  figne  dans 

un  charbon   extérieur  ,  &  les  marques 

jaunes  ou  rouges  au  contraire,  347 
Marques  d'une  dyfencerie  dangcreufe,  137 
Maftic  dans  une  ptifanne  eft  un  bon  aftriiv- 

gent ,  134 

Matières  acres  des  premières  voyes  doivent 

être  purgées  par  les  émétiques  ,  416 
Matières  étérogcnesdans  les  premières  vo- 
yes, indiquent  les  émétiques, ou  les  autres 

purgatifs  ,  5T 

Matière  morbifique  ,  acide  ,  émoufTcc  & 

chafféc  par  l'ufage  des  coquillages,  55S 
Maux  vénériens  peu  connus  des  Anciens:  ces 

maux  viennent  des  lieux  mêmes  d'où. 

nous  avons  tiré  leurs  remedcs,44^ ,  44^ 
Médicamens  chauds  pervertilTenc  fouvcnt 

les  fonctions  naturelles  ,  ^6t 

Médicamens    émético-cathartiques   bons 

pour  vuider  les  premières  voyes ,  41 
Médicamens  épaiflllTans  à  éviter  dans  les 

C  c    îij 
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rhumes  avec  ficvrc  ,  177 

Mcdicamcns  (impies  &c  eompofc?.  propres 

aux   en  Tans  ,  ^30 

Formules  de  ces  médicamcns  ,  ^31  ,  ^jz 
Mélange  des   purgatifs  &  des  cordiaux  en 

certains  cas  ,  355 

Melons  manf»cz  caufcs  d'une  fièvre dan<!e- 

jcufc  pour  n'avoir  pas  été  traitée  d'ahoij 

par  les  émétiqucs ,  1^4  ,  i6  5 

Mercure  doux  ,  Ton  mélange  avec  d'antres 

drogues, pour  les  fièvres  cathan«ilcs,i  1^ 
Miel  violât  rafraichilTaiu  ,  &  bon  dans  les 

fièvres  où  il  y  a  excès  de  chaleur  ,  10 
Mochliqucs  qui  font  vomir  ordonnez  par 

ilippocrate  dans  les  pleurcfics  hypochon- 
'  driaques  ,  18^ 

Mouvemcns  convulflfs,  en  quelle  occafion 
ils  font  à   craindre,  ijr 

Mouvemcns  convulfifs  dans  la  petite  véro- 
le ,  470 
Mouvemcns   longs  &  rudes    corrompent 

Jes  humeurs ,  301 

N 

NArcotiqjjes  à  mêler  aux  diaphorcti- 
ques  dans  les  extrêmes  foibleffcs,  133 
Narcotiques  conviennent  dans  la  vigueur 
de  la  maladie  ,  ainfi  que  fur  la  fin  ,  16^ 
Narcotiques  non    contraires   aux  purga- 
tions ,  38^ 

Narcotiques  foulagcnt  dans  la  phthifie,ii8 
Narcotiques  fous  la  forme  de  julep  dans  la 
fièvre  fondante  où  les  fucurs  abbaccnt,  6  2, 
Narcotiques  temperans  les  acides  dont  on 
doic  uicr  dans  une  grande  dilTolution  , 

330 
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Nccefîîtc  de  l'ufage  du  baume  du  Pcrou><S: 
de  la  tciebcntine  dans  rhcdric,  ou  il  y  a 
ulcère  interne,  117 

O 

OBSERVATION  de  la  confiftanccduTang 
pour  tirer  des  indications  ,  ii8 

Obffrvations  fur  la  méthode  de  traiter  les 

entans  par  les   teftacées  ,  ^62. 

Occafion  pour  ordonner  les  cordiaux  dans 

la  petite  vérole  ,  379 

Odeur  de  violette  communiquée  à  l'urine 

par   Tufagc  de  la  therebentine  ,        ^6z 
Oeuf  defcendant  dans  lamatricc  par  la  con- 

iraftion  de  la  trompe  ,  4^1 

Onguent  réfomptif  à  mettre   fur  le  côté 

douloureux  dans  la   pleuréfie  ,  ic^i 

Opiate  à  donner  dans  l'intermiffion  ou  dans 

la  rémifllon  de  la  fièvre  &  des  douleurs, 

Opium  à  mêler  dans  les  emplâtres  que  l'on 
applique  (ur  la  tête  pour  fortifier  ,135 
Opium  fe  corrige  par   les  acides,         14.^ 
Ordre  renverfé  du    mouvement  des  fibres 
de  l'cftomac  ,  115 

Orgafme  où  il  faut  purger  fur  le  champ, 87 
Ou  donner  deslavemcns  les  premiers  jours, 

8g 
Origine  des  petites  véroles,  443,444 
Elles  étoient  inconnces  aux  Anciens  ; 
elles  ont  commencé  à  paroîrre  cnArabie, 
&  ont  pallées  des  Européens,  quilarcçû- 
icnç  des  Arabes   ,    dans   rAmériqae  , 

444 j  44y 
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POEDARTHAciCE  abfcésmalins  des  join- 
tures ,  ainft  nornmés  par  Severm  ,  leur 
caufc  &  leur  cure  ,  398 

Tareira,br^va,va.cii:\c  excellente  pour  la  co- 
lique néphrétique  ,  ly^ 

parotide  rentrée  fans  danger  ,  431 

Parotides, leur  cara(ftere5cllcs  fonr  moins  à 
craindre  que  le  bubon  &  que  le  charbon. 
11  cft  bon  de  les  percer  dcsle  commence- 
ment, on  doit  relâcher  les  fibres  par  des 
fomentations  émollientes  ,  3  5  2.  >  3  5  3 
Cas  où  les  diaphorétiques  font  à  em- 
ployer ,        ^    ^  3^4 

Parotides  tuméfiées  rriftes  marques  dans 
les  convulfians  d'inteftins  ,  m 

Parties  internes  fouvcnt  attaquées  de  pullu- 
les dans  la   petite  yerole  ,  371 

PaiTion  iliaque  ,  fes  caractères  ,  117 

Les  boyaux  y  font  quelquefois  enflam- 
mez,&  rentrer  les  uns  dans  les  autres, 11 8 

Pafîîons  violentes  portent  le  poifondans  le 
fang,  30^,303 

Paupières  fc  peuvent  guérir  par  un  collyre, 

45'8 
Fenote,(3.  pratique  dans  les  convuKîons,!  5  y 
Fene  woujfey  plante  antipleuvetique,  éprou- 
vée par  M.  Rongeard  Médecin  ,  140 
Peripneumoninie,caufée  par  le  venin  vero- 
liquc  »                                                   481 
Pcripneumonie,&  pleuréfie,  explication  de 
leurs  accidens  qui  dépendent  d'un  épaif- 
fifîement  cxcefllf  du  fang  ou  de  la  lym- 
phe ,                                           177  ,  178 
Pourquoy  ces  humeurs  font  plutôt  retc- 
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nues  dans  la  plèvre  que  dans  le  pcriroinc, 
ou  aillcuisj&  pourcjuoy  les  pleuréciques 
ne  rciîencent  pas  de  douleurs  aux  parties 
extérieures  ,  17^  ,  180 

Leurs  caufes  &  leur  pronoftic.  La  peri- 
pncumonie  ,  eft  plus  dangereufc  que  la, 
pleuréiie  ,  181 

Leur  cure ,  184 

Petites  hémorragies, font  des  (îgnes  falucai- 
res  dans  une  petite  vérole  cômcnçante,3  ^8 
Petite  vérole  &  rougeole, leurs  préfages  les 
plusfurs  ,  3n  »  35<? 

-  Differêcesdcccsdcux  maladies, 3  5(^,3  57 
Leur  prognoftic  cnbié ou  en  mal, 3  57,3  5  8 
Caradlere  de  la  petite  vérole  ,  35^ 

Caraderc  de  la  rougeole  ,  3^0 

Caufe  de  ces  maladies  ,  36'i 

Leur  cure  ,  37^ 

Petit  lait  &  eau  de  poulet  émulfionnée  mal 
employez  dans  une  fièvre  aiguë,  43^,440 
Phréné{ie,foncaraâ:erc,ron  explication,!  57 
Son  prognoftic  &  la  cure  ,  158,15^ 

Phrénéfie  fouvenr  produite  dans  une  petite 
vérole ,  4^4 

Phthifie  ,  n'eft  que  palliée  par  Tufage  de  la 
confervc  de  rofes  ,  10^ 

Phtifie  fcrofulcufe  demande  les  apéritifs  &r 
les  attenuans,&  devient  trés-dangereufc 
par  l'ufage  des  fruits  &  des  autres  alimens 
vifqucux  &  froids  ,  184  ,  i8f 

Pituite  corrompue  caufe  des  fièvres  quoti- 
diennes félon  les  Anciens  ,  ^c^ 
Plantes  vertes  fc  corrompant  dans  un  lieu 
chaud  montrent  que  leurs  fucs  difpofcnc 
à  la  fièvre  ,  40  ,  41 
Ç-lcurefie  accompagnée  de  pourprcjheureu- 
^ement  tracée  par  la  faigée  ,  &  par   la 
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réïtciatioii  du  tartre  llibic  ,     454  ,  4^^ 
Plcait'dc  «S:  pciipncumonic,  leurs  ciradtc- 
rcs,  17    ,  x-jc 

Plcuicfîcs  &  pciipncumonics  cpitlcininucç, 
&:  malignes  ,  raifon  de  leur  dilFcicncc 
d'avec  les  autres, les  divers  craiccmens  de 
ccl!cs-cy  &  de  celles-là  ,  précaurions  fur 
la  purgation  &:  fur  la  farinée,  18  j  \%C 
Plcuicfic  traitée  par  les  faicrnées  ,  icslave- 
mens,  &  les  potions  cordiales  fuivies  de 
pur  atilS,  &:  [guérie  par  un  einpyême  qui 
perça  au  dehors  180  ,  iSl ,  i8i 

Plcurctiqucs   vomilT;int  ^z^  le  commence- 
ment ont  coutume  de  guérir  ,  182, 
Poifons  coagulans  font  le  dcfordre  .par  des 
parties  nicrcufcs   ailcnicilcs  ,             308 
Pommades  contre  les  marques  des  puftulcs 
de  la  petite  vérole  ,                          49^ 
Pomadc  pour    la  langue   noire    &   brûlée 
des    fiévreux  ,  ^3 
Potion  à  ordonner  dans  les  affedlioTis  fopo- 
reufes  ,                                                   148 
Potion  à  prendre  dans  les  fièvres  malignes, 
ou  pelt.ientielles                                    3  tg 
Potion   cordiale    &  narcotique    pour    \ç:% 
grandes  foiblefTes  ,                                i8 
Potion  pour  appaifcr  le  hoquet  &  le  vomif- 
/emenr,  qui  fe  guerifTent  auflî  par  des  po- 
tions carminatives  ,                             zoo 
Potions  pacifiques,  pour  les  inflammations 
des  vifcercs  du  bas  ventre  ,                 124 
Poudre  abforbantes  de  bon  ufage, contre  les 
,     mouvemens  convulfifs  è^^^  petits  enfans. 

Poudres  abforbantes  pour  di/Toudrc  ks  hu- 
meurs trop  tenaces.  uo 
Pouls  uatôc  égal ,  &  d'autres  fois  inégai  ^ 
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dans  les  fièvres  malignes  ,  311 

Pouls  très  fiequéc  ordinaire  aux  enfans,  5 1 1 

Pourpre  dilTipc  par  les  émetiqucs  ,  &    pac 

l'ulagc  frequeac     des  eaux    cordiales  , 

419  .  430 

Précautions  pour  Tufagc  du  laiét  daus  la 

phchifie  ,  &  dans  rhecifie  ,  11^ 

Précautions  fur  l'ufage  des  purgatifs  dans 

les  quotidiennes  ,  6-/ 

Piécipicans  à  employer  aux  jours  de  redou- 

blemens  ,  5^ 

Précipitans   &  abforbans   utiles   dans  les 

violentes  fermentations  du  fang  ,       41 

Précipitans   &   diaphorctiqucs    d'un    boa 

ufagc  contre  l'acreté  des  humeurs  ,  & 

des  levains  ,  141 

Précipitans  tirés  de  rAntimoine,bons  pour 

cmbaraffer  les  acres  >  &  les  acides ,  3  x^ 

Préfagcs  de  la   pefle  >  30^,  310 

Préfages  fur  le  pourpre  à   venir ,  40^ 

Préfervatifs  de  la  petite  vérole,  difliciles  à 

trouver  ,  375 

Un  des  meilleurs   eft  le  Mercure  doux 

joint  à  d'autres  purgatifs  ,  37^ 

Préfcrvation  des  fièvres  malignes  iij 

Par  la   purification  de  Tair   au  moyen 

feux  ,  &   par  l'ufage  du  bon  vin  >     31$ 

Par  le  vinaigre  diftilé  avec  la  thcriaqu-e, 

Principes  extraits  du  fang ,  par  la  chymie  , 

Pronoftic  à  tirer  des  matières  que  le  mala- 
de rend  par  les  felles  ,  ri8 

Pronoftic  des  maladies  de  Tenfancc  ,  5x6 
Saifons  favorables  à  leur  cure  ,  517 
Guerifons  de  ces  maladies  par  les  remè- 
des les  plus  doux,  51^ 

Ce   vj 
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Fronoftic   des  petites  véroles  ,  48  j 

Taches  noires  ou  liràdcs  ,  ou  qui  occu- 
pent les  parties  intéricurcs,foni  à  crain- 
dre ,  ^%6 
Si  la  peau  efl  couverte  de  croûtes  épaif- 
fcs,  le    danger   cfl   grand,  487 

Ptifanne  pour  la  petite  vérole  .  ^96 

Purgatifs  confeillcsdanslcs inflammations 
des  rifccrcs ,  pat  les  plus  fameux  Au- 
iheurs  ,  <>3 

Purgatifs  fondans  conviennent  dans  les 
coliques, qui  précédent  de  vers, 155,  154 

Purgatifs  propres   aux   enfans  ,  53^ 

Compofition  d'un  emplâtre   purgatif, 

537 
Avis    fur    la    purgation    des     enfans , 

Purgatifs  qui  détruifent  l'acide  >  convicn 
nent  aux  enfans  malades  ,  51^ 

Purgatifs  qui  diminuent  le  fermctation,tels 
que  le  fel  Végétal, le  Polychreftc  &c.t3 

Puftules  de  petites  véroles  rendues  perni- 
cieufes  piar  \t%  rafraichiifans  &  par  les 
faignées  ,  431  ,   433 

Puftules  veroliqucs,  leurs  différences, 448 

Puftules  veroliques  fc  forment,  fc  meurif- 
fcnt ,  &  fe  dcfféchcnt  en  pareil  nombre 
de  joars  ,  ^6^ 

CL 

QUalittï^s  occultes  ©nt  toujours  pour 
caufe  ,  une  difpoiition  mécanique 
des  parties  ,  307 

C^alités  fécondes  à  obfervcr  dans  la  cure 
de    toutes  fortes  de  maladies  ,         5  z  j 
Quantité  peu  aboadaote  d'humeurs  fupcr- 
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flucs,&  cîc  liqueur  chilcufc  daas  le  fane* 
des  femmes  qui  travailleiic  ,  les  cxcmcc 
de   la   fièvre   de  laiâ:  ,  ij7 

Quarte  continue.fon  Caradcrcj  &  Tes  cau- 
fes   externes  69  ,  70 

Elle  dépend  d'acides  fixes  &  groiïiers.ya 
Elle  cfl  iaie,difticilc  a  guérir, &  quelque 
fois  fuivie  de  la  fièvre   hedique  ,  70,71 
Son  pronoIlic.Ta  guérifon  cil  principale- 
ment procurée  par  les.  apéritifs   tirés  du 
Mars&  mêlés  aux  anrircorbutiques>7i,72. 
€^erc e Un  \i (oit  de  Sublimé  d'Arlcnic  cor- 
rigé avec  le  vinaigre  pour  purger  forte- 
ment ,  j3^ 
Quinquina  ea  opiate  ,  à   preodrc  dans  les 
intervalles   des  redoublcmens  ,  49. 
Quotidienne,  continuc,fes  caraderes  &  fes 
caufcs  ,                                          64.  ,  6^ 
Son  p-ronoftic  &  fa  cure  ,            6^,6^ 
Quotidienne  continue,  traitée  par  le  Tar- 
tre ftibié  &  la  Manne, i87,&  guérie  par 
de  doux  purgatifs  répétés,&  par  les  cor- 
diaux 6c  les  abforbans ,          iS8  ,  2.8^ 

R 

RAcHTHis,&  tumeurs  écroucllcufcs  das 
les  enfans,  l'origine  de  ces  maux, 511 
RafraichifTans  quelques  fois  utiles  dans  les 
fièvres  catharrales ,  134 

Raifins  fccs, jujubes  &c.  propres  à  compo-. 
fer  les  ptifannes  dans  les  fi.cvres  cathar- 
rales ,  13^ 
Ramoliffans  &  mitigeans  à  préférer  pour 
les  maladies  de  l'enfance  ,  555 
Réflexions  fur  i'ufage  des  Alcxifarmaques> 

H7  >  54I 
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Rcùitations.dc  ceux  qui  dilcnt  que  la  lai;^- 
ncc  rend  U   bile   plus    arciciiuc  ,  56 

Rcti;imc  des  coavalcdcns  dans  les  fyno- 
quL-s,  pour  les  Foiblclks  univcrlcUcs  ,  ou 
pour  les  enflîircs  de    jambes,      33  »   54 

P^égimc  de  rivrc  humedant  &  peu  nour- 
rill"ain,bon  aux  malad  es  trés-aigucs,  53 

Remèdes  adoucifTans  &  abforbans  ,  forti- 
fîaiîs  &  naicotiqucs  fonn  à  ordonner 
dans  le  Cholera-rnorbus  ,  où  l'irritation 
e(t  curable  ,  11 5 

Remèdes  plus  doux  &  plus  modères  dans 
la  rougeole  &  dans  les  puftalcs  aqueulcs, 
que  dans  la  petite   vérole  ,  ^06 

Renouvellement  des  cris  fufpendus  eft  d'un 
bon  au^^ure  dans    les  enfans  ,  514 

RepcrcvifTifs  défendus  dans  les  puftules  ve- 
roliques  du   vifage  ,  3^5 

Répétition  de  la  faignéc  dans  la  petite  vé- 
role ,  380 

Refpiranon  froide  >  mauvais  fignedans  un 
malade  ,  '314 

Rcfpiration  inégalc,&  tardive  eft  mauvaife 
dans  les   maladies  afroupiflTanres  ,     144 

Refte  de  la  petite  vérole  &  leur  cure,  502, 

505 

Rétention  des  mois  ,  fes  effets  ,  459 

Rhubarbe, la' préférence  qu'on  en  doit  faire 

pour  purger  des  conftitutions  affoiblies, 

Rhu;>arbe,  fel  végétal, &  manne  pour  pur- 
ger doucement  dans  le  Choiera- morbus. 

Rhume  avec  fiévre^fueurs  &  cours  de  ven- 
tre s'augmente  fort  par  les  faignées  ,  & 
par  de  violens  purgatifs  ,  174,  175,.  7^ 

'Rougeole,fcs  marques  elTentielles ,      3.^0 
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Ses    caufes  ,  361 

Sa   cure  ,  37^ 

Rougeur,  &  chaleur  du  vifage  dans  la  pe- 

ticc  vciole  ,  leur  caufe  ,  471 

Rougeur  introduire   par  les  fels    volatils, 

ainû  que  pai'  les  acides.  404 


SAc  H  E  T  de  plantes  aromatiques  à  apli- 
quer  dans  rmflam.icion  du   ventricule, 

z\6 
Saignée  diifipant  quelquefois  le  hoquerjii;_9 
Saignée  les  cas  où  elle  eft  utile,  10,  zi 
Saignée  ,  purgation  .  cmetique,  à  préfcrire 

pour    préparer    la   fortie    des   puftulcs, 

377.378 
Saignée*,  à  réitérer  désle  commencemcnc 

des  pleurcfies  ,  187 

Saignées  profitables  ou  nuiîîbics  en  difFe- 

rens  cas  des  fièvres  malignes  ,  313,  314 
Salivation  accompagnant  les  petites  véro- 
les continues  ou  ramalTées  ,  371 
Sa  caufc  &  fcs   utilitez  ,  373 
Salivation   fupriniée  à  guérir  par  i'éméti- 

que  ,  ^  196 

Sang  dépouillé  de  lymphe  dans  des  vifccres 
.  reçoit  en  fortant'dc  ces  mêmcs'organes 
..    des  ferofitez  qui  la  réparent  .  4^3 

Sang  tantôt  coagulé  ,  tantôt  dillout  dans 

les  fièvres   malignes,  35?4 

Signes  pour  reconnoîrre  ces  diiFerens  états 

du  fang  ,  304,  30J 

Séjour  du  fang  fous  la  cuticule, fes  diverfes 

caufes  >  40  j 

Sel  volatil  de  TAbbé  Rouleau  tiré  des  chairs 

^e  U  vipete  fermentes  avec  rhydromcl,4ii 
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Sels  acres  volatils  à  cotiigci  par  le  mélan- 
ge des   acides  ,  i^ 
Semence   viiilc  palTe   d.ins    le    fang  Jde  la 
femme  pour  féconder  les  aiifs, 46  i,  461 
Serpolet,   l'on  jus  mélc  avec  l'eau  de  cha- 
don  béni  pour  la  plcurélic  ,                18^ 
Shorbec ,  boiilon  froide  dont  ufcnt  les  Mé- 
decins Turcs  dans  les  fièvres  malignes  y 
Sidoore  Mcdecm  de  Moncpellicr  aurcur  d'un 
Traité  Lacin  lur  la  pccire  vcrolc.dont  on 
donne  icy  la  Tradudt'on  ,  443,  444, &c. 
Sièges  des  dy fenterics,à  bien  di(linguer,i  ^  5 
Signes  bons,&  fignes  mauvais  de  la  petite 
vérole  &  de  la  rougeole  ,          166,^67 
Signes    mixtes  qui  marquent  d'un  côté  la 
coagulation  du  fang  ,  &   de  l'autre  fa 
diffolucion  ,                                             30^ 
Sobriété  recommandée  dans  les  fièvres  ca- 
tharrales  ,                                              117 
Sortie  des  puftules  à  modérer  par  les  nar- 
cotiques ,                                             38^ 
Sortie  d'un  ver  met  quelquefois  fin  à  plu- 
fieurs  fymptômes  ,                             570 
Souphre    vif  propre  à  abforbcr  les  acides 
'     par  fes  parties    rameufes ,                554 
Staphylûtna  ,  la  définition  &  fa  caufc,    480 
Sa  cure  ,                                             çoj 
SternuatoireS  détournent  rhumcur  fura- 
bondante  du  dedans  de  la  tête  ,           13  a, 
Strangurie  ,  fymptôme  pernicieux  dans  les 
maladies  aiguës  ,                      z 5 8,15^ 
Suc  de  pouliot  ,  fon  ufage  ,                   534 
Suc  falivaire  épaifii  ,  fa  caufe  ,              474 
Suc  des    plantes    non  fermenté  excitent 
trop  de   fermentation  ,  40 
Sudorifiques  pour  la  pleuréfierl'on  ne  doit 
plus  £ccom:A€(  après  kac  ufage  à  h  fâi^. 
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gncc ,  i88 

Sudorifiqucs   tcmpcrcs  à""  préférer ,     54^ 

Sueuï  AngloifeyCa  defcription  &  fa  cure  par 
les  abfcorbans  ,  &  par  les  fudorjfiqucs  & 
les  boiflons  chaudes  ,  4x1  ,  411 

Sueurs  fondantes  à  tempérer  par  des  aci- 
des ,  3  3  9 

Sumac  ,  fa  décoûian  pour  les  narines  atta- 
quées de  puftules  ,  39  3 

Superpurgations  caufes  fréquentes  du  ho- 
quet ,  lOt 

Supreflion  d'urine  prouvant  d'^infîammatiô 
au  col  de  la  veflie  ,  Tes  fignes,  15^,  157 
Comment  on  s'aperçoit  que  la  caufc  de 
ce  mal  eft  une  obftrudlioa  formée  par 
un  corps   étranger,  X5  8 

Sa  cure ,  ^^9 

Supuratifs  du  charbon  les  plus  convenables 
&   les  plus  certains  ,  350 

,  En  quel  cas  on  les  doit  mêler ,  aux  cor- 
diaux ,  3  51 
Ufages  desfcarîficationSjdu  béfbard  mi- 
nerai ,  du  diaphoretiquc  d'antimoine 
dans  cette  forte  de  mal ,           3^1,351, 

Sur  les  Maladies  aiguës  diverfcs  Obferva- 
tions  &   Reflexions  , 

Première  Obfervation,  d'une  fièvre  malig- 
ne guérie  par  l'ufage  alternatif  des  pur-s 
gatifs  >  &  des  cordiaux  ,  4x3,414,  415 
Seconde  Obfervation  d'une  fièvre  pour- 
preufe  guérie  par  le  vomiiTement  &  les 
fudorifiques  ,  416  ,  417 

Sydenham^fon  erreur  dans  l'ufage  des  acides , 
pour  fortifier  les  fermentations, 30  &  fur 
la  faignéc  dans  hs  maladies  concagieu- 
^<^s  ,  ^  3*73. 

Symptomatiques,  fièvres  toujours  accôpa- 
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gnccs  rl'autrcs  maladies  ,  83 

Leurs  principaux  caradtcrcs',  les  jours 
cmicnics  y  foiu  de  nulle  cc)nriilcration,84 
Cauics  &  explication,  pioiiollic,&  cure, 

«S ,  86. 87 
Symptômes  de  la  petite  vérole,  leur  expli- 
cation ,  463  >  464 , ^6^ 
Symptômes  extraordinaires  guéris  par  le 
mercure  doux  &  les  fleurs  (de  fouphre  , 

S7i,  573 
Symptômes   périlleux  de  la  petite  vérole  ', 

372' 

Symptômes  principaux  des  névrcs  conti- 
nues algues ,  138 

Syncopale y^éwïc  accompagnée  de  foiblcfîcs, 
5 1,  dccoâiion  détcrhve  avec  l'orge  &  le 
fyrop  rolat  y  convient,  54,  aulTi-bicn 
que  la  préparation  d'antimoine, après  la 
faignéc  ,  ^  5j 

Sjnoque putride  caufée  par  desjchagrins  &  des 
fatigues ,  &  guérie  par  la  faignce  ,  par  la 
purgation  &  par  une  boifTon  abondante, 

z66  y  167  ,  1^8 

Synoqite  putride  ,  Tes  caractères  &  fes  cau- 
ics ,  ^  34,  3  S 
Explication  des  fymptômes,de  la  chaleur 
acre  de  la  peau  ,  de  la  fecherefTe  de  la 
langue, de  la  foif,  de  la  rougeur  de  l'uri- 
ne ,  3  5  ,  36  fon  prognoltic  ,  &  fa  cure 
aprochantc   de  celle  de  la  fimple,3(5',3  7 

Synoquc.fon  caradere,il  y  a  plus  d'akcra- 
tion  ,  que  dans  réphcmere  :  Tes  divifions 
mal  fondées  chez  les  Auteurs ,  8  ,  5,  10 
Explication  de  Tes  fymptômes^elle  atta- 
que fouvcnt  à  la  fin  du  prinrems,  11, ii 
Son  prognortic  \  elle  eil  fujetre  à  des 
changemens  notables,ac  à  un  carharre;!^ 
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T 

TAchcs  noires  ou  livides  plus  a  crain- 
dre que  les  ronges ,  408 
Taches  pourprées  moyen  de  les  diftingucr 
des  morfures  de   puces  ,  3^9  Leur  diffé- 
rence d'avec  les  taches  des  Icorbuciques, 
des  icleriques,  &^c.                     400,  401 
Taches  poLirprccs  ne  font  pas  toujours  des 
ijgncs    pacognomonlques    de   la  fièvre 
maligne  ,  2,^3 
Taches  rouges  ou  rougeole  volante  ,  fans 
danger ,                                                  360 
Tapftii  barhatus  bon  pour  fomenter  l'abdo- 
men dans  les    dyfentenes  ,                144 
Tartre  émecique  à  mêler  dans  une  infufion 
laxative  pour   les  Létargiques  ,       147 
Tartre  Stibié  bon  vomitif  pour  la  colique 
néphrétique,  à  laquelle  convientpareii- 
Icment  la  poudre  de  cloportes  ,  ou  d'é- 
corce  de  racine  de  chauife  rrape  ,    15  j 
Tartre  Stibié  comparé  à  l'ypécacuanha 
"  pour  les  dyfenteries  ,  x^o 
Temperamens    forts  durent  moins  que  de 
foibles  conftitufions  plus  modérées,  5 17 
Temperamens  vigoureux  doivent  être  ré- 
"  cablis  '^.non  par  des  remèdes  qui  dimi- 
nuent les  forces:  itiais  par  ceux  qui  ani- 
mant les  humeurs  excitent  des  mouve- 
mens  ordonnez  &  dans   les  humeurs  & 
dans  les  fibres  ,                          441  ,  444 
Tems  des  purgatifs  déterminé  par  les  fai- 
fons  ,  3Î. 
Tems  humides, alimens  corrompus, mouve- 
mens  extraordinaires  font  des  caufes  ex- 
leracs  ds  la  petite  vérole  &  de  larou^ 
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Tcrcbcntinc  difToutc  dans  un  jaune  d'œuF 
pour  guciir  un  ulccrc  fordidc  dans  les 
incelVms  ,  x^i 

Te'tacécs,  leur  utilité,  &  ce  qu'on  doit  en- 
tendre fous   ce  nom  ,  ç^t 

Tttanus  ,  efpcce  de  convulfion  ,  i  ç  i 

Toiles  d'araignées  dans  les  urines  des  hé- 
ciqucs  ,  10^ 

Tortue  en  fyrop  pour  la  fin  des  fièvres  col- 
iiquanccs  ,  ^2, 

Toux  accompaj^nant  une  fièvre  aiguc  ,  fa 
cure  par  les  coquillages  ,  ^6^ 

Toux  à  traicer  avec  l'huile  d'amaudes 
douces  &  le  fucrc   candi,  338 

Toux  réùerée  dans  la  petite  vérole, 473 

Traitement  des  maux  du  dedans  de  la  bou- 
chc  dans  la  petite   vérole  ,  4^7 

Tranchées  avec  aphthes  ,  leur  cure  ,514 
Préparation  d'un  fyrop  qui  y  fut  em- 
ployé ,  ^7j 

Tranchées,  leur  caufc  &  leur  fuite  dans  les 
enfans ,  511  ,  ^13 

TrûnfmilTion  des  mauvais  levains  fc  faic 
mécaniquement,  3^2- j  3^$ 

Tranfraiffion  du  levain  de  la  petite  vérole, 

45& 
Elle  ne  fe  fait  pas  par  le  fang  menftrucl 

qui  pafTe  dans  le  fœtus  que  nourrit  un 

fuc  laiteux ,  *  4^^ 

Tranfmutationdelapleuréfieou  de  la  péri- 
pneumonie  en  cmpyéme,  (es  caufes,!  83 

1S4 

Trochifques  de  Gondon  ,  contre  les  ulcères 
des   reins,  ^^i 

Tumeur  dure  &  fchirreufc  enflamée  à  la 
trachée- artère  proche  le  larynx  a  été 
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caufc  d'une  efquinancic,  i^^,  166 

Tumeur  extérieure  du  col  efl  un  bon  fignc 

dans   rcfquinancie  ,  166 

Tumeurs  aqucufes  ou  véroles  volantes  fu- 

purcnt  ou    fe    diflîpenc    d'elles-mêmes 

fans  danger  ,  3<Jo  ,  3^1 

Turcs  ,  leur    pratique    fur    les   maladies 

aiguës,  54^  ,  JO 


VE  ATI  &  bœuf  bons  pout  les  alimens 
dans  rhétific  à  caufe  de  leurs  parties 
gluantes,  iiç 

Venin  pcftilentici  diminue  les  fermenta- 
tions naturelles  des  humeurs,        30J 
Venins  volatils  ,  leurs  effets  ,  30^ 

Ventoufes  peu  utiles  dans  les  fièvres  ma- 
lignes ,  31^ 
Vertu  des  teftacécscofcrvéejufqu'à  la  four- 
ce  du  mal  pour  lequel  on  les  employé.^  jtf 
Veficatoires,  pour  réchauffer  les  parties 
externes  da-ns  la  fièvre  fric  odes  ,  61, 
Veficatoires  ,  précautions  pour  leur  ufagc, 

31^  ,  317 
Veficatoires  propres  dans  l'afloupiffcment, 

385 

Veficules  blanches  &remplies  d'eau  difper- 

fces  par  tout  le  corps,particulicres  aur 
enfanSjleur  cure  par  la  faignéc,  507,^08 

Vice  des  parens  côtradé  par  les  enfans,4^2. 
Comment  les  mauvais  levains  feminaux 
rendent  les  maladies  héréditaires  ,    4^5 

Vie  déréglée  de  la  mère  eft  la  principale 
des  caufes  préparantes  des  maladies  de 
Ton  enfant  >  fi4 

yio  pris  plus  abondameat  dans  le  pourpre 
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cjuc  dans  Icsaucics  ficvrcs  m.ili!»ncs,404 

Ulccics  ont  louvcm  guéri  des  ficvrcs  mali- 
i;ncs  ,  517 

VomilTcmcns  &  nanchécs ,  leur  cure  dans 
un  jeune   fujct  ,  571 

Vomiiremeiu  pli;s  feur  que  la  purgation 
par  les  Icllcs    dans   la  pleuiéfie  ,       18  j 

Vomilfcmcnt  Ton  caracUrc  &  fcs  caufcs  , 

103  ,  104 
Il  cft  quelquefois  produir  par  des  mou-i 
vemcns  Ipalmodiques  de  nerfs  qui  com- 
muuiquciir    avec  ceux  de  Tcftomac  ,  oa 
par  une  obftru(ftion  du  pilorc,  105,  zotT 

Vomitifs  bons  quand  rabfcéseft  renfermé 
dans  les  poumons,  19$ 

Voaiicifs  légers  avec  le  tartre  émcciquc  in- 
diquez en  diverles  circonftances  ,       it 

Urines  fanglantes  à  craindre  dans  les  peti- 
tes véroles  , 

Ufage  du  lait  dans  la  petite  vérole  ,  500 

Utilité  des   flujc  de  ventre  ,  38c 

Vvierus,fon  obfervation  contraire  à  la  fai- 

gnéc  dans  un  catharre  cpidéraiquc,3iç 

Y     ^ 

YEbleS  leur  décoftion  bonne  pour  ap- 
paifer  les  douleurs  des  parties  affligées 
dans  les  catharres  ,  133 

Yeux  d'ccrevices  ,  bêzoard  minerai,  6.  c. 
bons  abforbans  dans  les  fièvres  catharra- 
les  ,  130 

Y-tux  d'écrcvices  préparez  avec  le  Tel  de 
tartre  à  préfcrire  dans  une  coagulation 
du  fang  ,  331 

YpecAcuana,  fcs  effet*  iitiitcz  par  le  tertre 
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ftibic  pris  dans  une  «potion  cordiale  , 
pour  la  dyfenterie  ,  ^4. 

Yvoire  &  corne  de  cerf  cerredifs  des  le- 
vains  ,  351 

Yvrognerie  caufe  des  affc(5lions  afToupif- 
lantes  peu  dangereufcs  ,  114 


ZACVTVS  LVSITANVS  confcille  les 
cauftiqucs  comme  l'arfcnic  danslcsja- 
vemens' détcrfifs  ;  précautions  fur 
cette  pratique  >  245 

La  remarque  de  cet  Auteur  fur  les  crachats 
dans  la   plcuréfie  ,  18^ 

Zechius  ,  fon  obfervation  fur  le  filet  coupé, 

Zechius  ,  Tulpius  &  Pi  fon  attribuent  à  l'in- 
flammation du  poumon  les  fyraprômes 
de   la  pleuréfie  ,  176 

2édoaire,di£tame,  fcordium,  camphre, &c. 
excellens  cordiaux  dans  les  fièvres  mali- 
gnes .  350 
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